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PHILOLOGIE, ETHNOGRAPHIE ET LINGUISTIQUE. 

i . Expose analytique du Panchà Tantra , éclairci par des mor* 
ceanx traduits de l'original; par Horace Hayman Wilson, 
secret, de la Soc. asiat. ( Transact. of the roy. Asiat. Soc. ; 
vol.I, part. II, pag. i55.) 

M. Wilson ne doute pas que le Pancha Tantra ne soit la 
source originelle d'où ont été tirées les fables de Pilpajr , et 
le recueil de contes connu sous le titre à'Hitopadesa. Il a 
comparé le Pancha Tantra avec YHitopadesa et le Kalila Ûa- 
mana, et pour diminuer la sécheresse de son exposé analyti- 
que , il y a joint la traduction de plusieurs contes qui pourront 
donner une idée du mérite du premier de ces ouvrages. De 
plus , il a indiqué quelques ressemblances des contes du Pan- 
cha Tantra avec quelques-unes des compositions de ce genre, 
connues en Europe , telles que le Decamerone de Boccace , les 
Novelle de Malespini, les Cent nouvelles , etc., etc. Enfin l'au- 
teur a collationné trois exemplaires sanscrits du Pancha Tan- 
tra qu'il s'est procurés à Calcutta et à Rçnarès. 

Nous allons faire connaître quelques détails intéressans qui 
se trouvent dans l'exposé de M. Wilson. 

i°. Un conte du Pancha Tantra contient une citation de 
l'ouvrage astronomique de Varàhamihira , et prouve que ce 
dernier écrit est antérieur au premier. 

2°. Un passage du poëme Mahabharala cité dans le Pancha 
Tantra ^prouve l'antériorité du premier ouvrage sur le second 
G. Ton Vil i 
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3°. Les lieux nommés dans le Pancka Tnntra et YHitopadesa 
comme scènes d'action , sont en général réels. Dans les exem- 
plaires du premier se trouve la ville de Mihilaropya ou Maki- 
laropjra, au sud de l'Inde; elle y est décrite comme un endroit 
célèbre. M. Wilson croit que dans ce nom on ne peut mécon- 
naître la ville de Mihilapour, Meliapour, ou Saint-Thomé, ainsi 
nommée par les chrétiens de l'Inde, comme le théâtre des travaux 
et du martyre de cet apôtre. Le premier de ces noms offre une 
plus grande ressemblance avec Maliarpha de Ptolomée, que 
n'en présente le nom usité de Meliapour. 

4°. Le conte de l'oiseau Tittibha ou Tittavt ', parait fournir 
une preuve décisive de l'origine indienne de cette fable : car 
Tittave, quoique ce mot se trouve dans les dictionnaires ara- 
bes , n'appartient pas à cette langue , mais a été probablement 
tiré du sanscrit Tittibha, ou du bengali Tittibh y ou de l'hindou 
Tit'hiri{le Parra Gœensis deGraeltn, ou le Fringa Gœeneis de 
Latham.). 

5°. Dans différens passages du Pâncha Tantra , les sectes de* 
Boudais tes et des Jaïnas sont indistinctement confondues ; mais 
M. Wilsôn drotl que sOud cette double dénomination il ne 
«"agit que des premiers. 11 est à observer que les règles et les 
rites de* cJonvens, soit des Boudhistes ou de* Jaïna* , sont très>- 
fidèlement décrites sans aucune dérision ou injure; en général > 
là satire parait être plus décidément dirigée contre les Brames 
cjtté contre les BoudhiHts : ce qui prouve que lêPdncka Tantra 
tilt composé dans nn temps où ces derniers n'étaient pas encore 
persécutés. 

6°. Dân$ un aatte conte qui démontré la folié des attentes 
absurdes , il se trouve une maxime cjui ne déparerait pas un 
traité de morale chrétienne. Un tisserand , nommé Mant'hara 
dit à ùn rât qui a perdu tonte sa richesse : «Celui à qui le 
» cygne doit son duvet blanc , le perroquet sa couleur verte 
» et lé padu son plumage varié, celui-là me fournira ma 
» pâture. » 

7°. Il faut remarquer que dans lé Panchà Tantra il régné un 
esprit satirique contre les princes et les faux dévots , plus mar- 
qué que dans Y Hitopadesa et le Kalila Damana. Par exemple 
on lit entre autres cette maxime : « Ne vous fiez pas à ces âmes 
M basses qui pratiquent des austérités pour la réussite dé leurs 
M coupables desseins. On trouve au: pied des saints autels des 
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» pénitens dont toute la vert» consiste dans leur vaniteuse os* 

• tentation» » 

8°. Voici un conte parfaitement analogue au caractère in- 
dien : Un oiseleur, ayant pris une colombe, est surpris par ou 
orage violent et forcé de chercher un asile dans le creux d'un 
arbre, demeure du mâle. Celui-ci , par les conseils de sa com- 
pagne captive et son propre respect pour les droits sacrés de 
l'hospitalité, non-seulement accorde l'abri à son cruel ennemi, 
mais encore il amasse des feuilles sèches, lui en allume un feu 
et se jette dans les flammes pour fournir un aliment à son hôte. 
L'oiseleur rend la liberté à la colombe qui de même se jette 
dams le feu. Aussitôt lé couple, pour récompense de son gé- 
néreux dévouement , est revête des formes célestes et trans* 
porté ait ciel dans un char dit in , conformément au texte sacre" 
qui dit : « Une veïive qui se brâle assure à elle-même et à sou 

* époui la jouissance du paradis , pour autant d'années qu'il 
» y a de cheveux sur 'le corps humain, ou pour 55 millions 
» d'années. » L'oiseleur devient un ascétique et périt volontai- 
rement dans une forêt embrasée. 

9*. On sait que les Hhtdous, et les Orientant en général, 
ont une opinion peu avantageuse du beau sexe; quels contes 
n'ont-ile pas inventés pottr représenter ses vices, surtout l'in- 
constance et l'infidélité !■ c'est apparemment "pour justifier !a 
cruelle séVér*té dfttft il* l'accablent. Tout cela n'empêche pat 
que les charmes des fem-fnev n'exercent souvent même dans 
l'Inde, un empire absolu sur les hommes.' Nous voyons dans 
le Pancha Tanira que le ministre Pararuchi, ppur plaire à son 
épousé i se fait raser la tête , et que Nanda, Son roi , pour te 
rendre agréable à la reine , se laisse mettre une bride dans fa 
bouche ; montée sur lui , elle l'oblige de la promener le faisant 
à la fois hennir comme tfn cheval. 

M. Wilson n'a pas connu la traduction que M. l'abbé Dubois 
a donnée du Pancha Temtra (annoncée dans le Bulletin des 
tcicnces historiques, Antiquités, philologie ; août 1826, pag. 9a ). 
Comme elle a été faite d'après trois différent manuscrits , Ta- 
moul , Telougou , et Canara , qui sont eux-mêmes des tradoc- 
tkm» d'un original sanscrit, il a, dû en résulter plus d'une/ 
différence dans là disposition et 6>u* les détails des contes 
comparativement avec les écrits dont M. Wilsôn rend compte ; 
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d'autant plus que M. l'abbé Dubois n'a tiré de ses trois ma- 
nuscrits que les apologues qui pouvaient intéresser uu lecteur 
européen, et qu'il en a omis plusieurs dontlesens ne pouvait 
être compris que par un très-petit nombre de personnes con- 
naissant les usages et les coutumes indiennes auxquelles ces fa- 
bles font allusion. A ..F. 

2. Indischk Bibliothe*. -—Bibliothèque indienne , journal ré- 
digé par Aug.-Guill. de Schlegel. Vol. II ,, cah. 2 et 3. 
In-8°. Bonn , 1826 ; Weber. 

. Nous trouvons dans le 2 e . cah. d'abord quelques notes sur 
des pièces dramatiques des Hindous \ extraites d'une lettre de 
Jïayman-Wilson à Calcutta ; viennent ensuite des extraits de 
lettres , dont une contient des rêveries étymologiques qui ne 
-valaient guère l'honneur de l'impression. Le cahier est terminé 
par des observations de M. Guill. de Humboldt sur le Bhagavad- 
Gita , et sur l'article critique du Journal asiatique relatif à cet 
ouvrage. Les observations de M. de Humboldt sont continuées 
dans le 3 e . cahier , qui commence par deux contes indiens. Le 
premier est d'une invention assez pauvre ; toutefois il pourra 
donner une idée de cette branche de littérature. Sous le titre 
de Sphinx indien , M. de Schlegel continue d'insérer des notes 
détachées. L'une fait voir que dans le sanscrit et dans d'autres 
langues anciennes, lumière et discours ou le parler s'expri- 
ment par des mots dérivés de la même racine; d'autres notes 
traitent du culte et du nom de la vache , de l'assertion d'Héro- 
dote relative à la terminaison en s des noms perses des qua- 
lités personnelles et corporelles , du nom latin de Nasica , qui 
est féminin, comme beaucoup d'autres noms de familles 
de Rome. M. de Schlegel pourrait, ce nous semble , donner 
plus d'intérêt à sa Bibliothèque indienne , s'il y insérait des 
extraits des recueils et ouvrages périodiques de l'Inde, tels que 
le Calcutta Magazine , le Friend qflndia, Y Oriental Magazine, 
dont il vient peu d'exemplaires eu Europe, et qui contiennent 
quelquefois des articles fort intéressans sur la littérature et 
l'histoire de l'Inde. D-g. 

• 3. Notice sur du Dictionnaire persan, comàn et latin, manu- 
•crit légué par Pétrarque à' la république de Venise*. — Les Cq- 
mans ou Comaniens étaient un peuple de la race turque qui 
parlait la même langue que les Palsmakes ou Polovtses. Ils oc- 
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cupaient , dans le io*. siècle, les pays qui bordent la mer 
Noire et le Palus-Maeotis au nord, et s'étendaient depuis le Volga 
jusqu'à l'embouchure du Danube. En \i5j ils furent soumis 
par les Mogols. Une partie des Comans s'était déjà fixée, ver» 
1086 , en Hongrie ; elle y fut rejointe par quelques tribus de 
la même nation , parvenues à se soustraire , par la fuite , à- la 
domination mongole. Pendant trois siècles ces Comans me- 
nèrent une vie nomade dans le nouveau pays qu'ils avaient 
occupé. Ce ne fut qu'en 1410 qu'ils adoptèrent la religion 
chrétienne , qui les rendit agriculteurs. 

Les Comans restés dans leur ancienne patrie , entre le Volga 
et le Danube , s'y mêlèrent insensiblement avec les Nogaïs et 
les Kaptchaks , qui , comme eux , étaient de la race turque. 
C'est de cette manière qu'ils ont cessé de former une nation 
distincte. Ceux de la Hongrie* habitent encore aujourd'hui , sur 
la Theis , les deux comtés de la grande et de la petite Coumanie 
(en hongrois Kûn-Sâg). La première compte 3a, 624 habitant, 
^etla seconde, £i,346. Ils ont complètement oublié leur langue 
nationale, et ne parlent que le hongrois. Le dernier Qoman, qui 
savait encore quelques mots de l'ancien idiome de ses ancê- 
tres , était un bourgeois de Karczag , nommé Varro ; il mourut 
en 1770. La langue comane n'existe donc plus», et le seul mo- 
nument qui en restait était un Pater incomplet , conservé par 
Dugonics et Thunmann. 

Les missionnaires envoyés en Tartarie à l'époque de la do- 
mination mongole , pour convertir les peuples de cette vaste 
contrée , traversaient ordinairement , pour s'y rendre , l'ancien 
pays des Comans au nord de la mer Moire. C'était à l'aidé du 
dialecte turk r parlé par ce peuple , qu'ils pouvaient se faite 
comprendre dans toute l'Asie moyenne , jusqu'aux monts 
Akai , où commençaient les habitations des tribus mongoles. 
U paraît donc que ces religieux se rendirent familier cet 
idiome , avant d'entreprendre leurs longs et pénibles voyages. 

Les Génois établis en Crimée se trouvaient aussi en relation 
directe avec les Comans ; ils avaient , pour cette raison , un in- 
térêt particulier à apprendre l'idiome de ce peuple , dont la 
connaissance facilita leurs entreprises commerciales dans les 
pays les plus éloignés de l'Asie. Il est donc présumable qu'un 
aombre considérable d'Européens , et principalement d'Italiens, 
s'atcupèrent dans les i3 e . et i4 c - siècles, de l'étude du coman. 
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£n parcourant, il y a deux ans , la Biographie aie Pétrarque 
par I.-P. Tomasini , intitulée Fetrarcha rtdivkws ( imprimée à 
Padpue «a i65e) , j'y trouvai qu'entre les manuscrits légués 
par ce noëte célèbre à la république de Venise , il y avait un 
Alphabetum persicum, comanicum et latinum , écrit en i3o3. 
Tomasifii eu donne les trois premières lignes ; savoir : 

Audio. Mesnoem. Esiturmen. 

Audis. Mesnoy. Esitursen. 

Audit. MesQoet. Esilir. » 

• 

Ce commencement me fit conclure que cet alphabet serait 
plutôt un vocabulaire qu'une simple introduction à la lecture 
.du persan et du coman. A ma réquisition, JML Salvi eut la 
bonté de s'adresser à uu des bibliothécaires de Venise , et de le 
prier de rechercher le manuscrit et d'en faire tirer une copie 
exacte. Ce savant, dont j'ignore malheureusement lie nom , 
s'est acquitté de cette Commission avec une grande exactitude , 
et je rejçus la copie de ce monument précieux au mois de no^ 
verobre ,$^. ' 

Le vocabulaire persan et coman forme un volume in-4°. de 
118 pages , écrit en trois colonnes. La première contient le 
latin , la seconde le persan et la troisième le coman. Les pre- 
mières 58 pages donnent des substantifs et des verbes selon 
l'ordre de l'alphabet latin ; les derniers sont en partie conju- 
gués* Le reste , jusqu'à la fin de l'ouvrage , contient d'autres 
mois rangés par ordre de matières.. Le nombre des articles 
monte environ à 2,5oo. La langue comane nous donne celle 
des Paismàke* ou Polovtses , des Ouzes , dés Berseliens , des 
J&aptchaks , et d'une foule d'autres peuples de la même origine, 
qui n'existent plus. Je regarde dore la publication de ce voca- 
bulaire comme très-importante pour la connaissance ethno- 
graphique de l'Asie moyenne , avant Tinvasioa des Mogols. 
Pour le rendre plus utile , j'y ai joint le persan actuel à la co- 
lonne persane , et j'ai comparé le coman avec le turc de Con- 
stantinople et avec celuj de l'Asie centrale et septentrionale. 
Le latin même de cet ouvrage est curieux, et on .y trouve plu- 
sieurs mots peu connus , qui pourraient former uu petit sup- 
plément à Ducange , et qu'on parvient à expliquer à l'aide du 
perfau et du coman qui se trouvent à coté. (Journ. asiatique; 
février 182.6 r p. 1 *4. ) J> Klapboth. 
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4* Cubestok atwe ahabs , ou extraits de divers écrivains arabes, 
tant en prose qu'en vers , avec une traduction française et 
des notes. 2 e , édition , corrigée et augmentée ; par M. lt 
baron Silvxstbb nt Sact. Tooi. IL In-S°. de 46 feuilles |. 
Prix , a i fr. Paris , i8?£; Dépure. 

5. Jour* al arase, publia a Paris. 

Tous les regards semblent de nos jours portés vers l'Orient , 
cet antique berceau de la civilisation ; et tandis que les uns 
animés d'un saint zèle publient les livres saints dans les diffé- 
rentes langues asiatiques et les répandent généralement dans 
ces mêmes contrées qui jadis nous les ont transmis, d'autres 
explorent les littératures orientales les moins connues jusqu'ici, 
et veulent arracher jusqu'à la dernière fleur des jardins de 
l'Asie. Mais pendant que nous nous repaissons dans les champs 
fertiles de l'Asie, ne 'serait-il pas équitable de lui communiquer 
en échange de ses richesses, ces trésors qui font notre prospé- 
périté, et qui leur sont encore inconnus, no?- sciences et oqs 
arts? 

Deux savans veulent remplir cette tâche envers les peuples 
musulmans. Ils se proposent de publier un Journal mensuel 
qui traitera des sciences et des arts utiles et qui* sera rédigé en 
arabe, langue savante des musulmans, et qui est chez eux ce 
que le latin est chez nous. 

Cette entreprise généreuse mérite les encourageroens ç\u 
monde savant Nous, gémissons chaque jour de voir que les belles 
contrées de l'Orient ne jouissent pas comme nous, des bien/aits 
d'une civilisation avancée; eh bien, ce journal peut les y faife 
participer. Un mur d'airain a jusqu'ici séparé de nous les Orien- 
taux; sédentaires par habitude, ils le franchissent rarement pour 
venir en Europe puiser les connaissances qui leur manquent, 
et, sans livres élémentaires pour apprendre nos langues , ils ne 
peuvent les acquérir non plus dans nos bons auteurs. Ce n'est 
pas qu'ils* n'aient l'aptitude nécessaire pour >e livrer à ces 
études, ni qu'ils les méprisent, comme on pourrait le croire. 
Au contraire, ils aiment généralement les sciences, et saisis- 
sent avec empressement l'occasion de les connaître. Les Fran- 
çais qui sont allés en Egypte , ceux qui ont dirigé des opérations 
en Turquie , ceux qui ont organisé l'armée persane, ceux enfin 
qui ont servi dans l'Inde, tous déposent en faveur de l'esprit 
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naturel des musulmans en général , de leur aptitude à saisir ce 
qu'on veut leur faire comprendre. L'on croit vulgairement que 
l'islamisme est contraire aux progrès de la civilisation. Rien ce- 
pendant n'est moins conforme à la vérité. Les musulmans 
savent tous par cœur cette sentence du Coran ( Liv. II, v. iji): 
« Celui à qui Dieu accorde la science, reçoit un grand bien 
en partage. >» — lis connaissent tous aussi ces paroles de 
Mahomet comme authentiques : « L'encre des docteurs et le 
sang des martyrs, sont d'un prix égal; celui qui en mourant ne 
laisse pour héritage que des plumes et une écritoire est assuré 
du paradis. Le monde ne subsiste que par 4 choses , par la 
science des docteurs, par la justice des princes, par les prières 
des gens de bien et par la valeur des braves. Les princes sont 
sur les peuples et pour les peuples , et les docteurs sont pour 
les princes et sur les princes. » 

Et que Ton ne croie pas que les musulmans appliquent ces 
paroles aux vaines sciences qui occupent quelques-uns d'en- 
tre eux,. Les gens sensés parmi ces peuples ont sur ces études 
les mêmes idées que nous,' et ils citent souvent ces paroles 
qu'un de leurs docteurs prononça en mourant : « Apprenez 
toutes les sciences où vos inclinations pourront vous porter, à 
la réserve de trois, qui sont l'astrologie judiciaire, l'alchimie ou 
recherche de la pierre philosophale , et là controverse ; car la 
première ne sert qu'à multiplier et à augmenter les chagrins 
de la vie, la seconde à consumer le bien , et la troisième à en- 
gendrer des doutes et à faire perdre enfin la religion. » 

Mais avons - nous besoin d'invoquer des autorités pour 
prouver que la religion musulmane est loin de rejeter la 
science? Sou venons- nous des règnes glorieux d'Haroun-Errachid 
et de Mamoun; souvenons-nous que ce sont des musulmans 
qui , il y a quelques siècles , étaient nos médecins , nos archi- 
tectes ; que c'est dans leurs livres que nous avons commencé à 
lire les philosophes grecs. 

Quant à leur goût pour les sciences , nous nous e*n convain 
crons facilement, en considérant que les Arabes ont traduit dans 
leur langue tous les livres scientifiques qu'onHaissés les anciens 
Grecs, tandis qu'ils ont dédaigné leurs poésies. Et ce n'est pas , 
ainsi qu'on pourrait le croire, par aversion pour les allégories 
religieuses qu'ils renferment, puisque plus tard les musulmans 
de l'Inde ont traduit en persan les ouvrages mythologiques des 
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Hindous, dont ils étaient curieux de connaître les systèmes 

philosophiques. 
Ce ne sont donc *que les circonstances qui ont éloigné 

les musulmans de leurs goûts premiers ; les invasions , 

les révolutions, les troubles, qui ont constamment eu lieu 
depuis long temps dans leur patrie , en soot eu grande partie 

la cause. D'autres motifs qu'il serait trop long d'énumérer ici , 
peuvent y avoir contribué. Mais de, ce que le mal subsiste, il ne 
s'ensuit pas qu'il soit irrémédiable : soyons sûrs qu'ils sui- 
vraient avec énergie l'impulsion qu'une main auxiliaire leur 
donnerait. Déjà depuis quelques années ils font des efforts pour 

/ sortir par eux-mêmes de l'enfance scientifique où ils sont 
plongés. Le sultan de>Constantinople, le schah de Perse et le 
pacha d'Egypte surtout n'épargnent aucun soin, pour tâcher de 
faire luire dans leurs contrées le soleil de la civilisation euro- . 
péenne. Les peuples musulmans accueilleront donc avec intérêt, 
n'en doutons pas, le journal scientifique qu'on leur destine. 
L'élude plus approfondie de la médecine, de la chirurgie, de 
l'anatomie, des sciences exactes, les bienfaits de l'agriculture, 
viendront renouveler ces beaux pays. Bien loin qu'il soit à 
craindre que ces améliorations puissent apporter chez ces 
peuples un esprit de trouble et de révolution^ elles amèneront 
la paix , la tranquillité, le bonheur. Elles resserreront les liens 
des sujets envers leurs souverains , qui en deviendront les 
pères. Nos voyageurs pourront alors parcourir sans risque ces 
plages lointaines; ils pourront aller observer, comme ils le fe- 
raient en Europe , 4es phénomènes de la nature de ces belles 
contrées; en un mot la même union qui règne parmi les 
peuples Européens-, régnera entre nous et les Orientaux, et 
cette union pourra avoir pour nous-mêmes /les résultats les 
plus heureux. Nous allons joindre ici la traduction du pro- 
spectus arabe du journal que nous annonçons (i). Il donnera 
une idée exacte du but des rédacteurs et du plan qu'ils ont 
adopté. 
Mémorial scientifique et industriel, recueil mensuel rédige en 
arabe et publié par MM. Gabcin de Tas , membre des Sociétés 
Asiatiques de Par.s , de Londres et de Calcutta, etc., et 

il; On peut s'en procurer des exemplaires chez M. Garciu deTassy, 
meSaint-André-des-Arcs, nO 55. 
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Bàbii\et, membre de h Société Asiatique de Paris, ancien 
élève de l'École Polytechnique, etc. — Extrait du Prospectus 
arabe. — Tandis que, dans les derniers siècles , les peuples eu- 
ropéens voyaient s'agrandir chaque jour la sphère de leurs con- 
naissances , et croître la masse de tous ces instruirons de 
bonheur et de puissance que donne le savoir, les musulmans 
languissaient dans le sommeil funeste de l'insousiance. Mais 
enfin ils semblent se réveiller aujourd'hui à la voix de quelques 
chefs généreux , et viennent redemander à l'Europe ces 
sciences , ces arts , cette civilisation que l'Europe reçut d'eux 
autrefois. 

En effet, quand le trône d'Haroun-Errachid, entouré de 
savans et de poètes, brillait de tout son éclat, quand Ma mou n 
et tant d'antres khalifes illustres faisaient fleurir sous le beau 
ciel de l'Orient , à côté des arts de la guerre qui protègent les 
peuples , les arts non moins précieux de la paix qui les éclai- 
rent, les consolent' et les fortifient, l'Europe, cette Europe 
aujourd'hui si éclatante de gloire , était enveloppée de ténè- 
bres bien plus épaisses, bien plus difficiles à dissiper que les 
nuages dont l'horizon de l'Orient s'est couvert depuis. 

Les relations que nos aïeux avaient alors avec les musul- 
mans leur permirent de puiser , chez eux, ces belles sciences , 
ces arts admirables. C'est dans leurs livres qu'ils étudièrent 
d'abord la chimie, les mathématiques, l'astronomie; c'est dans 
leurs traductions qu'ils commencèrent à lire Aristote , Hippo- 
crate, Euclide, Ptolémée. Ils firent venir de l'Orient des 
hommes habiles dans tous les genres. A cette époque des mé- 
decins arabes traitaient nos souverains, des architectes musul- 
mans construisaient ces beaux édifices religieux qui excitent 
aujourd'hui encore notre admiration. A notre tour nous ^îous 
élevâmes peu à peu à l'apogée des connaissances humaines , 
tandis que les musulmans, jadis nos maîtres, abandonnèrent in- 
sensiblement les études qui avaient illustré leurs ancêtres, sans 
s'apercevoir que cette négligence les entraînait dans la déca- 
dence de tous les genres de gloire. Mais le moment est venu 
sans, doute où les nations musulmanes vont se mettre au niveau 
de la civilisation européenne , comme jadis nous nous mîmes 
au niveau de celle de l'Orient. Déjà le signal est donné, l'or- 
ganisation militaire des Européens est adoptée dans une partie 
des contrées musulmanes ; plusieurs de nos inventions ,utilcg y 
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sont àcc»«iMi«9 ; on y voit des écoles à l'instar de celles de 
l'Europe; des imprimeries s'y élèvent et mettent au jour des 
ouvrages remarquables sur des sciences dont l'étude avait été 
depuis long-temps négligée chez les peuples de Mahomet. Le 
pacha d'Egypte s envoyé en France déjeunes musulmans pour 
étudier au foyer de nos connaissances des sciences inconnues 
en Orient. De leur côté dès Persans et des Indiens accourent en 
Angleterre pour y recevoir une éducation scientifique 9 et géné- 
reuse. Ces jeunes gens retourneront dans leurs pays, pleins 
d'idées saines et élevées, ils communiqueront à leurs compa- 
triotes les connaissances qu'ils auront acquises-, réformeront 
les préjugés et propageront les bienfaits de la civilisation. 
Toutefois dans beaucoup de contrées musulmanes , cet essor ' 
qui promet de si nobles résultats n'est pas encore donné.* Se- 
conder en certains pays les hautes vues d'un gouvernement 
généreux , les provoquer dans d'autres , populariser par tous 
les pays musulmans les connaissances utiles , voili le but que 
nous nous proposons en formant le dessein de publier un v 
recueil mensuel sur les sciences et les arts rédigé en arabe et 
destiné aux peuples musulmans. Ce journal, intitulé Mémorial 
scientifique et industriel, paraîtra chaque mois à partir de juillet 
1827 par cahiers de 3 feuilles d'impression qui formeront un 
volume par année. Chaque numéro sera orné d'une gravure 
représentant un objet scientifique décrit dans les dissertations 
qu'il contiendra. Cette publication sera imprimée à Paris et ré- 
digée en arabe, avec une traduction française, d'après les 
meilleurs ouvrages et journaux européens. Nous y traiterons 
des mathématiques (où se trouve comprise l'astronomie), de 
la géographie , de la physique , de la chimie , des sciences na- 
turelles, de la géologie (où se trouve comprise la minéralogie), 
de la médecine , chirurgie et anatomie ; de l'agriculture , et 
de tous les arts utiles et de la paix. 

Nous aurons soin de mettre autant que possible, dans 
tous les numéros, différens articles rédigés de manière que 
qnoiqu'isolés , ils forment un corps de doctrine*. Nous don- 
nerons aussi dans ce journal , les nouvelles qui pourront inté- 
resser les savans de l'Orient. 

Le désir dé propager les connaissances utiles a seul dirigé 
nos vues; aussi avons-nous tout lieu d'espérer que les souve- 
rains musulmans se feront un plaisir de favoriser la circulation 



i2 Philologie, Ethnographie. 

de nos cahiers mensuels dans les pays soumis à leur empire, 
qu'ils protégeront notre^ entreprise, qu'ils l'encourageront 
même. Nous espérons aussi que les amis des sciences, à quel- 
que nation, à quelque religion qu'ils appartiennent, souscriront 
à notre journal. Cette entreprise entraînera de grands frais et 
ce n'est que par le secours de ces souscriptions qu'elle pourra 
se soutenir/ • 

Nous ferons très-reconnaissans si des savans orientaux nous 
. nvotent des observations sur les vents i régnant dans leurs 
contrées à chaque saison de l'année, sur la pluie, sur les tremble- 
mens de. terre, sur les animaux, les végétaux, les minéraux; en 
un mot surtout ce qui peut intéresser les amis des sciences. Lors- 
que ces communications nous paraîtront de nature à intéresser 
les lecteifrs du journal, elles y seront insérées : nous nous ferons 
même un plaisir de les traduire en français et de les publier dans 
des journaux scientifiques de Paris. 

N. B. Le prix de l'abonnement est de 5o f. par an, payable» 
d'avance ; et de 3o fr. seulement pour les pays musulmans. On 
souscrit chez M. Garcin-Tassy, à Paris , rue Saint- André-des- 
Arcs ; n°. 55 , et à Marseille , rue Dauphine, n°. 49- 

^>. Exbrcitationes TEthiopicjK, sive observ. crit. ad emend. ra- 
tionem gramm. semit. ; au et. Hupfeld. In-4°. Pr. 12 gr. 
Lipsiae, 1826; Voge ./ 

7. TUEBK1SCHER KATECHlSltfuS VVD TUERK.1SCRE FfiTWA SAMMLUNG. — 

Catéchisme turc et recueil de F,etwa f turcs; l'un et l'autre 
ouvrage imprimés à, Constantinople, l'an de l'hégire 1237 
(1821). Le I er . in-^o. pp. 24 ; l'autre, gr. in-4°. pp. 683. 

8. Lexicon mahuale gr^co-iatinum in iibbos N. T ; auctore Car.- 
Gottl. Bbetschneideb. Tomus I; A-K. Tomus II;' I-il. Lipsi», 
1824; Barth. 

9. Ueber die Ausspbache- ses Gribchischen und ueber die Bedku- 
tung deb GKiEcniscHEN accents* — Sur la prononciation du grec 
et sur la signification des accens grecs, avec un supplément 
qui traite des accens latins, etc. ; par Karl. -Fr. -Pal. Liskov- 
vius. gr. §°. IX et25op. Prix: 1 rthlr. 4 gr. Leipzig, iSsS; 
Barth. 
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10. INTRODUCTION TO THE METRES OF THE GREEE, TRACEDIANS. — In- 

troduction aux mètres des tragédies grecques ; par un membre 
de l'université jfljPxford. Ia-8°. broch. , prix 3 fr. Londres, 

i8a4; Natali. • 

^- 

il. Lt no vi muse di Eiodoto Amcarrasseo. — Les neuf muses 
d'Hérodote d'Halicar nasse ; traduit avec commentaires , par 
àjid. Mustoiidi, de Corcyre. Vol. J. et II. Milan, 182? ; 
Sonzogno. 

ta. Hellahici lrsbii rHAGMiWTA, e variis scriptoribus collegit , 
emendavit, illustravit , commentationem de Hellanici aetabe, 
vita et scriptis ia universum prsemisit et indices adjecit 
F. -G. Sturz. Édit. altéra, aucta etemendâta, coi accessit G. 
Canteri syntagma de ratione emendandi graecos au tores, a 5g 
p. in-8°. Pr.' 1 thaï. 4 g r - Leipzig , i8a6; Hartmann. 

La première édition de ces fragmens parut en 1787 ; cette 
seconde édition offre non-seulement plusieurs passages recti- 
fiés, mais elle est en outre enrichie de ao autres fragmens, 
et les interprétations sont beaucoup plus nombreuses que dans 
l'édition t précédente. L'avant-propos offre rémunération des 
écrivains auxquels l'éditeur a emprunté les matériaux. 

L. D. L. 

i3. Phalàhidis Epistolje, éd. Schaejtee. In - 8°. ia5 pag. , 

pr. 54 kr. \%ii. 

14. Xrmophomtis Mrmorabilia Soceatis ; cum apologia* Socratis 
eidem autori vulgo adscripta ; cum textu et notis plurimis 
J.-G. Schmeidbbi. Âuxit notis et variis lectionibus ex Simpsonio 
et Benwellio excerptis J. Gbbekwood ; in-8°. X et $96 pag. 
Pr. 3 rthlr. Londres, i8a3; Whittaker. 

i5. Platoris Merexerus; recensai^ e grseco inlatinum convertit 
et commeotariis illustravit Y. Loers. In-8°. XIV et 116 p. 
Pr. 18 gr. Cologne, i8a4; Dumont-Schauburg. (Allg. 
Repertyr.;' i8a4; n 6 . 21-aa , pag. 493.) 

Le journal que nous venons de citer reproche à l'éditeur de 
manquer d'expérience en fait de critique , et de ri avoir pas con- 
sulté les ouvrages les plus importons qui t eussent pu guider dans 
son travail. Il cite ensuite un passage pour donner une idée de 
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la latinité de l'éditeur. Ces observations préliminaires du journal 
naos dispensent d'entrer dans des détails pins particuliers. 

É L. D. L 

16. Disputationks HeraclitktE ; partïcula prima, de doctrîna? 
Hefacliteœ principiis , qua ad solemnia gyranasii Craceaa- 
censis celebranda invitât Tu, L. Eicbhoff. Jn-4°. de fco p. 
Mayence, 1,824; Kupferberg. 

1 7 . NoNNor Tor ïiANonoAiTor Aïontiiakiûn bibaiaM H.— -Nonni Pa- 
popolitae Dionysiacorura libri XLYIII, suis et aliorum con- 
jtfcturis emendavit et illustravit 0. Fredericus Graefe. In-8°. 
Leipzig, 1826. 

]Nous désespériHis de voir jamais paraître ee second volume 
d'un ouvrage commencé en 1 8 1 9, et pour lequel nous avions , 
dès lors, conçu une jmste estime. M. Graefe, membre de l'A- 
cadémie des Sciences de Pétersbourg , a été çlève du célèbre 
Bermann. Nonnus était difficile à acheter, et le peu d'éditions 
qu'il y en avait ne pouvait satisfaire les philologues. M. Her- 
mann conseilla donc à son élève d'en publier une; en couse- 
quence, celui-ci compara avec l'édition Princeps, les corrections 
de Falkenburg, de Cunaeus , de Ganter, de Jos. Scaliger, de 
Heinsia* , en y réunissant des conjectures telles que celles de 
MM. Villoison ,Herma,nn , Pierson , Wakeûeld. Il attaqua for- 
tement l'édition de Boitet , publiée à Paris en 1625, dans la- 
quelle, dit-il , il n'y a qu'une ombre de Nonnus ; mais il a pris 
à MM. Beckers, Werneke et Gœttling, ce qu'occasionellement 
ils ont pu écrire sur cet auteur. Une discussion s'était élevée 
entre M. Graefe et M. Moser ; l'urbanité n'avait pas été du côté 
du nouvel éditeur. Aujourd'hui il fait amende honorable , re- 
connaît le mérite de son adversaire généreux , et donne un 
exemple qui ne trouvera probablement pas assez d'imitateurs. 

P. DE GOLBÉRY. 
j8. NlC LAI MeTHOMENSIS REFUTAT10 1NS H T UT I OMS TflEOLOGlC/E 

Pbocli PLATorOci ; primum edidit annotationemque subjecit 
J.-Th. Voemkl, rector et prof, gymnas. Francf. Gr. in-8°. : 
XVIII et 267 pag. Francfort, i825; Brônner. 

, Nicolas , évêque. et métropolitain de Méthone en Messénie 
(vers Van 1190), et qu'il faut distinguer de plusieurs autres 
évêques qui portaient lé même uom , s'attache dans cet écrit 
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en prenant pour fondement la doctrine chrétienne , de com- 
battre tes doctrines et la théologie de la philosophie païenne, 
telles que Proclns les avait établies et défendues dans son 
îtistitutio theologica. Le but de l'évêque était de prémunir les 
chrétiens contre la philosophie séduisante du païen , afin de 
conserver à l'église les sainte trophées de 10 e . siècle. La 
réfutation est marquée au coin d'une philosophie saine et 
profonde. Dégagé de passions et de préjugés , mais pénétré 
de l'influence de la doctrine contraire , défendue par un grand 
esprit, le vénérable docteur, combat avec dignité et une noble y 
modération le philosophe païen , dont la science subtile mena- 
çait, peut-être plus que toute autre, d'ébranler les principaux 
démens de la religion chrétienne. Il lui a fallu une modération 
aussi sage pour assurer à sa réfutation un succès manifeste 
contre les Ariens platoniciens. Ses recherches sur l'unité de 
Dieu, sur les attributs de Dieu, et principalement sur la 
•Trinité, lui donnent souvent occasion de faire valofr son zèle, 
tantôt contre les Latins, tantôt contre la doctrine ma nie née une 
des deux principes et contre d'autres sous le même rapport. Le 
docteur a traité tous ces sujets séparément dans différens 
écrits détachés. Ces écrits se trouvent en manuscrits dans diffé- 
rentes bibliothèques. Fabricius en fait mention dans sa Bibl. 
grœc. Vol. XI. p api et seq.\ éd. flarles.M. "Vômel, ayant été 
en mesure de compulser deux manuscrits (1), avait commencé 
par publier, dans des programmes détachés du Gymnase de 
Francfort(a), un petit écrit du même évêque (ipvrnatu;, àvo- 
«pwstç , D^y^ovç ), et dont aucun littérateur ne parait avoir eu 
connaissance, à l'exception de Bandini, qui en a fait mention 
dans sa description des manuscrits de la« bibliothèque médi- 
céenne de Florence. L. D. . 

19. Scbolià m ./Elu àristidfs SoPBiSTjB osATiORBS Panathtnaieafn 
et Platonieas plurima ex parte nuàc prémuni ex oodd. tnser. 
ediditi G. Fbomjébl. In gr. 8°. XX, et 5a8 pag. Pr. 3 rthlr. 
Francfort, 1826; firoénner. 



■<MM 
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(1) Le Codex de Leyde (A) n<>. 4 , et le Codex de Munich, n*. 59. a 

(2) Examina solemnia gy mitas ii Jrnncofur ternis publiée c^lebranda ta *■• 
qua dccit pietate 9t ebservantia indicit J. F. Votmel ,- rector et préfet*. 

inest Nicùlai Meth. ftnecdoti, pars 1. In4. de 34p. Francfort, 1825 , 
Brœnner. • 
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20. Les yies des hommes illustres, traduites du. grec de Plu* 
tarque, par Jacques Amyot; nouv. édit. avec un choix de 
notes 6\es divers commentateurs et une notice sur Plutarque, 

. par M. Corat, tom. IX, in-8°. de 3i feuill.-i, prix 5 fr. 
5o c. Paris,. 1826; Dupont. • 

21. SuFPLEMEKT AUX VIES DBS HOMMES ILLUSTRES DE PLUTARQUE ; 

ftoûv. édit. 1 avec un choix de notes des divers commenta- 
teurs, et une notice sur Plutarque, par M. Corat; tom. XI, 
in-8°. de ,28 feuilles |. Prix,*^5 fr. 5o c. Paris, 1826; 
Dupont. ' , 

Sur la demande de beaucoup de souscripteurs à son édition 
des Vies des hommes illustres de Plutarque, traduites par 
Amyot , en io vol. in-8°. dont neuf ont paru. M. Dupont s'est 
décidé à 'publier un supplément ; ce supplément aura 2 vol. et 
le volume annoncé aujourd'hui (qui contient les vies de Ctyrus, 
de Jason , <Je Trajan, d'Adrien, 4'Antonin le Pieux, de Com- 
inode^de Pertinax, de Didius Juliei*,*de Sévère) , aurait dû, 
d'après son intitulé, porter tom. I er . et non tom. 11 e ., il sera 
il est vrai ,*îe 1 I e . dans la collection; mais il n'est que le i er . 
du Supplément. 

32. Plutarchi Philopobmen , FlamminuS; Ptrrhus; textum è codi- 
cibus recognovit, perpétua annotatipne instruxit,. disserta— 
tiones de fontibus harum vitarum praemis^t Jean-Christ. Félix 
Baehr. In-8°. Leipzig, 1826. 

L'Alcibiade déjà publié par M. Baehr, son Ctcsias et d'autres 

» * * 

ouvrages encore ont fait à ce jeune professeur une réputation 
que la 'publication de ces trois vies de Plutarque ne peut qu'ac- 
croître encore. Il a Tait usage pourJe texte, d'un manuscrit de 
Heidelberg, d'un autre de Munich, enfin des deux que la Biblio- 
thèque royale dé Paris possède soifs les numéxps 1671 et 1672. 
L'éditeur s'est absolument abstenu de conjectures, à une seule 
exception près qu'il prend soin d'indiquer dans la préface. Les 
notes m'ont paru contenir outre la discussion des -variantes, ce 
genre d'explications que l'on appelle plus particulièrement 
, exegçtiques. Cependant on n'a point négligé les éclaircissemens 
<Bf ...historiques ni les rapprochement de passages d'autres auteurs 
qui se sont occupés du même sujet. Ces notes sont assez étçn- 
ues , sans cependant qu'on puisse en aucune façon les juger 
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diffuses. Nous allons indiquer la substance des trois petits traitas 
qui ont poux objet les sources auxquelles a puisé Plutarque. 
D'abord en ce qui concerne Philopémen , on transcrit et l'on 
confirme le jugement de M. Heeren, qui a montré que presque 
toute cette biographie a été prise à Polybe , qui avait consacré 
trois livres entiers à la gloire de ce compatriote, et y avait écrit 
beaucoup, plus de particularités que dans son Histoire générale. 
M. Baehr ajoute à cette remarque, que Plutarque , outre les ou- 
vrages de Polybe, a consulté aussi les déclamations des rhéteurs : 
rzôra p» voûv cv rat; <T£0>aïç tript roû 4>iXo7rotpfvoç \iytrai. Quant à 
Tite-Live, il n'aura pas eu pour Plutarque l'autorité d'une source ; 
car lui-même sans doute copiait ici Polybe. Pour la vie de Fla- 
miuius , bien que Plutarque ne nomme que Tite-Live , il est 
•probable, selon M. Heeren, qu'il s'est servi de Polybe et de 
Juba qui avaient aussi écrit sur la guerre de Macédoine. Valérius 
Àotias est cité par Plutarque, puis un certain Itanus qui pour- 
rait bien être Tuditanus, ainsi mutilé par une faute de copiste 
Ici M. Baehr ne se borne pas non plus à confirmer le jugement 
de M. Heeren , il y ajoute de nouvelles preuves , et notamment 
il montre son auteur s'écartant de Tite-Live au second chapitre. 
M. Baehr suit toute la biographie de Flaminius en faisant de 
continuels rapprochemens de ce genre. Enfin pour Pyrrhus c'est 
surtout à Hiéronyme de Gardie que Plutarque s'était adressé . 
Pyrrhus à la vérité n'appartenait pas proprement aux succès- 
* seurs d'Alexandre , appelés (îta&^oi, il était déjà de ceux qu'on 
nommait Epigones; mais, ainsi que l'atteste Denysd'Halyca masse 
dans sa préface , Hiéronyme de Cardie ne s'était point arrêté 
mx premiers. Pyrrhus, à l'exemple d'Alexandre, avait fait ré- 
diger des mémoires , et Hiéronyme de Cardie les avait vus. On 
pense que Plutarque, outre cette excellente autorité, en a con - 
mité d'autres encore d'Italie ou de Sicile. Nous ne possédons 
pins rien de cet Hiéronyme de Gardie , aussi M. Baehr n'a pu 
être si ponctuel dans ses développemens , qu'il l'a été dans les 
deux antres dissertations. Puisse- 1- il continuer bientôt ses tra- 
vaux sur Plutarque , et nous enrichir encore de quelques bonnes 
éditions ! .P. 01 GoLBm, 
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i5. PfliLOLOôiCA cura ; Insunt libro Antiphontis oratio prima c&n» 
notis criticiset grammaticis ij Jul. Caesaris vita plutarchea, et 
Basilii M. de legendis gentilium libris homilia, cura egrçgii» 
Codd. Monac. collatae; emendati aliquot loci Xenophqntis; 
éd. Lehkkr. 4Q pages in^ . Prix : 12.gr. Monaçhii , 1821^ 
Fleischmann. 

24* Diohis Cbrysostomi Or at. VIII ; par Bagoet. i56 p. in -8°. 

q5. Philostratorum imagines et Callistrati statujç ; textum ad 
fidem veterum librorum recensuit et comme ptarium adjecit 
F. Jacobs. Observationes archaeologici praesertim argument! 
addidit F. -T. Welcker. Gr. in-8°. ; LXX^I et 7Ç0 pag. 
Pr. 4 rthlr. 18 gr. Leipzig, 182 5. 

26. EWSTATHU ARCHIIPISCOPI THESSALONICENSIS COMMENTARll AD IÏO— 

mkbi Obtsseam, ad fidem exempli Romani editi; tomus II, 
•gr. in-4°* Pr. des 3 part. 10 rthlr. Leipzig, 1826; Weigel. 

Cette 2 e . et dernière partie complète la nouvelle édition du 
commentaire sur l'Odyssée , la pagination de l'édition de Rome 
et de Baie se trouve sur la marge des pages correspondantes. 
Il paraît qu'on a évité avec le plus grand soin les fautes d'im- 
pression. L. D. L. 

27. Terentianus Maurus de Litteris, Syllabis , Pedibus et Mctris ; 
ex recensione et cum notis Laurenth Santenii. Opus Santenii 
morte interruptum absolvitD.-JAc. vanLennep. In-4°., XXXII 
137 et 47» P« Pr- 9 rthlr. Leipzig, Weigel. 

28. Select a s poetis latinis carmina, ad initian.do3 poësi rojnanae 
tironum animos collegit, recensuit, pra&Jfatus -est F. Luide- 
mann. Part. I, 110 pag. P. II, 116 p. Pr. 16 gr. Leipzig, 
i8a3; Hinrich. * 

29. Catoniana siveM. Porcii Catonis censoruquje supersunt operum 
fragmenta, nunc primum seorsum auctiùs edidit H.-Alb. 
Lion ; accedunt M. Catonis prartorii et Catonis nepotis frag- 
menta. 1 10 pag. in-8°. 1826. 

On trouve un recueil des fFagmens de Caton dans la collée- 
tior. de ceux. des anciens historiens; mais ils sont ici et plus 
nombreux et mieux coordonnés. Il serait bien désirable devoir 
traiter de même ce qui nous reste des autres historiens. Le 



philologie, Ethnographie. 19 

volume contient une Noiitia litteraria de Catone, prise à Fabri- 
dos ; puia les fragmens des origines , ceux des traités de 
re militari , de libevû educemdis , du carmeti de moribus y de 
scrntQiwm diffwentus, de agricultura; ceux des préceptes à -son 
fila, des litres paniques, et des commentaires de droit, enfin des 
Apophtegmes. Les deux antres Catons viennent à la suite du 
premier. P. de Golbért. 

3o. Ofeie di M. Tullio Cicbsonb. — Œuvres de M. T. Gicéron , 
traduites en ital. ; avec notes , prolégomènes , index , et le 
texte latin en regard. Milan, i8a5; Stella. 

3i. Sati&es. de Juvis al , traduites en vers français, par Lu*V. 
Raoul, professeur à l'Université de Gand. 4 e - édit., in-8°. 
Bruges et Gand, M l,# . Mestre. — La couverture impr. porte : 
OÇavrçs diverses de L.-V. Raoul, tom. i« r . Gette édit. sera 
composée de 6 vol. , chacun du prix de 5 fr. pour les sou- 
scripteurs. 

3a. Ikstitutes de Gai us , récemment découvertes dans un 
palimpseste de la bibliothèque du chapitre de Vérone , et 
traduites pour la première fois en français par J.-B.-E. Bou- 
let , avocat à la Cour royale de Paris , avec des notes desti- 
nées à faciliter l'intelligence du texte. Paris , 1 826 ; Mansut 
fils, rue de l'École-de-Médecine, n°. 4 bis. Les deux pre- 
miers commentaires sont en vente. L'ouvrage formera un vol. 
in-8°. de 5oo pages environ. Prix : 7 fr. 5o *c. 

Les Jnstitutes de Qaius, le plus renommé des ouvrages élé- 
steataires composés par les jurisconsultes romains, sont d'autant 
plus précieuses pour nous , qu'elles ont fourni le plan et la plus 
grande partie des matériaux des Institutes de Justinien. On ne 
les connaissait , jusqu'à ces dernières années , que par les frag- 
qens qu'eu ont extraits les compilateurs du digeste , et par 
lepiiome qui fait partie de la compilation à l'usage des pays sou- 
mis aux Visigoths, connue sous le titre apocryphe de Breviarium 
4hrici ou Aniani. Aussi les jurisconsultes ont-ils accueilli avec 
un vif empressement le texte original découvert par M. Niebuhr 
dans un manuscrit palimpseste de Vérone, et imprimé à Leipzig 
paries soins de Bf. Goeschen. Il a été réimprimé en 1822 , à 
Paris, dans YEclogajurùs, publiée par plusieurs professeurs de 
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la Faculté de droit. En 1824, M. Goeschen en a donné une 
nouvelle édition avec des additions importantes dues aux tra- 
vaux de M. Bluhme sur le manuscrit de Vérone. C'est le texte 
de cette dernière édition que M. Boulet reproduit aujourd'hui , 
en l'accompagnant d'une traduction française. « J'ai tenté, 
» dit-il dans sa préface, de traduire ces ^commentaires , parce 
» que j'ai cru que c'était le meilleur moyen de les répandre ; 
» non que je pense que jamais une traduction puisse tenir lieu 
» du texte , à Dieu ne plaise ; il serait sans doute à désirer que 
» les élèves n'eussent pas besoin de ce secours , mais toujours 
» il est vrai que pour ceux qui ne sauraient s'en passer, il vaut 
» mieux qu'ils étudient Gaius , non dans la traduction , mais 
» au moyen de la traduction, que de ne pas l'étudier du tout. » 
Telle peut être , en effet , l'utilité et la seule utilité d'une tra- 
duction des textes , en jurisprudence. Cependant des savons 
rigides ont blâmé les traductions des sources du droit , comme 
l'observe M. Boulet, dans son prospectus. Il paraît surpris de 
cette sévérité qu'il appelle trop rigoureuse. Il cesserait de s'éton- 
ner s'il parcourait quelqu'une des traductions les plus impor- 
tantes par leur étendue et les plus répandues en France , par 
exemple, celle du Digeste par Hulot. La lecture de quelques 
pages le convaincrait certainement, qu'on ne saurait réprouver 
trop sévèrement de prétendues traductions où l'ou rencontre , 
à chaque instant des contre— sens, des phrase > sans aucune es- 
pèce de sens , d'autres présentant un sens , non pas précisément 
faux , mais vague et confus, qui dénote une connaissance trop 
superficielle ou même une complète ignorance des principes et 
de la langue du droit. M. le professeur Berriat-Sairït-Prix, dans 
ses )n&\c\ex\se$Observations sur les traductions des lois romaines , 
publiées en 1 807 , a signalé de nombreux exemples de ce genre , 
tirés des traductions alors existantes. La traduction des Pan- 
dectes de Pothier par Bréard- Neuville, nous en fournirait beau- 
coup d'autres semblables. Un très-petit nombre de traductions , 
telles que celle des Institutes de Justinien par M. du Caurroy 
(3«. édit., i825), font une honorable exception, et méritent, 
par leur exactitude , de servir de guide aux jeunes légistes. 

Dans quelle classe devrons -nous placer la traduction que nous 
offre aujourd'hui M. Boulet? Sans approcher de la fidélité sou- 
tenue de la dernière traduction que nous avons citée , elle nous 
a paru bien supérieure aux premières. 
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Le traducteur s'est attaché à reproduire, mot pour mot, la 
pensée du jurisconsulte romain , sans chercher à la développer 
par une paraphrase. Ou trouvera peut-être qu'il a sacrifié un 
peu trop le soin de l'élégance au désir de l'exactitude ; mais ce 
reproche est beaucoup moins grave que le reproche contraire , 
dans un ouvrage de ce genre. En général, sa traduction est 
exacte ; plusieurs passages difficiles nous ont semblé heureu- 
sement rendus. Mais, d'un autre côté, il en est quelques-uns 
où nous pensons que M. Boulet s'est mépris sur le sens de l'ori • 
ginal, et que l'impartialité nous fait un devoir de noter. 

Dan» son premier commentaire, § 98, Gai us annonce que 
l'adoption se fait de deux manières ou par l'autorisation du peu 
pie, ou par Tondre du magistrat : t Adoptio duobus modis fit, 
aautpopuliauctoritate, autimperio magistratûs. » Dans le § 99, 
il dit que la première espèce , appelée adrogatio , s'applique aux 
personnes sui juris> et la seconde aux personnes qui sont sous 
la puissance de leurs ascendans. 11 ajoute dans le $ 1 00 : « Et 
» quidem illa adoptio, quae per populum fit, nusquam nisi Rom» 
» fit : athaec etiam in provinciis apud presides earuni fieri solet. « 
M. ftoulet traduit ainsi 1 « L'adoption faite avec l'autorisation 
» du peuple n'a lieu qu'à Rome ; car, dans les provinces , elle 
» se contracte devant les prësidens. » Il y a ioi confusion des 
deux espèces d'adoption , que le texte au contraire sépare 
clairement ,. en disant que l'adoption qui se fait devant le 
peuple ne peut avoir lieu qu'à Rome (parce que c'est là que se 
tiennent les comices) , tandis que l'autre adoption (celle qui se 
fait devant les magistrats ) peut avoir lieu même dans les pro 
vioces, devant les preeidens ( qui y exercent des fonctions sem- 
blables à celles du préteur à Rome ). — Gaius poursuit ainsi , 
J 101 : a Item per populum feminae nonadoptantur, nam id magis 
»placuit. Apud praetorem verô, vel in provinciis apud procon- 
» sulem legatumve etiam.feminaa soient ado p tari. » Traduction :• 
« L'adoption devant le peuple n'a pas lieu pour les femmes , et 
» telle est l'opinion qui a prévalu. Ordinairement l'adoption des 
» femmes.se fait devant le préteur, et dans les provinces en pré- 
» sence du proconsul , etc. » On retrouve ici la même confu • 
sion de l'adrogation et de l'adoption proprement dite ; ordinai- 
wment est un contre-sens, puisque l'adoption des femmes no 
peut se faire que de la manière indiquée. 
Dans le a e commentaire , *§ 34 et suiv. , Gaius s'occupe de la 
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cession injure d'une hérédité : quand eette cession a lien avant 
l'adition d'hérédité , elle rend le cessionnaire héritiers si elle 
est faite par un héritier légitime, et ne produit aucun effet * si 
le cédant est un héritier institué. Quand elle a lieu après l'a- 
dition , son effet est le même dans les deux cas : les objets cor- 
porels sont seuls transmis au cessionnaire , les dettes passives 
restent à la charge du cédant qui demeure héritier , les dettes 
actives s'éteignent au profit des débiteurs. Quant aux héritiers 
nécessaires , voici ce que porte le § 3j : « Idem et de recessa- 
» riis hatredibus divers» schloae auctores éxistimant, quod.nihil 
» videtur interesse, ut ru m quisadeundo haereditatem fzathaeres, . 
» aninvitus existât ; qttod quale sit stto loco àppa refait : sed nostri 
» praeceptores putant nihil agere necessarium haeredem , tam in 
» jure cedat haereditatem. » Traduction de M. Boulet : « Les 
» auteurs de l'école opposée pensent que lorsqu'il s'agit dhé- 
9 ritier nécessaire, il ri importe pas qu'un héritier de cette sorte le 
9 devienne en faisant adition de l hérédité , ou bien contre son 
9 gré; nous verrons en son lieu ce qu'il en est. Quoi quil en 
9 soit , nos maîtres pensent que l'héritier nécessaire ri agit pas 
9 valablement lorsqu'il cède en justice l'hérédité. » On ne voit 
point dans le texte qu'il n'importe pas qu'un héritier nécessaire 
devienne héritier en faisant adition été l'hérédité ou bien contre 
son gré , car un héritier nécessaire ne fait pas adition : il est 
dit seulement qme les Proculéiehs assimilent l'héritier néces- 
saire à l'héritier volontaire qui a fait adition , parce qu'il im- 
porte peu qu'on devienne héritier par une acceptation spon- 
tanée ( comme l'héritier volontaire ; ou malgré soi ( comme 
l'héritier nécessaire ). Nous verrons en son lieu ce quil en est> 
semblerait indiquer que Gains résout la question plus loin , ce 
qui n'est pas : le texte indique seulement qu'on exposera plus 
loin ce que c'est que devenir héritier malgré soi. La transition 
quoi qu'il en soit annoncerait que , quel que fut le parti que 
l'on prît sur Ja question précédente , on pourrait admettre la 
proposition qui suit, tandis que c'est tout simplement l'avis 
des Sabiniens que Gàius rapporte en l'opposant à celui des Prd- 
culéicns par la conjonction sed. 

Gains parle, dans le $52, d'une espèce singulière d'usu- 
capion qui n'exige pas la bonne foi , Yusucapio pro hcerede, et 
il ajoute, § 53 : « Et in tant uni hase usucapio concessa est, ut 
» et res, quae solo continentur^ anno usucapiantur. » Ce que 
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M. Boulet traduit ainsi : « Elle a été permise pour qu'on puisse 
v uniquement ustteaper par une année les choses qui tienuent au 
» sol. » Cela n'est point exact : le texte ne dit pas et ne peut 
dire que l'usucapion p'ro hœrede a été permise pour qu'on puisse 
uniquement usucaper par un an les immeubles , mais il dit que 
cette usucapion a été tellement admise , a reçu une telle exten- 
sion , qu'elle s'applique même aux immeubles qui , dans ce eau 
unique , s'usucapent par un an au lieu de deux ans. 

$ J9. « Ex'tmct» res, licet vindicari non possint ; condici ta- 
» men fùribos et quibusdam aliis possesioribus possunt. » Tra- 

* dûction de M. B. : « La condiction peut avoir lieu contre les 

* voleurs éi quelques autres possesseurs , même celle des choses 
» éteintes et qui par cette raison ne sauraient être réclamées. » 
Réclamées est trop vague pour rendre vindicari opposé à con- 
tfici; c'est même un non-sens, puisque la condiction est une 
réclamation aussi bien que la revendication.- 

$ 87. « Igitur qujud liberi nostri , quos in potestate habemus, 

* item qùod servi nostri mancipio àccipiunt , vel ex traditione 
» nanciscuhtnr, sive quid stipulentur, vel ex alia qualibet causa 

* adquirant , id nobis adquiritur. » Traduction de M. Boulet ; 
« Ainsi nous acquérons ce que nos enfans soumis à notre puis- 
i» saucé , ce que les esclaves qui nous appartiennent acquièrent 
» ou reçoivent par tradition, soit par suite d'une stipulation, 
soit par toute autre cause. » La fin de la phrase française montre 
que le traducteur considère ces mots sive quid stipulentur, vel 
ex alia qualibet causa adquirant , comme exprimant la cause 
en vertu de laquelle la chose à été délivrée, tandis que le texte 
présente autant d'objets distincts d'acquisition qu'il y a de mem- 
bres de phrase séparés par des virgules : l'esclave acquiert pour 
son maître ce qu'il reçoit mancipio, c.-à d. par mancipation.(Y. 
Cbmni. 3, $. 167), ce qui lui est transmis par tradition, l'action 
qu'il acquiert par une stipulation , ou enfin la chose ou l'action 
qui lui est dévolue par toute autre cause, comme une hérédité, 
ni* legs , etc. 

Telles sont les fautes les plus importantes entre celles qu'une 
lecture rapide nous a fait apercevoir. Nous relèverons encore 
. quelques négligences moins graves. 

L'expression juré mancipatur qui se trouve deux fois dans le § 
i34, du i er . commentaire, ne doit pas se traduire par mancipe' 
ïïUuiK, ce qui présente l'idée d'une rnancipation faite devant 
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un mag istrat, suivant' acception consacrée du terme injure, ot 
la mancipation ne se faisait pas devant les magistrats. (Voy. 
comm. ?. , § ?5. ) I) n'est pas facile de dire ce que signifient ces 
mots jure mancipatur opposés à celui de remancipatur. Peut-être 
cela veut-il dire qu'après les trois mancipations que le père a faites 
à l'adoptant , celui-ci , ou bien lui remancipe le fils en. exécu- 
tion de la clause de rétrocession ( ex fiduciaqua mancipio recipit) r 
ou bien le lui mancipe de nouveau, librement {jure mancipat\ 9 
sans y être obligé par la fiducie. C'est la conjecture de M. Hugo 
(Geschichte des Rœmisch. Rechts , o/. édit. , p. 116.) En atten- 
dant que la découverte de quelque texte encore inconnu nous 
donne l'explication véritable de ces mots , il vaut mieux s'ab- 
stenir de les traduire , que de les corriger. 

— Un fils de famille mancipe et ensuite affranchi , ne re- 
couvre pas ( comme dit M. Boulet , § 55 ) , mais acquiert son 
indépendance, puisqu'il a toujours été dépeudaut d'autrui, 
soit in potestate , soit in mancipio* 

-«- On ne peut dire le mancipium pour le fils de famille qoj 
est in mancipio (§ i5o ) ; mancipium ne s'emploie ainsi que pour 
désigner un esclave. — Rem defuncto locatam ( comm, a, § 5o ),. 
ne signifie pas une chose placée chez le défunt, mais louée au 
défunt, — Fiducia contrahitur ne doit pas se traduire par : on. cour 
tracte fiduciairement (ainsi que M. Boulet le fait deux fois dans 
le § 60 ), pas plus que societas contrahitur ne pourrait se rendre 
par on contracte socialement ; il faut dire ; on contracte une fidu~ 
cie , comme on dit on contracte une société. — L' usuréception est 
compétente ne rend point usureceptio competit (même paragr.). 
Contracter une obligation s'applique toujours au débiteur , par 
conséquent on ne peut pas dire que celui qui prête son argent 
contracte une obligation (§81 ) , quoique en latin , contraint obli- 
gationcm s'emploie aussi-bien pour le prêteur que pour l'em- 
prunteur. Alicujus bona emere (§ 98) n'est pas acheter des biens 
d'une personne, mais acheter les biens, l'ensemble des biens 
d'une personne , puisqu'il s'agit des modes quibus per universi- 
tatem res nobis adquiruntur. — On ne peut dire les hérédités qui 
nous sont déléguées par testament , pour déférées ; déléguer, en 
droit, a une signification technique; déléguer un débiteur. — 
Léguer par fidéicommis (§ 287, 288) est une expression très- 
impropre en droit romain , puisque les fidéicommis différaient 
beaucoup des legs; il faut dire laisser par fidéicommis , per 
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fidei-commissum relinquere, Nous pourrions pousser plus foin 
cette critique , et cependant nous n'hésitons pas à regarder fa 
traduction de M. Boulet , comme un ouvrage utife aux jeunes 
étadians auxquels la langue des anciens jurisconsultes ne serait 
pas assez familière. Si l'on se rappelle que les meilleurs traduc- 
teurs des classiques latins ,• notamment ceux du prince des ora- 
teurs romains , ont commis souvent d'étranges méprises dans 
les passages relatifs à la jurisprudence , on pensera , sans doute , 
avec nous que , malgré les fautes que nous avons signalées , l'essai 
de M. Boulet mérite d'être encouragé. 

M. Boulet a fait suivre sa traduction de notes relatives à l'his- 
toire de droit , tant extérieure , qu'intérieure. On a droit de s'é- 
tonner que , dans le grand nomhre de citations accumulées da/is 
ces remarques , U n'y en ait pas une seule de ï Histoire du droit 
romain par M. Berriat- Saint-Prix. Cependant les lecteurs fran - 
cais auraient pu y recourir plus facilement; et ils y auraient 
souvent trouvé des renseignemens plus précis que dans plu- 
sieurs des auteurs étrangers , auxquels M. Boulet les renvoie , 
sans doute sur la foi d'autrui , a en juger par la manière dont 
il rapporte les titres de leurs ouvrages. C.-A. Pbllat. 

33. UxBERStCHT DUR BISHBBIGIIf VbBSUCHE ZCR KrITIK UHJ> HeBSTEL- 

lukg des T xxtxs sir zwozLF Tapel-fragmentb. — Aperçu des 
essais faits jusqu'à ce jour pour rétablir le texte des fragmcns- 
des douze tables ; par le prof. H. Ed. Dibksen. Gr. in-8°. de 
"V 111 et 747 P a g- Pr* 3 thaï. 18 gr. Leipzig, 1824 ; Hinrich. 
34.Codicis Thiod'osiàni libbi v priobes. Recogoovit, additamenlis. 
insignibusa Walth. Frid. Glossio, et Amad. Peïbon repertis, 
aliisque auxit , notis subitaueis tu m criticis tum exegeticis , 
necnon quadruplici appendice instruxit G. -F. -G. Wenck. 
In- 8°., XXVIII et 4 '7 pag.Pr. 1 thaï, ao gr. Leipzig, 1896 ; 
Barth. (Allg. Liter. Zeiiung, mai 1826; supplément n°. 55 , 
pag. 489. ) 

Déjà , en 1 8a4 > I e journal cité fit connaître ( Voj. n° . 24^» 
combien Clossius et Pejrron ont enrichi d'importantes décou- 
vertes le Gode théodosien , conservé en abrégé seulement 
dans le Breviarium Alaricianum. La rareté de l'édition de Peyron, 
qui ne compose qu'une partie d'un volume des mémoires de 
l'Académie de Turin, fit sentir eu Allemagne le besrin d'une 
édition du Code théodosien enrichi des découvertes de ces 
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deux philologues. M. Pugge de Bonn , voulant répondre à fee 
désir, en publia une il y a quelque temps ; mais il parait que te 
travail est beaucoup inférieur à celui que nous annonçons', 
tant sous le rapport de son étendue -, que sous celui de la dis- 
position du plan sur lequel il est travaillé; C'était , sans doute r 
une bien heureuse idée, que de soumettre à un nouvel eià- 
men raisonné les cinq premiers livres du Code théodosien,. 
en y insérant les heureux résultats des récherches de Cloisius 
et de Peyron. Cette édition ainsi disposée, offre un prgcieu* Sup- 
plément au Codex Juris antejustinianei de Berlin. M. fFènck^evt 
soin d'y insérer également plusieurs supplémens que le profes. 
Hœnel a trouvés dans plusieurs manuscrits du Breviariutri , dans 
son voyage en Espagne. On y trouvé de même quelques con- 
stitutions du Code justinien , lesquelles, d'après lés indica- 
tions de plusieurs rubriques du Breviarium , appartiennent au 
Code théodosien. De cette manière, les cinq livres , tels qu'un 
les a eus jusqu'à présent, se trouvent augmentés de î5i or- 
donnances , outre les Gesta qu'on doi ta ux recherches de 
Clossius. Quant à la rectification du texte, plusieurs fautes 
d'orthographe et d'interprétation dans les nouvelles recherchée 
de Clossius, se trouvent corrigées. Il en est de même de quel- 
ques-uns des supplémens que Peyron a substitués en place des 
feuilles mutilées. On a suivi l'orthographe de l'édition de Ber- 
lin , en évitant les nombreuses fautes d'impression de l'édition 
de Ritter. Le journal regrette beaucoup que les excellentes no- 
tices historiques et critiques de l'auteur ne soient pas plus 
nombreuses. Cet ouvrage est accompagné de quatre appendices 
précieux, dont le premier, dû aux recherches de Peyron , offre 
un supplément au 6*. livre, titre i de prœtoribus ; le second 
renferme les variantes que Peyron a puisées dans les manuscrits 
de Turin, il offre également les variantes aux n derniers livres 
du Code théodosien ; lesquels ont été trouvées dans les Fragm. 
vaticana. 

L'auteur les accompagne de quelques observations critiques , 
principalement relatives au ch. II, C. Th., XV, 7, desccnicis. 
Le 3 e . appendice contient la Constitutio Honorii imp. de 
consenti bus annuis in u'rbe Arelatensi habendis , dont il est 
fait mention dans le ch. XV, C. T. , I, i5, de Offic. vicar. Le 
4 e . enfin offre un aperçu chronologique dés constitutions con- 
tenues dans les 5 premiers livres. L.-D.-L. 
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35. CoirtiKHTAAiî in Virgilium Ssbviami , sive commentait i in 
Vifgilium qui Mauro Servio Honorato tribuuntur. Ad fidem 
codicnni Guelfe rbytanorum aliorumque recensuit et potio- 
riirat variis lectionrbus indicibusque copiosissimis instruxit 
H. Albertus Lion. Gœttingen , iSa6. 

Nous devons déjà plusieurs bons ouvrages à M. Lion , entre 
autres un Çtésias , et , si je ne me trompe , un Aulu-Gelle. 

* 

Son zèle ne se ralentit pas : docteur en philologie et professeur 
particulier à l'Université de Gœttingue , il ne cesse de rendre 
aux lettres anciennes de nouveaux services ; la réimpression de 
Servius en deux vol. in-8°. , en est un d'autant plus réel qu'elle 
est accompagnée d'une révision faite sur manuscrits. Nous 
allons , en peu de mots , donner une idée de ce travail. Depuis 
le Virgile de Burmann , qui contenait aussi Servais et Philar- 
gyrius , ce commentaire n'a pas été réimprimé. A la vérité 9> 
M. Lemaire avait promis de le joindre à sa collection; mais il a 
abandonné ce projet pour n'en faire que des extraits placés au- 
dessous de celui de la Gerda , comme d'autres notes encore , 
telles que celles du père La Rue et de Voss , que j'ai moi-même 
mises en latin à cet effet. De la sorte , le travail de M. Lemaire 
est fort complet r mais ce n'est point Servius ; or , les savans 
ont besoin de Servius pour lire Virgile, comme ils veulent 
Eustathe pour lire Homère. Il faut donc suppléer à la rareté 
et à la cherté de l'édition de Burmann, et remplacer les in- 
commodes in-f°. qui l'ont précédée. L'édition de Daniel a servi 
de base au texte qui est modifié par la collation de deux ma- 
nuscrits de Wolfenbuttel. Les variantes et les conjectures ac- 
compagnent le texte même. Quant aux remarques, M. Lion en 
a été fort sobre , ne voulant pas enfler ses volumes ; mais il 
promet un recueil de Lectiones servianœ. Les Interprètes ad Vir- 
gilium de M. Mai , n'avaient point encore paru en Allemagne. 
M. Lion les donne dans son second volume , ainsi que Probus* 
Philargyrius , et des extraits des Âdversaria de Barthe. 

P. DE GOLBKBY. 

36. O ZABYTKACH MoW POLSKIKf I 1NNYCR DYALTtkTÔW SLAWIANSKICIP 
fc BOZNYCH VlIKOW , POfcOSTALYCH "W fafODLITWIK OyCZE NASZ. — 

Vestiges qui nous restent de la langue polonaise et des autres, 
dialectes slaves , conservés dans le Pater des différons siècles, 
la- 12 en ii feuill. B resta u. i825; Ko m. 
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Cette publication est un supplément ajouté au Mithridale pu*» 
blié par Adclung et Vater. £n rendant à l'éditeur la justice 
qui lui est due, on lui a reproché quelques oublis ou erreurs ; 
i°. le Notre Père, n° 8, paraît, non avec l'orthographe du 
temps , mais avec celle d'aujourd'hui, ce qui est contraire au 
but même de l'ouvrage. Il est le même que celui de l'abbé Za- 
borowski , de l'an i5i 8 , qui a été publié avec 1* orthographe de 
son époque , par Kucharski; Yarsovie, i8q5, in-4°. i*. En re- 
montant aux siècles précédens, l'éditeur s'est arrêté à l'an 
i46o. Pourquoi n'a-t-il pas consulté le Recueil bibliographique y 
publié par Lelewel ? Il y aurait trouvé le Notre Père , pris dans, 
les manuscrits de Jean Sylvain , de Tan 1 4oo. 3°. La même- 
prière se trouve aussi dans la méthode de se confesser, Modus 
confitendi, publiée en latin dans le i5 e . siècle. 4°- H aurait - 
trouvé le Pater encore plus ancien dans les Questiones et tabulée- 
elementariœ , par J. Cervus Tucholczyk (Cracovie , chezTJngler,. 
i533). 5°. Le Notre Père slave-bohémien, qui se trouve au- 
n°. aa , n'est point écrit correctement, la lettre S de ces an- 
ciens temps devant être barrée. 6°. Pourquoi l'éditeur n'a-t-il ' 
publié que cet unique texte en langue slavo-bohémienne ? II". 
aurait pu en trouver , même en plus grand nombre qu'en po- 
lonais, d'autant plus que dansle i5*. siècle, l'art typographique 
s'introduisit d'abord en Bohême. On y avait imprimé des Bi- 
bles, dans an temps où cet art était encore inconnu en Polo- 
gne. D'ailleurs, la bibliothèque publique de Prague, si riche 
en manuscrits slavo-bohémiéns , lui aurait fourni le Notre Père 
depuis l'introduction du christianisme , c'ëst-à-dire , depuis le 
dixième siècle ; mais en les publiant , il aurait fallu conserver 
avec soin l'orthographe de l'époque. 7 . Pourquoi l'éditeur a- 
t-il oublié le Notre Père en langue ruske ? Cet idiome , parlé 
par plus de trois millions d'hommes , méritait certainement que 
l'on s'en occupât. .Si l'éditeur avait consulté l'un dès hommes 
les plus savans dans la littérature ruske , Constantin Kalaïdo— 
vitch, s'il avait lu ses ouvrages, publiés par ordre du chancelier 
Romauzof ( à Moscou , chez Selivanofski , 179.4 , in-fol.) , il. 
aurait trouvé , dans la Chronique de l'Exarque de Bulgarie y un 
Notre Père ruske , de l'an 1057; 3 du 12?. siècle; 2. du i3«. ;* 
6 du 14 e . ; 1 du i5 e . ; 1 du 16 e . et 1 du 17 e . Le premier, c'est- 
à-dire celui de Tan 1057,- est d'autant plus, remarquable, qu'il 
nous montre les caractères dé" Ja langue en usage encore- au- 
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Jourd'hui dans les livres liturgiques de tout l'empire russe ; 
c'est la langue du vieux Nestor, père de l'histoire russe. Ce 
Notre Père s'écarte beaucoup du dialecte' russe ordinaire , et 
très-peu du polonais actuel. 

Nous croyons faire plaisir en insérant ici ce monument d'an- 
tiquité ruske ou russo-liturgique, avec la traduction littérale : 

Oteze nasz' , iz'e isi na niebiesiech ! da swiatit' sia imia twoic-, 
da budiet' wolia twoia y iaka na nebesi, i na zemli; chlieb nasJ 
nasuszcznjy daz'cT nam d'n's 1 ; / ostawi nam dthy naszia, iàko i 
wy ostawliaiem dh'nikom naszîm; iniexvwiedi nas w napast , n 
izbawiny ot niepriiazni , iako twoie iest! carstwiie i sila i slawa w» 
mekjr Amm. 

Voici le mot à mot : Père notre, qui êtes dans cieux ! que 
sanctifié soit nom tien ; que avienne volonté tienne , comme 
dans cieux , ainsi dans terre ; pain notre quotidien donne à 
nous aujourd'hui et pardonne à nous péchés nôtres, comme 
aussi nous pardonnons à offenseurs nôtres; et ne pas induis 
nous en tentation et délivre-nous de inimitiés. Comme tien est 
empire et force et gloire dans siècles. Amen. G. Gley. 

5y. Martini Galli Chronicoh , ad fidem Codicum qui ser- 
vant ur in pulaviensi Tabulai io celsissimi Adami principis 

. Gzartoryskii denùo recensuit ex mandato Regiae societatis 
philomathicaeVarsoviensis, vitamque S. Stanislai atque inven- 
torium ecclesiae metropolitanae Gnesnensis adjecit J. Y. 
Bandtkib, Profess. Reg. Univers. Varsov. in-8°. XXXII et 
407 p. Cracovie; i82 t \. ( Gœtting. gelehrte Anuiiç. , 182G ; 
mars, n°. 45, p. 44^.) 

Il y a environ 10 ans que la Société Philomathique de Var- 
sovie avait promis, par l'organe du comte de Czacki, de pu- 
blier une édition commentée, du plus ancien historien polonais,* 
ai Martin Gai lus. Le travail fut confié à M. Bandtkie, et il 
parait que les amis de l'histoire de Pologne ont lieu de se féli- 
citer de ce choix. ( Voy. A dama Nurusczcstoicza Historya Narodu 
hlskiego Edycya Tad. Mostowskiego . Varsovie , 1 8^3 , t. II , 
p. 387 et 477* ) Lengnich ayant profité d'un manuscrit de la 
bibliothèque épiscopale de Heilsberg , avait déjà publié le texte 
de Martin Gallus. Mitzler fit réimprimer cette édition , mars 
wee une négligence impardonnable , comme l'ont déjà observé 
Semler et Ossolinski. L'édition commentée que nous annon- 
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çons , fait également cpn naître les fautes d'inadvertance de 
Lengnich. Le comte de Czacki fut en mesure 4c se procurer un 
codex beaucoup plus. correct de la bibliothèque de Zamosk, au- 
trefois dans celle de Gnesen. Lelewel le copia, et en même 
temps la vie de saint Stanislas, et usa de toute son influence au- 
près de la société philomathique de Varsovie, pour en hâter la 
publication. \ 

* En rapprochant les leçons des manuscrits 4e Gnesen et de 
Heilsberg , les seuls que Ton connaisse, M. Bandtkie a cru; de- 
voir conserver aussi les leçons vicieuses , afin que chacun fut 
çn mesure de juger le texte primitif. L'éditeur cite , non-seule- 
ment les interprétations et les conjectures de différens auteurs, 
niais il consulte aussi Paprocki (Herby JRycerszlwa Polskiego , 
Çracovie, i584) , Jean Potocki (Chroniques et Mémoires), Kow- 
nacki , Prazmowski , etc. Après avoir traité de l'âge des. manu- 
scrits, l'éditeur aborde la question relative au pays natal de 
Vauteur. Il examine les opinions deSemler (in Aclis Societ. Za- 
blonovianœ de S lavis, Lecho Czechoque, Lips. 1782, p. 46,comp. 
Lelewel dans le Tjrgodnik Wûenski, 181G, t. I, p. 37), de 
G. L. S. Bandtke (Dzicie Zro'leslwa Polskiego), de Lelewel, (dans 
le traité Oswiccenie ihaukiw Polsicze) et d'autres. D'après lui 
Martin G ail us était Polonais ; cette opinion est appuyée par 
plusieurs passages de l'ouvrage même. Le iy* chapitre du pre- 
mier livre offre un trait remarquable sur la mort de Stanislas, as- 
sassiné par Boleslaw le Hardi. Plusieurs des supplémens contien- 
nent des extraits curieux d'un codex de Gnesen, dans lesquels 
dn trouve une énumération de tous les objets qui furent mis en 
sûreté pendant la guerre contre les chevaliers de Tordre teuto- 
nique. • L. D. L. 

38. Den Danske Ordbog. — Dictionnaire danois , lettres N et O, 
2 e . cah., in-4 « » Copenhague, 1 825-26 ; impr. de Kiœpping. 

Ce dictionnaire est fait à l'imitation de ceux de la Crusca et 
de l'Académie française ; mais il avance un peu plus vite que ce 
dernier, et le public en jouit à mesure que les diverses lettres 
sont achevées. La rédaction en e t confiée à l'Académie des 
sciences de Copenhague. A chaque mot est jointe une définition, 
quelquefois on y joint aussi l'étymologie, ainsi que le rappro- 
chement du mot danois et de mots analogues dans l'islandais, 
1 anglo saxon et l'allemand , à cause de l'affinité de ces langues. 
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.Viennent ensuite des exemples de l'emploi et des diverses ac- 
ceptions du met. Ces exemples sont pris dans les ouvrages an- 
ciens ou modernes , ou dans les locutions vulgaires. Outre les 
mots de la langue commune , on a donné aussi ceux des sciences, 
lorsqu'ils sont d'origine danoise. La lettre O, seule, compte 3oo 
pages in- 4°. , d'où l'on peut voir combien ce dictionnaire, sera 
étendu et détaillé. D— g. 

39. Florksta dkRimas antiguas Castellanas. — Recueil de poé- 
sies castillanes anciennes, mis en ordre par D. Juan-Nicolas 
Bohl de Faber, membre de l'Acad. espagn. , 3 voj. in-8 ., 
ensemble de i566 p., Hambourg, 1821, i8a3, i8?5. 

4o. Manuscrits littéraires du 101 dos àloizo, suehommvLb Sage, 
conservés à la bibliothèque de l'Escuriaj. (Ocios de Espa- 
holes emigrados ; fév. i.8a5, p. 160. ) 

On trouve, à. la bibliothèque de l'Esc urial, un manuscrit 
inr4°- intitulé : Tesoro , ouvrage en prose de don Alphonse le 
Sage, qu'il feut distinguer d'un autre ouvrage portant le même 
titre , conservé à la bibliothèque royale de Madrid , écrit en . 
îo65, et dédié au roi don Alonzo VI, par le bachelier de Le- 
deajna. Il existe aussi , sous le même titre , un autre ouvrage 
en vers de ce prince, et dont Gil Gônzales Davila fait mention 
(Jaas son Theatro de las Iglesias de Espana , f . II , p. 5 , et suiv. , 
disant qu'il l'acheva en 127a. 

Il y a , dans la même bibliothèque , un autre manuscrit in-fol. 

en beaux caractères du XIII e . siècle , sur parchemin , avec de 

jolies peintures enluminées. Il contient 4 01 Cantigas du roi 

don Alonzo. La première est intitulée : De horde Santa Maria, 

ementaudo os sete goyos que ouve de seufdlo ; et la dernière : 

Hepelizon quefezo el rey à Santa Maria. G. 

4i. Practische Ahweïsung zur DKUTSGHKN Sprachb. — Grammaire 
pratique de la langue allemande , à l'usage des Allemands, 
particulièrement de ceux qui n'ont fait l'étude scientifique 
d'aucune langue ; par G. Kruse , 3*, édit. corr. et augm. , 
io-8° ; et 388 p. pr. 20 gr. Oldenburg, i8?5; Schulze. 
Il paraît que cette grammaire , depuis long-temps connue 
comme une des meilleures dans ce genre, a éprouvé, dans. sa 
3 e . édition , des changemens et une augmentation qui lui don- 
nent de la supériorité sur bien des grammaires allemandes ac<* 
créditées. 
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4a. Idioticoïi Austriacum, ou dialecte et locations des Autri- 
chiens; de A à Z. In-8°. , n e . édit. corr. et aug. II et 1 5 1 p.; 
1 2 gr. Vienne , 1 826 ; Wimer. 

4?. ThEORITISCH PRAKTISCHES LeHRBUCH DER FRAflZÔSISCHEN SpRACHE. 

— Traité théorique et pratique de la langue française ; par 
'•• Frahz Trop, professeur de langue française. 1 vol. in-8°. de 
556 p. Vienne , 1 8q6 ; Heubner. 

L'auteur de cette grammaire a suivi , comme il l'annonce lui- 
même , le plan de la grammaire italienne de Fornasari, qui a 
été favorablement accueillie en Allemagne. Chaque espèce de 
mot est immédiatement accompagné de sa syntaxe-, et tout ce 
qui concerne son union , son accord et son arrangement dans 
le discours y est exposé dans un grand nombre d'exemples/ 
Nous ne chercherons pas à apprécier le mérite de la méthode 
v suivie par M. Trop , dont certainement le but a dû être de faci- 
liter l'étude du français aux Allemands, en simplifiant; les règles 
reçues et en en diminuant même le nombre ; mais nous obser- 
verons que son ouvrage est rempli de fautes de construction , 
de locutions triviales et .inusitées, données pour des gallicis- 
mes , et d'inversions odieuses à la langue française. Il est ter- 
miné par des exercices interlinéaires , par un vocabulaire des 
mots les plus nécessaires pour parler, et un recueil de maximes 
et d'anecdotes. G. 

ARCHEOLOGIE, NUMISMATIQUE. . 

44* Résumé complet d'archéologie; par M. Champolliom-Figkac, 
Tom. I er . , contenant les traités sur les monumens d'archi- 
tecture , de sculpture et de peinture, les vases peints, le* ' 
mosaïques , etc. ; tom. II , contenant les traités sur les pier- 
res gravées , les inscriptions , les médailles , les ustensiles 

. sacrés et profanes , la poterie des anciens , etc. ; suivis de 
vocabulaires des mots techniques , de la biographie des plus 

. célèbres antiquaires et de la biographie archéologique, a 
vol. in-3*, pap. vél., ornés de 6 planch. Prix , 7 fr. Paris, 

; i8a5 et 1826. Bureau de Y Encyclopédie poi talive , rue du 
Jardinet , n°. 8 ; et Bachelier, libraire. 

' Pour donner une idée complète du plan et de l'esprit de 
cet ouvrage élémentaire et remarquable par la méthode qui a 
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«présidé à sa rédacti n ,• bous transcrivons ici l'Introdaction, qui 
en sera la meillenre analyse. 

« Introduction historique.— L'archéologie se propose de tracer 
le tableau de l'état social ancien , parles monnmens. L'homme 
et ses ouvrages «doivent être le véritable but de son étude ; 
tous les momimcns , même les plus communs et les plus gros» 
«ers, déposent de quelques 1 faits, et l'ensemble de c^s faits 
est comme une statistique morale des anciennes sociétés. Con- 
sidérée de cette hauteur, l'archéologie mérite le nom de science, 
.son utilité frappe dès l'abord ; la variété des moyens propres k 
sou étude nous charme bien vite. Elle nous fait vivre et nous 
•entretenir avec tous les grands hommes et tous les grands peu- 
ples des temps passés ; nous cherchons noire histoire dans la 
leur, et nous ne savons pas résister au plaisir de comparer nos 
•croyances avec leurs opinions , nos goûts avec leurs usages, et, 
nos espérances avec leurs destinées. * 1*^ 

Plusieurs méthodes se 1 présentent pour l'étude de l'archéo- 
logie ; Tune est chronologique, l'autre analytique, et toutes 
deux, si on les isole , pèchent en quelques points essentiels ; 
celle qu'on a suivie dans la rédaction de ce résumé , a semblé 
laisser le moins à désirer, et «e prêter à des rapprochemens qui 
vont au but même de cette étude, 

La méthode chronologique consiste à traiter des monumens 
de chaque nation en particulier, selon l'ordre de priorité que 
l'histoire sui assigne.' Mais cette méthode, pour être la plus 
•commode , n'est pas sans de graves inconvéniens ; on saura 
d'abord ce que firent les Égyptiens , ensuite les Grecs , ensuite 
les Italiens" ou les Romains, si Ton veut; mais les rapproche- 
mens qu'on doit tirer de ces exposés , qui embrassent tant 
d'objets divers., seront nécessairement moins fructueux , parce 
que leurs élémeus seront plus dispersés , et ce travail de l'es- 
prit, qui recherche avee tant d'avidité les origines dans lès* 
analogies , les singularités dans les dissemblances , deviendra 
par là plus laborieux , plus incertain , et perdra à la fois de son 
charme comme de sa certitude. 

La méthode analytique , en traitant de chaque sujet en narti- 
tulier, relativement à tous les peuples à la fois , quoi«£e moins 
défectueuse que la première , est trop soumise à l'arbitraire de 
l'archéologue , qui commencera , de son gré , par traiter ou de 
G. Tons VU. 5 
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la religion , ou de l'état des arts, ou des usages civils et mili- 
taires, des monumens funéraires ou des monumens religieux.. 
Ce plan peut plaire par sa généralité , par la liberté même qu'il 
laisse à l'écrivain; mais là où les monumens nous manquent,, 
que pourra dire l'archéologue? La science ne comprend que les 
faits conservés par les monumens mêmes ; elle recueille ces 
faits, les coordonne, les interprète, et ce sont ces interpréta- 
tions qui vont prendre leur place dans les divers chapitres de 
l'histoire même des anciens. En ne perdant pas de vue que la* 
science ne se compose que de ces interprétations, on conçoit 
que sa théorie ne doit venir qu'après eux , et qu'elle doit être: 
subordonnée à leurs résultats , fondés sur la nature même et 
la diversité d'expression des monumens. 

Il nous a donc semblé pouvoir satisfaire aux conditions les 
plus désirables , en adoptant une méthode à la fois chronolo- 
4Ûf|ue et analytique. Le même sujet sera considéré chez les 
divers peuples à la fois , mais selon leur ancienneté relative. 
Cette méthode conservera ainsi l'ordre des origines et des mo- 
difications; elle fera distinguer les instituteurs premiers de 
leurs élèves , et l'invention de l'imitation plus ou moins 
complète; elle nous montrera les pratiques de tout genre, 
courant le inonde avec les colonies y exportées par les migra— 
tions des philosophes voyageurs.; et lorsqu'un usage sera remar- 
qué à la fuis chez deux peuples d'un âge différent, l'histoire 
civile nous expliquera ordinairement le temps , les causes et les» 
circonstances de cette communication ; ou si l'histoire se tait „ 
l'archéologie suppléera peut-être à son silence et remplira ainsi 
ses lacunes. Cette méthode nous apprendra donc ce qu'on a 
fait dans chaque pays , dans des circonstances communes à 
tous , dans les circonstances particulières à chacun , et comment 
les arts divers concoururent à l'accomplissement de ces vues 
analogues ou opposées, 

Chaque monument est en. cfFet le produit, soit d'un art uni- 
que, soit de plusicurs*à la fois - T mais l'espèce et la destination 
de chaque monument, se rattachent plus particulièrement à. un, 
seul , et quoiqu'un temple ait été érigé avec les secours de l'ar- 
chitecte, du sculpteur, du peintre et du graveur, l'architecte, 
lit plus qor les autres; et c'est comme ouvrage d'architecture 
qu'il doit être plus particulièrement considéré. Nous trouvons 
dans ce principe un second moyen de compléter notre méthode ; 
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ï*.en classant tous les monnmens selon l'art qui les a exécutés ; 
a*, en les considérant comme sacres, civils , militaires , ou fu- 
néraires, subdivision qui appartient également à chacune des 
grandes divisions fondées sur la diversité des arts. Le tableau 
suivant expliquera pleinement notre pensée : 



P1EM1EBI PABTIE. 



! Monnmens re- f Murs, maisons , temples, co 
ligieux , civils, 1 lonnes , obélisques , pyramides , 
militaires, fnné-1 théâtres, tombeaux, voies publi- 
raires, etc. vqaes, etc. 

1 Scciptch* Idem Statues, bustes, bas-reliefs,etc. 

{Fresques, sculptures peintes , 
tableaux sur pierre , bois , toile 
et papyrus, vases peints , mo- 
saïques. 

SECONDS PARTIE. _£. 

Snrpierre, fine,. . . {J*™ «•»*• - ~ * 

1 f gravées ( Matière , alphabets , langues, 

Inscriptionsj^^^'j abréviations , cachets , tes- 

4. Giavoee. ^ ç Époques, matière, alphabets, 
] . 1 langues, monnaies ou médailles, 

Médailles < orientales , grecques, italiotes, 

1 romaines, gauloises, abrévia- 
" tions , etc. 

5. Meubles et Ustehsilbs religieux , domestiques , militaires , funé- 
raires , etc. 

Àppevdix. Antiquités asiatiques, poterie des anciens, etc. 

U existe une classe particulière de monnmens qui n'avaient 
pas ce caractère dans l'antiquité , et qui abondent dans toutes 
les collections publiques et particulières ; je veux dire cette 
foule d'objets antiques qui fureut d'un usage général, et qui 
servaient à l'art de se nourrir, de s'habiller, de se parer , aux 
besoins et aux commodités de la vie domestique, aux cérémo- 
nies de la religion, a l'art de la guerre et aux rites funéraires. 
Us sont , comme les autres , le produit d'un seul art ou de plu- 
sieurs ; mais les arts qui les ont produits s'y montrent non pas 
comme en étant le but , mais seulement le moyen. On a donc 
pu les distraire de la classification adoptée pour les monuraens 
dune plus grande importance; la variété infinie de ces mcublcs y 
armes, ustensiles , poids , mesures , ete. , nous y a même forcés , 
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et il suffira de l'étendue de leur nomenclature , poux justifier 
le parti que nous ayons pris d'en former une classe générale* 
tout-à-fait distincte des autres. 

Néanmoins , nous soumettrons cette nomenclature y autant 
du moins qu'il nous sera possible r à l'ordre précédemment 
indiqué , car l'histoire des arts des anciens est aussi dans leur* 
monumens, et un ustensile' quelconque dépose également de 
leur infériorité relative, de leur progrès commun, de leur 
perfectionnement. Le style d'un monument quelconque est le 
premier indice de sou origine; l'œil exercé, d'après des règles 
précises, ne confondra pas une figurine étrusque avec une 
figurine égyptienne , quoiqu'elles aient quelques caractères 
communs, ni u,n,e statue grecque avec une statue romaine y 
quoique Rome doive toutes ses productions aux artistes de la 
Grèce. Den est 'de même du plus petit meuble; et comme la 
connaissance du style particulier à chaque peuple de l'antiquité 
est une des notions les plus utiles à l'archéologue , nous essaie- 
rons d'ajouter quelques préceptes positifs ,. aux exemples ras- 
semblés dans les planches , et tirés des monumens de craq de 
ces peuples que l'on peut considérer comme les seuls classique* 
pour notre Occident, d'après Tordre établi dans nos études. 

Nous comprenons dans cette l\ste les Égyptiens, , les Grecs r 
les Jtaliotes ou anciens peuples de l'Italie, les Gaulois et les 
Romains, Il y a sans doute aussi des antiquités en Asie , et des 
monumens anciens dans les Amériques ; la première même r 
l'Asie, s'infiltre déjà avec de grandes promesses dans l'his- 
toire de nos langues savantes y mais elle fait néanmoins comme 
tin inonde à part qui a aussi ses doctrines et ses merveilles , et 
elle n'entre pas encore assez avant dans nos études ordinaires, 
dans notre système d'enseignement public, elle n'est pas assez- 
mêlée à nos souvenirs , à nos origines , au goût général , pour 
trouver dans ce résumé une place en rapport avec son impor- 
tance même ; elle n'excite pas d'ailleurs cet intérêt universel 
qui fait accueillir si bien tous les souvenirs des Gaulois , no* 
premiers ancêtres, des Romains qui subjuguèrent les Gaulois 
et envahirent la Grèce, des Grecs enfin qur soumirent l'É.- , 
gypte , après s'être formés à son école. Nous ne ferons donc que 
mentionner rapidement ces monumens asiatiques. 

Quoique borné principalement à l'étude des monumens des 
cinq peuples que nous venons de nommer, ce traité pourrait 
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«Ire fort étendu , parce que c'est chez eux que se trouvent pour 
tons l'origine et le développement de toute science noble en 
son bnt et utile en ses effets : la société civile actuelle est le 
résolut de leurs expériences ; leur sagesse appelle notre admi- 
ratton , et leurs erreurs mêmes notre respect. Mais nous avons 
du souscrire aux limites qui ont été tracées et ne point perdre 
de vue qu'il est quelquefois possible de faire un livre Utile , 
quoique peu étendu , sur un sujet qui prête à tant de dévelop- 
pemens. Nous avons donc borné les notions que celui-ci ren- 
ferme , à celles qui sont d'une utilité plus générale relative- 
ment à r espèce de monumens que le lecteur peut avoir plus 
souvent l'occasion d'étudier. 

Lès monumens romains sont comme un produit du sol de la 
France ;.les monumens grecs ne se voient que dans les riches 
collections , et ceux des Italiotes presque nulle part qu'en Ita- 
lie; mata les monumens égyptiens affluent depuis quelques' 
années , et leur variété n'étonne pas moins que leur nombre 
et la richesse de quelques-uns d'entre eux. Nous essaierons de 
Satisfaire , à tous les égards , les personnes que le goût des 
beaux-arts et de la solide instruction portent à recueillir ces vé- 
nérables reliques de l'antiquité. Nous n'écrivons pas pour les 
stvans de profession , nous réclamons au contraire leurs con- 
seils et leur indulgence. 

' Noue: prions de considérer que ce Résumé d'archéologie est 
la premier livre élémentaire , publié en France , qui en em- 
brasse toutes les parties. 11 exjste une foule d'exceliens ou-i 
trages où les vrais principes dtjlâ science sont consignés , et 
les bonnes leçons très-abondantes ; je les ai pris pour guides, 
et j'ai dû m'appliquer, moins à écrire un traité complet sur la 
aiatière , qu'à éviter les erreurs en traitant des sujets , cepen- 
dant assez nombreux, qui ont pu trouver place dans notre 
plan. Il y aurait beaucoup à ajouter pour rendre cet ouvrage 
complet. Je serai satisfait si la critique y trouve peu à repren- 
dre , et s'il présente à l'archéologue et à l'amateur les véritables 
rodimens d'une science vaste dans son sujet , importante dans 
teubut, qui charme à la fois l'esprit et l'imagination , et rap- 
pelle de la manière la plus expressive et sur la foi des témoins 
ctntemporains les plus grands et les plus nobles souvenirs de 
l'histoire. 

Les anciens ne • connurent pas l'archéologie comme science ; ' 
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l'Egypte se place à l'origine des sociétés policées, elle n'eut 
point d'antiquités à étudier ; la Grèce alla lui demander de» 
lois , des institutions , et son génie perfectionna les arts dont 
elle recueillit les élémens sur les bords du Nil. La Gaule était 
solitaire comme ses druides ; les vieux Italiens se perdent dans 
les ténèbres primitives de notre Occident , et Rome n'emporta 
de la Grèce que des objets de prix , comme butin et non comme 
objets d'étude. Elle dépouilla aussi l'Egypte de quelques obé- 
lisques et de quelques statues ; mais c'étaient des trophées 
qu'elle enlevait, et dans l'esprit du vainqueur il n'entrait au- 
cune des vues que se propose l'archéologue. On pourrait con- 
sidérer Pausanias comme amateur ; il décrit soigneusement les 
jnonumens de la Grèce ; mais il ne systématise point leur 
étude , et la science archéologique est encore à naître après lui. 

Elle est un des bienfaits de la renaissance des lettres en Eu* 
rope , et ne date que de cette époque à jamais mémorable. Le 
Dante et Pétrarque, en cherchant les vieux manuscrits, re* 
cueillirent aussi les vieilles inscriptions. Les médailles attirè- 
rent encore l'attention du chantre de Laure; il en enyoya une 
collection au roi Charles IV, en lui proposant pour modèles 
quelques-uns des grands princes dont il lui offrit les effigies.. 
Des restes de la peinture antique furent découverts à l'époque 
même où Ton commençait à raisonner sur la théorie de cet art, 
au 16 e . siècle. Le Laocoon apparut en même temps ; Raphaël 
et Michel-Ange étudièrent la sculpture antique , les pierres 
gravées , les grandes ruines de l'architecture grecque' et ro- 
maine, les érudits y cher chipent l'explication des traditions 
écrites sur l'antiquité , et la science proprement dite fut dès- 
lors fondée. Laurent de Médicis établit à Florence un ensei- 
gnement public de l'archéologie ; l'histoire de l'art vint puiser 
à la même source que ses théories; Winckelmann écrivit sous 
l'inspiration de ses chefs-d'œuvre , et l'alliance des arts et de 
l'archéologie fut scellée par le génie de ce grand homme. 

A de nombreuses monographies ou descriptions spéciales de 
certains monumens , succédèrent des traités généraux que , 
dans cette science comme dans quelques autres , un zèle trop 
hâtif s'était empressé de produire. Des systèmes, parfois hasar- 
deux , prirent la place de théories souvent erronées : mais la 
raison humaine est comme la sphère des fixes ; un astre nou- 
veau, eu solevant sur un horizon , en entraîne d'autres sur 
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tons ses points , et ceux-ci sont éclairés simultanément d'une 
Jumière nouvelle. Quand la physique fut dépouillée de ses er- 
reurs, l'archéologie le fut aussi des faux systèmes : toutes les 
sciences ont été fondées quand les saines méthodes se sont 
dévoilées à notre esprit. L'entendement humain est un , il ne 
petit croire tout à la fois à la vérité et à l'erreur : c'est un in- 
strument qui opère de même sur toutes les matières. Louis XIV 
fonda l'Académie des Belles-Lettres ; Rome expliqua les montt- 
mens de sa splendeur primitive ; des voyageurs courageux allè- 
rent exhumer ceux de la Grèce, et le monde savant fut comme 
un laboratoire où l'on «'efforçait de ressusciter l'antiquité pièce 
à pièce. Graevius et Gr jnovius avaient recueilli dans leurs volu- 
mineuses collections , les fruits épars de tous ces labeurs; Grajjk 
ter et Muratori formaient un corps systématique de toutes les 
inscriptions trouvées dans le monde romain ; Montfaucon ex- 
pliquait par les monumens les mœurs et les usages des anciens ; 
dom Martin, la religion des Gaulois ; Baxter, les antiquités bri- 
tanniques , et Kircher s'était donné pour un OEdipe qui inter- 
prétait toutes les énigmes égyptiennes. 

Le siècle dernier fut réellement celui qui fonda la véritable 
science de l'antiquité : les conjectures téméraires , les explica- 
tions puériles furent enfin décréditées ; la multiplicité des mo- 
numens, la fondation des musées , le goût des collections par- 
ticulières , multiplièrent aussi les moyens des études fondées 
sur les rapprochemens, et chaque partie de la science eut des 
maîtres dont les écrits forment encore les meilleurs disciples : 
le comte deCaylus soumit à l'ordre chronologique les monu- 
mens des différons âges et pénétra le secret de la plupart des 
arts qui les avaient produits ; Morcetli proposa un système régu- 
lier pour la classification des inscriptions selon leur sujet , et 
pour leur étude selon leur style ; Eckhel coordonna méthodi- 
quement la science des médailles ; Rasche la rédigea selon l'or- 
dre alphabétique ; Passeri et Dempster ouvrirent à Lanzi la car- 
rière des -idiomes et des monumens de l'Italie antérieure à la 
fondation de Rome ; Herculanum et Pompeï étaient découverts; 
l'abbé Barthélémy réédifiait la Grèce de Périclès de ses pro- 
pres débris ; Zoëga déblayait les avenues de l'antique Egypte ; 
et Yisconti paraissait au milieu de tant de travaux comme bien 
capable de les compléter tous. 

Le commencement du siècle actuel est l'époque d'une révo- 
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. loJtioD nouvelle dans la science : la France lettrée fit la conquête 
de l'Egypte savante ; l'archéologie connut enfin ses origine». L* 
Grèce antique y rechercha aussi les siennes ; des lumières nou- 
velles éclairèrent réciproquement l'étude de l'une et de l'autre ; 
un magnifique ouvrage fut le fruit du zèle le plus- actif et le 
.plus fructueux : monument d'un éternel honneur pour 1m 
France qui l'a donné à F Europe littéraire, comme le fruit 
.d'une ardeur à l'épreuve dos périls, et d'une constance qui fut 
plus que du courage. 

Dès-lors la science s'agrandit et appela de nouveaux disciples 
dans la carrière; Millin r était voué à l'explication? de l'antiquité 
£gurée : ses Monumens inédits, son Recueil de vases peints , sir 
■j Pescription du tombeau de Ganosa , méritèrent tous les suffrages ç 
mais sa persévérance dans ce genre d'exploration n'a point trouvé 
d'imitateurs; les monumens s'accumulent dans les collections, et 
personne ne parait plus songer à leur interprétation. M. Mon*' 
gez les mêle souvent à ses doctes recherches, et son Diction* 
jiaire d'antiquités , récemment terminé , est pour la science un 
guide à la fois savant et élémentaire. Dans les autres contrées, 
en Italie surtout , l'archéologie classique a de nombreux parti- 
sans j N a pie s et Rome en nomment plusieurs , tels qile Rossi y 
Carcani, Fea, Testa, Melehiori , Cancellieri , dont lés travaux 
ont obtenu une légitime réputation ; k Peruze , M. Vermigliol» 
professe l'arehéologie , en publie le» élémens , et se voue en 
même temps k l'interprétation des monumens étrusqutes ; à Flo- 
rence t M. Micali a consacré k l'histoire des peuples qui firent 
ces momUmens, un ouvrage célèbre dès son apparition ; MM* Zan~ 
noui et Iughirami , quelquefois se» antagonistes , rivalisent de 
zèle avec MM, Akssandri et le comte Gappoui , pour faire con- 
naître convenablement le» richesse» delà célèbre galerie de Flo- 
rence ; k Milan , les Castaneo, Malaspina et ceux qui marchent 
sur leurs traces, répandent la lumière sur les ténèbres des vieux 
temps \ à Turin , où la munificence royale a offert la plus ho- 
Borable hospitalité k de brillans débris de l'antique Egypte v 
MM. de Balbe , Napione, Peyron , Gazzera et autres savanS dis- 
tingués, sont aussi voué»- an culte de l'antiquité ; l'Allemagne , 
si docte et si laborieuse , suit les nobles exemples des Ernesti , 
des Heyne et de tant d'autres érudit» qui ont associé les mono* 
mens à l'interprétation des auteurs ) l'Angleterre exploite aussi 
à U fois ses antiquités romaines, galliques, saxoues et nor- 
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mandes; et tanf d'efforts réunis ne peuvent èfrè in frac tir*tix 
pour i'hisxo ire approfondie des pr irai tires expériences sociales/ 
jenl bat vraiment philosophique de l'archéologie. 

Datas notre France, «nfio, la science archéologique ue promet 
fssde moins heureux résultats ; set antiquités nationales, mal" 
gré le malheureux 'incident qui a ralenti les premiers efforts , 
trouvent; dans tous nos départeméUB des explorateurs instruite 
et désintéressés-, dont le télé est soutenu par la conscience dit 
service important qu'ils rendent aux arts , aux lettres et à Miis* 
ioire ; d'honorables récompenses ( une médaille décernée par 
l'Académie royale des Inscriptions et Belles-Lettres ) ont déjà 
recommandé à l'estime publique les recherches de MM. Schwei» 
gheuser (Haut-Rhin), Delpon (Lot), Dumège ( Haute-Ga^jfc 
ronne-et Tarn-et-Garonne ) , feu Giraud (Côte-d'Or ) , Ghaui*P 
drue de Crasannee (Charente-Inférieure et Gers) , Allou (Hautes 
tienne), Artaud ( Rhône) , Jollois ( Vosges ), Saint-Aman* 
( Lot-et-Garonne ) , Golbéry ( Haut-Rhin ) , Penchaud ( Bon-* 
ches-du» Rhône et Gard ) , Gaujal ( Aveyron ) ; et quelques-uns 
d'entre eux ont associé toutes les ressources de l'érudition à 
l'examen et à la description des monumens ; dans l'Académie ; 
M. de la Borde publie la collection de tous ceux de la France; 
MM. Boissonnade et Raoul-Rochette appliquent à l'histoire l'in- 
terprétation des marbres écrits recueillis dans l'ancienne Grèce) 
par les soins de ce dernier, les médailles nous révèlent des rois 
dont ltietot re -écritV n'a pas conservé les noms; M. Letroune 
semble s'être consacré à ceux de l'Egypte grecque et romaine ; 
ailleurs ,- les manuscrits sur papyrus occupent les veilles de 
MM. Young , Boeck , Kosegarten et autres ; j'ai réuni mes ef- 
forts à ceux de ces savans distingués ; enfin l'alphabet des hié- 
roglyphes est découvert, et restitue à l'histoire des siècles 
qu'elle avait oubliés. Que de raisons pour espérer que l'étude 
de l'archéologie retirera des lumières nouvelles de cette 
persévérance éclairée, et l'histoire, des doeumens authenti«* 
ques qui rectifieront ses erreurs et combleront d'immenses la* 
canes J 

Tel est le but que l'archéologie doit se proposer constam- 
ment. Les objets qu'elle embrasse dans ses études, sont nome 
breux et variés. Pour les traiter tous selon leur importance , un 
suvrage étendu sertit nécessaire , et sans doute au-dessus d0 
•se* forces* Je iVsn donepoint perdu de vne lt véritable destina - 
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tion de ce réstimé : il doit présenter une série de préceptes éprou- 
vés et d'instructions concises et certaines , telles qu'elles résul- 
tent des travaux des grands maîtres où elles sont répandues; 
Mais cette série , malgré ses généralités , doit aussi être réduite à 
ce'qui peut intéresser le plus grand nombre d'amateurs : peu d'en- 
tre eux ont l'occasion d'étudier les grands monumens de l'archi- 
tecture antique ; ce que nous en dirons se réduira donc aux 
faits principaux qui constituent la différence des styles et des 
pratiques des divers peuples dont nous nous occupons. Les pro- 
duits de la peinture antique s'offrent moins rarement aux veux 
de l'observateur J on tâchera d'en parler de manière à le satis- 
faire, à l'égard des vases peints eu particulier, genre d'ouvrages 
^♦aujourd'hui assez commun. Les objets de sculpture sont aussi 
'ikrès-norobreux , et chacun d'eux porte l'empreinte du génie du 
peuple qui l'exécuta.; nous tacherons de satisfaire à cet égard à 
ce qu'exige un livre élémentaire sur cette riche matière ; et 
quant aux médailles et aux inscriptions , comme celles de l'em- 
pire romain se retrouvent partout , et bien plus communément 
que celles des rois, des peuples et des villes de la Grèce « eu 
donnant sur ces dernières des renseignemens généraux sur leur 
type , leur légende , leurs sujets historiques ou mythologiques , 
nous nous appliquerons plus particulièrement à réunir sur les 
premières toutes les notions qui peuvent en faciliter l'étude et 
l'explication. Les meubles et ustensiles civils, religieux ou mi- 
litaires, seront considérés par rapport à chacun deâ peuples 
dont nous nous proposons ici d'étudier les monumens , et leur 
variété même en jettera peut-être un peu dans la rédaction d'un 
ouvrage où nous tâcherons de réunir les deux qualités les plus 
indispensables , la clarté et l'exactitude. 

Il existe une foule de traités particuliers sur chaque partie de 
l'archéologie, et quelques-uns sont l'ouvrage de savans juste- 
ment célèbres ou distingués. En réunissant ici pour la première 
fois, et dans un résumé sommaire, l'ensemble de leurs pré- 
ceptes et de leurs décisions , je m'appliquerai particulièrement 
à me montrer fidèle à leur autorité ; et en y ajoutant les faits 
nouveaux que mes études spéciales, notamment sur les anti- 
quités égyptiennes qui , aujourd'hui , se placent justement en 
tête de toutes les autres, m'ont permis de recueillir , j'ose es- 
pérer de pouvoir. offrir aux amis éclairés de l'antiquité- un ou- 
vrage qui ne leur sera pas tout-à-fait inutile, et .pour lequel je 
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n'ai pas eu de modèle. Je rassemble et reproduis les leçon» 
éparses des grands maîtres , c'est un nouvel hommage à leurs 
travaux et à leur mémoire. » 

45. Costumes sis amciihs , par Thomas Hopi ; publiés par D. 
Vihcot , L. Boins et G. -P. Vahdin Bubggbaapp , lithographe 
de l'A cad. roy. 4 e * cdit. , a«. liv. in-4o- Bruxelles, 1826} 
Yanden Burggraaff. 

Cet ouvrage contiendra aoo planches , lesquelles, divisées eu 
a5 livr. , paraîtront par cahiers de 8 pi. chacun, les 1 er . et i5 
de chaque mois ; le texte sera joint à la dernière liv. Prix de 
chaque liv. : y 5 cent. 

46. Al I ET MXT1IBS DIS AHClIflS , BIFtXSIltTBS PAS LIS MOHUMItfS,. 

pu Recherches archéologiques servant principalement à l'ex- 
plication d'un grand nombre d'antiquités recueillies dans les 
ruines d'une ville gauloise et romaine découvertes entre 
St.-Dizier et Joinville, et accompagnées de i3o pi. gravées 
au trait ou ombrées ; ouvrage qui peut servir de supplément 
aux Recueils de Montfaucon, Caylus, d'Ag in court , etc., 
ainsi qu'aux découvertes souterraines d'Herculanum ; par 
M. GmivAUD di la Yincilli. 8 e . livr. in-fo. d'une feuille , et de 
8 pi. Prix i a fr. Paris , i8a6; Nepveu. — L'ouvrage formera 
i5 liv. chacune de 8 à io pi. 

47. Ahtiquititim, iiit oudbiidkuhdig tudscbbipt.— Antiquités, ou 
•Journal archéologique , publié par Nicol. Wistekdobp et C- 
J.-C. Rxuvms. Yol. HT, cah. 1 , 171 pag. in- 8°. avec une 
pi. Grouingue, 1826; Oomkens. 

Depuis 3 ans , il n'avait rien paru de ce journal archéolo- 
gique , et les éditeurs annoncent dans la préface que ce cahier- 
ci est le dernier; mais l'un d'eux publie un recueil d'articles 
d'archéologie , sur lequel nous aurons occasion de revenir. 

Le cahier qui termine les Antiquités , contient deux articles 
principaux , suivis de nouvelles et de courtes notices sur divers 
objets d'archéologie. Le premier article est un résumé des re*- 
cherches faites par les savans modernes sur les monumens égyp- 
tiens, particulièrement sur les zodiaques et sur les hiéroglyphes. 
L'auteur avertit que cet article a été rédigé à l'occasion de la* 
publication des travaux de MM. Letronne , Young et Cham- 
pollioa II résume les diverses opinions qui ont été émises. suc- 
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, cessivdmcnt sur les objets en question , et y ajouté la biblidgrti- 
phie de cette partie des antiquités égyptiennes , Où indiquant 
non-seulement les livres , mais encore les article* de journaux 
qui ont traité des zodiaques égyptiens et des hiéroglyphes. 

Dans la 2 e . partie du journal, les éditeurs communiquent 
âenx dissertations faites sur le pont , ou plutôt sur le chenpn 
en bois qu'on découvrit en 1818 dans la province hollandaise 
de Drenthe , et sur lequel on a beaucoup écrit dans les Pays- 
Bas. La a*, classe de l'Institut royal s'est même occupée de ce , 
sujet , ainsi que l'atteste le tome a des Mémoires. D'après 
quelques savans , le pont ne date que du 17 e . siècle , ayant été, - 
selon eux , construit par l'évêque de Munster, dans ses guerres' 
contre la Hollande ; d'autres reculent l'origine du pont à l'é- 
poque où 1 armée romaine , sous Germanicus ou sous Cécin* , 
domptait les Bataves et les Frisons. Une 3 e . conjecture mise en 
«vant dans ce cahier, attribue aux Suédois du 1 2 e . siècle ce 
pont , dont paraît parler effectivement Saxo le grammairien. 
On a trouvé aux environs du vieux pont de Drenthe , un an- 
cien marteau de guerre , des monnaies de Louis-Débonnaire , et 
derrière Valte on voit un assemblage de grosses pierres brutes 
et de tertres artificiels. Dans le cahier des Antiquités que nous 
avons sous les yeux , on compare les pierres brutes, qui $e trou- 
vent auprès de la rivière de Hunso aux pierres de Carnac en 
Bretagne , et on présume qu'elles ont servi à des usages re- 
ligieux, t) — G. 

48. Note sot nxux flahchis du torib v (antiquités) , si la Dis- 

CMPTiOH 01 l'JWpti. 

Dana les écrits que j'ai publiés jusqu'ici 4 soit sur l'ensem- 
ble , soit sur les diverses parties de l'ancien système des écri- 
tures égyptiennes , j'ai cru devoir m' abstenir d'indiquer les 
inexactitudes qui déparent les copies d' Inscriptions hiérogly- 
phes gravées dans la Dbsceiptiow di l'É&yptk. La découverte 
de l'alphabet hiéroglyphique me donnait naturellement en 
eibt un moyen assuré de vérification , et je pus me convaincre 
qae les légendes royales et les textes hiéroglyphiques reproduits ' 
dams ce magnifique ouvrage , renfermaient une foule de formes 
et d'alliances de caractères que les monumens originaux ne 
sauraient présenter en réalité, A cette même époqne , eet es- 
prit de rivalité jalouse qui anime l'Angleterre contre la France, 
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et que le» gens d'outre-mer appellent du patriotisme , s'ef- 
forçait, par l'organe des Anglais qui parcouraient alors l'Egypte» 
de déprécier aux yens des savant européens les travaux de* 
commissaires français sur cette terre classique ; on contestait 
surtout l'exactitude fies dessins dont se compose le grand atlas 
delà Description de l'Egypte : je crus donc ne pas devoir fournir» 
par mes propres observations, de nouvelles armes à la jalousie 
des étrangers. Mais il me semblait permis d'espérer que le réV 
cnltat de aies travaux sur lés écritures égyptiennes y examinés» 
disentés , adoptés et encouragés , j'ose le dire , par toutes le» 
compagnies savantes de l'Europe et par les personnes bien prépa* 
rée* k prononcer sur un pareil sujet , fixeraient enfin l'attention 
ds&covâmissaires chargés par (e gouvernement de diriger 1 exe* 
cation de la Description de l'Egypte. J'espérais aussi que ces 
commissaires , .plus a même que beaucoup d'autres , de vérifier 
la réalité de mes découvertes , et qui se sont bien gardés d'en 
contester les résultats, puisque tout a concouru à les dé mon* 
trer , les adopteraient franchement et rempliraient un premier 
devoir, celui de faire tourner ces mêmes résultats an perfec- 
tionnement do grand ouvrage qu'ils sont chargés de publier 
au frais du gouvernement , et dont il restait encore deux U* 
misons & Antiquités à mettre au jour. Les trois premières ont 
paru à une époque où la science égyptienne était tout en- 
tière , selon certaines assertions dn moins, dans la seule cos»? 
mission d'Egypte; mais , du moment que cette science existe 
aa dehors de la commission , sans en être sortie pour cela , il 
devenait convenable , pour ne pas dire nécessaire , que la Des* 
eription de F Egypte, ouvrage public , ne se montrât pas si fort 
an-dessous du niveau des connaissances actuelles sur le système 
graphique de l'ancienne Egypte : on devait d'abord rejeter 
tons les dessins d'inscriptions hiéroglyphiques dont la fidélité 
était douteuse , et celles surtout dont les nouvelles découvertes 
avaient d'avance démontré toute l'inexactitude. 

Mais on n'a nullement songé à ces suppressions ni à ces cotv 
rections que l'état actuel de la science exigeait impérieusement; 
de la part des directeurs de la Description de ÏEgypie : les) 
études égyptiennes marchent rapidement , et les dernières li- 
vraisons de ce grand ouvrage, en sont encore aux idées, au* 
doctrines et aux rêveries de 1800, renouvelées de Ktrcher et 
de Pioche. 
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L'intérêt «cul de la science a dû nous déterminer à énoncer 
publiquement de telles vérités. Il est de fait que la Description 
de VPgypte est tout naturellement l'ouvrage sur lequel, à dé- 
faut de monumens originaux , les sa vans de France et de l'é- 
tranger doivent journellement faire l'épreuve des principes fon- 
damentaux du système hiéroglyphique , que j'ai publiés depuis 
5 ans ; il a donc dû arriver par le seul fait de l'infidélité des des- 
sins d'inscriptions faisant partie de ce grand recueil , que cette 
épreuve souvent défavorable , aura décidé le rejet de la nouvelle 
méthode chez de fort bons esprits , qui ne soupçonnent nulle-, 
ment la fidélité de tant de magnifiques gravures. Ces savans , 
au lieu d'entrer aussitôt dans une route dont les monumens 
originaux établissent la sûreté , et détournés par de faux 
aperçus , en cherchent peut-être une nouvelle , prennent pour 
fondement de leurs travaux des textes viciés , et s'engagent 
dans une série d'investigations dont le moindre inconvénient 
est d'user un temps qui pourrait être si profitable aux progrès 
des véritables études égyptiennes. 

Les principes fondamentaux de ma méthode, relatifs, soit à 
la partie idéographique , soit à la partie phonétique de l'écri- 
ture hiéroglyphique, sont établis surdes textes originaux, inscrits 
sur des monumens que j'ai eus sous les yeux , ou bien sur la 
concordance complète de copies d'inscriptions faites en Egypte 
par plusieurs savans et artistes distingués qui ont dessiné suc- 
cessivement , et à différentes époques , les mêmes bas-reliefs 
et les mêmes légendes hiéroglyphiques dont la Description de JE- 
gypte nous offre des gravures plus ou moins inexactes. Mon al- 
phabet entier, partie si essentielle de l'écriture sacrée égyp- 
tienne , est le résultat d'une comparaison rigoureuse des car- 
touches ou légendes ROYALES copiées sur les grands monumens de 
l'Egypte, par MM. Huyot et Gau ; en publiant cet alphabet , 
je me fis un devoir de citer aussi ceux de ces noms royaux que 
la Description de l Egypte reproduisait avec fidélité, mais je 
n! en tendais point pour cela garantir l'exactitude entière de 
tous les cartouches gravés dans ce grand ouvrage , puisqu'il 
n'était déjà démontré que les deux tiers de ces légendes royales 
étaient corrompues et défigurées. J'entendais encore bien 
moins que l'on vérifiât ma découverte' de l'alphabet hiéro*- 
glyphique sur la totalité de ces légendes royales , dont tout 
au contraire concourait à rendre l'exactitude fort douteuse : 
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cet alphabet est fondé seulement sur la comparaison et l'ana- 
lyse des légendes royales , dessinées en Egypte par MM. Huyot , 
Gau, Cailliaud, Ricci, Sait, Wilkinson, Cooper, Wise, le 
Lorrain, Minntoli et Pacho , légendes royales toujours concor- 
dantes , et que jç puis enfin montrer sur des monumens origi- 
naux existons en Europe , preuve irréfragable de la rigoureuse 
exactitude des dessins rapportés par les voyageurs qu'on vient 
de citer. On a donc le droit , pour ne parler ici que des seules 
légendes royales ,' d'énoncer l'inexactitude d'une foule de noms 
royaux gravés dans la Description de l'Egypte, puisqu'ils res- 
semblent si peu anx noms royaux que montrent les monumens 
originaux y et à ceux qne des voyageurs estimables ont copiés sur 
ces mêmes temples de l' Egypte , où l'on dit avoir dessiné tant 
de légendes absolument méconnaissables. 

On pouvait facilement présenter à cet égard des modifi- 
cations importantes dans la dernière partie de la Description de 
t Egypte qui vient de paraître ; mais on s'est contenté d'y pu- 
blier deux planches contenant , i°. un tableau méthodique des 
signes hiéroglyphiques ; a°. un tableau contenant tous les car- 
touches on légendes royales copiées pendaut le voyage , et que 
M. Jomard, qui signe les dessins, appelle encore, je ne sais 
trop pourquoi , des phrases isolées. C'est donc dans l'intérêt 
seul des progrès des études égyptiennes dont les fonderaens 
sont démontrés par des faits palpables et consacrés par le suf- 
frage général , que je dois avertir les philologues qui consul- 
teront ces deux tableaux, que, n'étant, de fait, autre chose, 
l'un que la collection des signes hiéroglyphiques contenus dans. 
les diverses inscriptions gravées dans la Description de TÉ» 
gypte, l'antre , que la collection des cartouches qui se retrou- 
vent snr ces mêmes planches , ces deux tableaux ne sont ainsi , 
en d'autres termes , que le résumé méthodique de toutes les 
erreurs consignées dans la totalité de ces planches. 

Quant au tableau des signes hiéroglyphiques ( Description 
dtFEgypte, À. , vol. Y, pi. 5o) , nous y reviendrons. quand 
M. Jomard aura publié ses Nouvelles recherches sur les fùéro- ; 
tfyphes annoncées depuis tant d'années. Nous y trouveront' 
vraisemblablement, i°. l'exposition de la méthode qui a présidé 
à l'ordonnance de ce tableau, et que nous avouons n'avoir su 
comprendre; et 2°. l'indication des monumens où l'autear du 
tableau a trouvé une foule de signes que le nombre immense de 
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çe,qx qui ont passé sous nos yeux ne nous a jamais présentés, 
ta planche 5 1 est lier tableau des cartouches royaux , au comme 
on vent le dire , des phrases isolées; voici comment nous les 
classons, après un examen attentif, et le résultat ne peut 
qu'en être fort utile aux savant qui voudraient s'exposer à tra- 
vailler d'après cette planche. 

Sur le nombre total des cartouches figurés sur cette planché 
Çt qui s'élève à 285 , 

io5 sont fidèlement reproduits ; ce sont les n°V 1. 5. 6. 7. 
ii. 16. 19. 31. 3|. 36. 4^ 4& 45« 5i. 5ô. 5?. 59. 6i. 71. 721 
75. 76. 97. 99. 101. io3. 106. 107. 116» 118. 12*. 1^4. 127: 
i3i. i33, i34- i38. i45. *4ô« i4^< I 4&- *5i. i5». i53; s55i 
i56, 159. 161 • 162. 1 63. 164., 173. 174. 178. i8r. 182. 187» 
191. 192. 193. 194* 195. 200. 201. 202. 2o3. 2o5. 206. dlli 
2i4- 216. 218. 219. 224* 228. 229. 23o. 23 1. 282* 242. 243. 
244. 249* 25o. 25i. 252. 254. ^56. 257. 258. 260. 261. 264* 
267. 271 à 279. 283. 285. v 

62 sont défectueux pour ,un signe altéré ou. pour un* signe 
omis: ce sont les n°\ 1. 8. 9. i3. 14. 18. 20. 23. 24. 29. 34* 37, 
^ • 44* Si. 54. 62. 63. 64. 67. 70. 73. 74* 89. 93. q8.ioo.iq4' 
108. 109. n3. 114. 117* 119- 122. 123. 126. i3o. i32. 137. 
t39- i/fa. i43. i44- l il' I 54» *58- 160. i65. 167^170. 171^ 

1^5. I77. l84. 189, I90. 199. 207. 208. 2O9. 212. 2 15. 22U 
$22. 223. 225. 227. 2*36. 237. 238. 24l« 246. 248. 253'. 263, 

-265. 266. 270. 281. 282. 284. 

' 35 sont défectueux pour deux signes altérés ou deux signes 
omis : ce sont les cartouches numérotés 12. 22. 27. 3o. 33. 38* 
4$*46* 47* 60. 65. 68. 90. 125. 128. 129. i35. i36. i5o. 167. 
r^a. 176. 179. 195. 196. 210. 2i3. 226. 234. 239. 247. 255, 
^59. 262. 268- 

ii sont défectueux pour trois signes omis ou trois signes 
altérés: tels sont les n os . 25*32. 39. 4*« 94* ï0 5- n5. 120. 

&jk ■" 52 sont défectueux ou méconnaissables pour quatre signes 

*u même pfcis , entièrement altérés : teis sont les n os . 3. 4. io-! 

16. 17. 26. 28. 48. 49. 5o. 53. 55. 58. 66. 69. 77 à 88. 91. 

•* %sug / 5..g&,io* b 'rK>.' m. n3. i4o. 141. 166. 168. 169. 180. 

*83. 186.. 188. 197. 204. 217. 220. 233. 235. 240. 269. 

Et l'on n'a point compris dans les quatre dernières séries les 
/ cartouches dans lesquels un ou plusieurs signes sont déplaces 
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^u retournée; ce dernier fait nous confirme même dans l'opinion 
qnc quelques collaborateurs de la Description de l'Egypte n'ont 
jamais eu d'idée exacte de la disposition graphique des signes 
hiéroglyphiques, puisque les quatre grandes planches qui, dans 
cet ouvrage (A. vol: III) , reproduisent le manuscrit hiérogly- 
phique du cabinet du Roi , sont réglées dé manière à donner •'# 
h fin de ce papyrus comme son véritable commencement , et 
que les colonnes de ce texte sont numérotées à contre-sens d'un 
bout à l'autre du manuscrit. 

Nous prions le lecteur de remarquer enfin que les présentes 
observations une portent absolument que sur les parties de la 
Description de l'Egypte , qui reproduisent des inscriptions 
hiéroglyphiques tirées des grands monumens, et sur les deux 
tableaux qu'on vient de publier dans la dernière livraison. 

J.-F. CHAMroLLiOA le jeune. 

4Q. MkTODO PRB BINVEîUBR E PBUGABB 1 SEPOLCR1 DEGLl AHTICHI. 

1 Méthode pour découvrir et fouiller les tombeaux antiques ; 
par le chevalier Andréa de Jonio. aoo p. in- 8°. avec8pl. 
Naples, 1824 ; imprimerie de la Société phllomathique... 

Nous rendrons compte incessamment de ce curieux traité sur 
les tombeaux des anciens , et où sont décrites quelques nou- 
velles découvertes très-intéressantes. 

5o. Restitution du tombeau de Pobsenna , ou Dissertation dont 
le but esi d'expliquer et de justifier la description de cemo- 

' : nûmént faite par Vairon et rapportée dans Pline ; accompa- 
gnée d'une pi. ; par M. Quatbemèbe de Qcincy. Grand HÉ$ . 
de t feûil. ^. Paris, 1826; impr. de Rignoux. 

5i. Notice sue les Nubaches de ea Sabdaigne, considérés dans 
leurs rapports avec les résultats des recherches sur les monu- 
mens cyclopéens ou pélasgiques; par M. L.-C.-F. Petit- 
Radel , de l'Institut de France, etc. In-8°. , avec 3 pi. 
Paris , 1 826 ; Delaforest. 

Nous reviendrons sur cette intéressante. publication, qui se 
rattache à l'une des plus importantes questions archéologiques 
traijtées par l'érudition moderne. 

I 

G. Tomb VII. 4 
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1 5 2. Notice sur deux mouvuess grecs du Muséum de Letde. 
(Messager des scienc. du roy. des Pays-Bas; mai et juin 1 8a 3>) 

Le premier de ces deux montimeirs est Un bas-relief en 
marbre pentélique , découvert en 1819, dans les ruines du 
bourg d'Efco&èti Une jeune femme assise écarte- son voile de la 
► ■ main gauche , et a la droite en repos ; une autre- femme , une 
esclave sans doute , semble la soutenir par derrière , et une 
autre figure, la têtelaurée, et dans une attitude de douleur, 
est debout devant elle ; le fronton porte l'inscription suivante : 
APXE2T.PATH : AAE20T : ZOTNIEHZ ; Archestrate ( fille ou 
femme ) &Altxos de Sunium. Ce bas-relief est donc le monu- 
ment funéraire^ d'Archestrate , et telle est la conclusion du 
. journal qui en donne la description. Le second monument est 
aussi un bas-relief d'environ 4 pieds de hauteur , trouvé en 
1 8 1 8 , dans la ligne des tombeaux , à 200 pas d'Athènes sur 
la route de Thèbes. Il est en marbre pentélique, et représente 
on adolescent dans la pose de l'Antinous et tenant de la main 
droite un pigeon pair les ailes» Ces deux monumens ont été 
rapportés de la Grèce par M.Rottiers r ainsi que plusieurs autres 
de moindres dimensions , acquis également par le gouverne- 
ment des Pays-Bas , pour le musée de Leydë: Parmi ces autres 
morceaux, on remarque, i°. le fragment d'un bas-relief tiré du 
Pirée et qui appartient à une grande composition figurant une 
procession; a°. un vase funéraire avec bas-reliefs j 3°. un buste 
de femme en bronze , plus grand que nature ;. 4°. un vase peint 
qu'en' assure avoir contenu les cendres d'un enfant; 5°. trois 
o^jdkjb en argile, peintes , et beaucoup de petites curiosités. 
On annonce que le catalogue du musée de Leyde sera bientôt 
publié; on fera ainsi une chose utile à la fois aux arts et à l'ar- 
chseologie. CF. 

53. Vases de verre. On vient de découvrir dans les fouilles 
v de Pompéï, i5 vases de verre parfaitement fermés et con- 
tenus dans une cassette de bois. Deux de ces flacons conte- 
naient une substance liquide et épaisse , bien conservée , re- 
connue pour nne conserve- d'olives. Dans un autre vase était 
une sauce condensée et bu tireuse , analogue au garum des an- 
ciens. Ces objets ont été transportés au musée Bourbon,, à. 
Vaples ( Journal de Savoie ; i er . déc. 1826. ) 
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54' TimpIb d'Apollon a Leucadb. — On a découvert dans l'Ile 
Saiote-Maure ( autrefois Leucade } les débris du temple d'A- 
pollon, au haut, duquel brillait un pbare célèbre. C'est aux 
soins du riche négociant de Smyrne , M. Breslazdi , que les arts 
devront ces précieuses antiquités. (Journal des Débats ; ao 

4éc. 1826.) 

• 

55. Dbusomagcs, Sedatum , uhd bômischi Altiethubu» vom 
Aucsbueg. — Antiquités romaines des environs d' Augsbourg » 
par de Raisii. In-4°. , avec 3 pi. Augsbourg , i8a5 ; Rosi. 

Drusomagus est le village de Druisheim , situé entre le 
Danube et le Lech. On y trouve un grand nombre de mon- 
Baies romaines et byzantines des 1 er . , 3*. et 4 e * siècles, 
— Sedatum veut dire un nombre de places fortes sur une 
ligne , dans la principauté d'Eichstaedt. ( Journ. gen. de la Nu 
àrang., 7 sept. i8a6. ) 

56. Catacombes di Mauttern ( Basse- Autriche). ( Archiv jïir 
Geschichte, Statut. , Liter. und Kunst; janv. i8?5, n°. 6, 

P- 29. ) 

Un cultivateur de Mauttern , en labourant son champ , dé- 
couvrit un tombeau. On fit des recherches , et on en trouva 
plusieurs autres; les* uns étaient vides , tandis que d'antres 
contenaient des ossemens , des médailles et des fragmens de 
vases de terre. Plusieurs de cet tombeaux étaient couverts de 
pierres sépulcrales d'une espèce de granité qui se trouve dans 
cette contrée ; les unes sont ornées de bas-reliefs assez bien 
exécutés , d'autres ne portent que des inscriptions mutMes. 
L'une des médailles offre d'un côté le buste de Gratien , et de 
l'antre l'inscription : Gloria Romanorum. 

Sj, Musaico ahtico scopiiTO m TinsTK. — - Mosaïque antique 
découverte y en avril i8a5, à Trieste, et décrite par D 
Domimco de Rositti. In-4°« Trieste , 1826 ; Mazenigh. 
(Bibliot. Ital.; juill. 1826, p. 137.) 

* 

L'auteur traite d'abord des fouilles et des restaurations 
faites par Pietro Nobilt. Il donne ensuite une description de la 
mosaïque : cet objet d'art est d'une forme circulaire irrégulière, 
et du diamètre d'environ 1 3 pieds ; il se compose de morceaux 

4. 
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«le terre cuite et de petits cubes de marbre blancs , noies , 
rdUges et jaunes. « Ce mélange ( ce sont les expressions de 
l'auteur), et tout ce qui est de l'exécution de l'ouvrage, parais- 
sent appartenir à des temps barbares, ou être faits par quel- 
que ouvrier maladroit; car la mosaïque n'a pour base que là 
terre , et une couche assez mince de mauvais ciment. Il résulte 
de ce défaut de construction , que le plan horizontal de tout 
le pavé parait sensiblement ondulé. Au centre de cette mo- 
saïque , on voit un groupe de la largeur d'un pied 7 pouces , 
formé de 6 figures concentriques , colorées sur un fond blanc. , 
La principale de ces figures représente une suite de cœurs au 
milieu de chacun desquels se trouve un triangle. » Il semble 
que cette mosaïque est d'une époque peu antérieure au siècle 
de Jtï simien ; et, à en juger par sa position et d'après le ni- 
veau de la mer , M. de Rosetti fait quelques observations dans 
lesquelles il se complaît à découvrir et à désigner l'ancien site 
topographique de Trieste , ville qui , selon lui , pourrait se 
vanter d'une existence de a,5oo ans au moins. 

58. Altert&umrb und Naturànsiciiteh im Moselthale bey TrIer. 
— Antiquités et vues pittoresques de la vallée de la Moselle 
pr£s de Trêves; dessinées et lithographiées par J.-A. Rassors ^ 
avec des éclaircissemens historiques par J. Hogo-Wyttsnbach. 
In-foi. ; liv. i er . , avec 4 pi- et 3 feuil. de texte. Prix de 
souscription, i3 flor. ; Trêves, i8&4* Chaque liv. contiendra 

A. y dont 1 représenteront des monumens d'architecture 
I temps des Romains ou du moyen âge, et les 1 autres des 

H des environs de Trêves. Parmi les pi. delà i™. livraison 
on remarque la porte Romaine de Trêves , dite Porta Martin 
ou Porta Nigra ( 2 vues différentes). Le sujet de la vignette 
est une onyx antique sur laquelle on voit 5 portraits de la fa- 
mille d J Auguste. 

59. Notice sur les Sablières de Terre-Nègre: par F. Johannbt. 
ln-8°. , 1826. (Ext. <Ju Recueil acad. de Bordeaux.) 

Cette notice traite secondairement des antiquités de cette 
localité déjà exploréepar M. Mazois fils , qui y reconnut un 
cimetière à l'usage des Gaulois Bituriges Yivisques du temps 
des Romains. La rue Belair occupe une partie de ce lieu de se* 
pulture , dont la surface était un parallélogramme de 5o toises 
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sur 65 ; toutes ces médaille» romaines , trouvées dans la 
terre , sont de Néron et de ses successeurs jusqu'à An ton in , 
et celles de «et empereur avec celtes d'Hadrien sont les plus 
nombreuses. Une 10 e . partie de ce terrain , fouillé avec soin , 
recelait plus de 1000 vases entiers, et autant au moins de brisés.; 
Tout considéré-, M» Joua a net évalue à 20 mille 1| nombre des 
personnes inhumées dans ce lieu, dont î 5 raille appartiendraient 
au règne d'Hadrien et d'Antonin ; les médailles de ces deux 
princes étaient dans cette proportion à toutes celles qui ont été 
trouvées , et M. Jouannet en conclut i°. que 10 mille individus 
représentaient une génération de la population de Bordeaux à 
cette époque, et c'est à ce même nombre de 10 mille individus 
qu'il limite la population totale de cette ville. On voit t >us 1rs 
démens de ce calcul , qui sont neufs en archéologie et en éco- 
nomie publique. Ils supposent qu'il n'y avait pas d'antre cime- 
tière à Bordeaux, qu'on en établissait un nouveau à chaque 
génération. Nous osons conseiller à l'habile investigateur des 
antiquités de la Gironde ,* de renoncer à cette application de 
l'arithmétique politique à l'archa&ologie, qui ne doit reposer que 
sur des faits , et qui a aussi se» limites quand on veut dRheurer 
sur le terrain des certitudes. CF. 

ôo. De pallio MSTROPOLiTARUM , disscrtatio historico canonica, 
habita in Universitate Patavina; ah Ant. Maria Calcagno , 
prof. In-8°. de i6pag. Vènetiis, i8'25; ex typ. Rizzi. 

L'auteur commence par donner, une description de. l'ancienne 
forme du pallium métropolitain, lequel fuit remplacé, au t$*. 
srçcle, par un ornement du même genre, mais d'un style plus 
simple. Passant à l'origine de ce signe distinct if , il avoue fran- 
chement ne pouvoir eu déterminer l'époque , ajoutant qu'il 
n'en trouve la première mention qu'au commencement du 6 e . 
siècle, alors que le souverain pontife donna le pallium à l'évé- 
ijue Théodore, et il est pourtant notoire que depuis les pre- 
miers temps de l'église , les métropolitains ont été décorés de 
cet ornement. L'auteur expose ensuite les diverses opinions 
émises au sujet du sens mystique attaché au pallium. 11 fait ob- 
server que le pallium est tissu de la laine de deux agneaux purs 
et sans taches que le pape bénit le 21 janvier, et que Ton fart 
ensuite nourrir dans quelque monastère de religieuses jusqu'au 
temps de la tonte. L'auteur s'attache à démontrer que , suivant 
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la coutume la plus anciennement établie , le pallium ne peut 
être conféré que par le pape, bien que ce droit ait été, confor- 
mément au 4 e - concile de Latran, également attribué aux patriar- 
ches d'Orient. Enfin le docteur Calcagno discute les préroga- 
tives dont jouissent les métropolitains revêtus du pallium. Cet 
ouvrage est écrit d'un style simple et clair, et d'une bonne 
latinité. (Bibliot. Italiana y mars 1826, p. bi5.) 

61. Dk statuis RoLÀNDiHis, Diss. historico-juridica, quam pro 
venia legendi in academia Rostochiensi scripsit C. Tukbk. 29 
p. in«4°.> Ro stock, 1824. (Allgern. Schulzeitung ; janv . 1826: 
Suppl&m. litter. , n°. 3, p. 23.) 

On désigne sous le nom de colonnes de Roland des statues en 
pierre ou de bois grossièrement travaillées, représentant un 
homme armé, tantôt avec une couronne et le globe impérial, 
tantôt accompagné d'un chien , ou bien posant le pied sur la 
nuque d'un homme décapité. On comptait en Allemagne en- 
viron 28 de ces statues, placées sur les places publiques de dif- 
fère ns endroits , et surtout sur les rives de l'Elbe , de la Saale , 
et danf* la marche de Brandenbourg. On en voit encore au- 
jourd'hui à Halle , Brème , et dans d'autres lieux. Jusqu'à 
présent c'était une opinion généralement adoptée que l'origine 
. de ces statues , ainsi que les privilèges qu'on présume qu'elles 
ont eus autrefois , se rattachent aux institutions de Charlema- 
gM, et que leur nom dérive du célèbre Roland , neveu de 
Charles. Cette opinion , tout bien établie qu'elle était , n'a pas 
laissé d'offrir dès doutes à l'auteur, de sorte qu'il a soumis 
cette question à de nouvelles recherches plus satisfaisantes. Son 
mémoire est divisé en 3 chapitres. Dans le premier, Historia 
statuarum Rolandinarum , l'auteur aborde les privilèges que 
Charlemagne a accordés aux habitans de Brème. Dans le 2 e . 
chapitre , De origine , tempore et occasione nominis et positionis 
statuarum R. diversœ sentent ice , il cite les différentes opinions 
qui ont été émises relativement à ce sujet. Dans le 3 e . chapi- 
tre, quœritur, quid sit juris cirùa statuas R. ; il émet l'opinion 
suivante : les statues de Roland avaient pour but de repré- 
senter symboliquement la dignité magistrale; et lorsque les 
statues étaient munies des inarques impériales , elles représen- 
taient l'empereur en qualité de juge suprême. D'après lui , ce 
serait Charlemagne qui aurait introduit ces statues symboliques, 
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pour habituer graduellement le peuple saxon à la nouvelle doc- 
trine qu'il cherchait à propager dans ce pays, après lui avoir 
ôté les statues païennes. Cette opinion peut avoir quelque 
chose de vrai , mais nous ne voyons pas pour cela d'où il vient 
qu'on a donné à ces statues le nom de Roland. L. D. L. 

6q.,Gbabmal dbs Herzogs Heinrich ois Vibrtbn. — Tombeau du 
duc Henri IV à Breslau ; par Busching. Io-fol. Bresiau , i8?6. 

Quatre gravures , coloriées avec tout l'éclat des teintes du 
moyen âge , représentent l'un des plus beaux mouumens qui JHh 
soient à Breslau. Une autre planche offre une inscription et 
l'explication de son texte , et les divers sujets des bas-reliefs. 
"Henri IV est le fondateur de l'église et du chapitre de la Croix; 
il mourut à la fleur de l'âge. Ce prince était F un des poètes les 
plus distingués de son temps. (Heifue- Encydop.^ août 1826, 

£5. Ibish artiquariar rese arche*. — Recherches sur les antiqui- 
tés de l'Irlande; par sir William Bbtham, roi d'armes d'Ir- 
lande. I r *. part. 24* P- in-8*. avec pi. Londres, 1826. 

64. Toua db Londres. — Le D*. Meyrick s'occupe en ce mo- 
ment d'arranger, suivant un ordre chronologique y la collection 
d'armures anciennes de la tour de Londres. Au lieu d'offrir, 
comme jusqu'à présent, un mélange hétérogène et confus d'ob- 
jets que l'ignorance avait rattachés à des époques auxquelles la 
plupart n'appartiennent point, cette collection , d'après sa bou 
velle distribution , présentera un ensemble historique d'un haui 
intérêt pour l'antiquaire et pour l'artiste.- 

65. Collection de costumes, armes et meubles, pour servir à 
l'histoire de France , depuis le commencement de ta monar- 
chie jusqu'à nos jours; par M. le comte Horace de Vibl/- 
Castel. i r *. et a e . livraisons. Grand in-4°. Prix ; 12 fr. cha- 
que livraison composée de 4 pag. de texte et de 5 pi. Paris, 
1826 ; l'auteur, rue du Bac , n°. 71. 

Nous reviendrons sur cet intéressant ouvrage, quand de 
nouvelles livraisons auront paru; l'auteur ne perdra vraisem- 
blablement pas de vue que le premier mérite d'une pareille col- 
lection est dans l'authenticité des mono mens qu'il publie, e£ 
•dans l'extrême fidélité des copies qu'il en donne. 
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t>6. -Notice sur j/écli£«*be. Sai»tk-Ç»oix (de Bordeaux); par M. F, 
Jouannet. In-8°., avec 5 pi, lithogr. Bordeaux. 

• * • 

On connaît le zèle soutenu de M. Jouanuet pour l'illustra- 
tion des antiquités bordelaises. Sa notice sur l'église de Sa in te - 
1 Croix est un nouveau témoignage de ce zèle , et de l'exactitude 
consciencieuse que l'auteur met dans ses recherches. On n'a» 
vait pas manqué, selon l'usage assez vulgaire , de faire de cette 
église chrétienne, remarquable par son architecture antérieure 
aux procédés de celle qu'on appelle gothique , un ancien tem- 
X: pie romain. M. Jouan.net montre que cette opinion n'a aucun 

fondement^, et que la première date certaine relative à ce mo- 
nument remonte à Clovis II. Ce fut dans la 5 e . année du résine 
de ce prince , que St. -Mon sol ou Mons,olier, abbé de Fleury, 
if ut inhumé dans cette église ; c'est ce que prouvait une épita- 
phe attachée à l'un des piliers de l'église. Elle existait donc au 
7 e . siècle de l'ère chrétienne. Elle subit le sort commun à d'au- 
tres monumens de la contrée, quand des i ri vas ion s successives 
y portèrent le ravage et la destruction. On distingue donc dans 
l'état actuel de cette église, des constructions et des réparations 
faites à diverses époques , on y trouve des sculptures singu- 
lières , fantastiques ou symboliques , comme sur beaucoup d'au- 
tres églises construites sous la première race des rois de France, 
et en somme elle mérite l'attention des curieux et des artistes. 
La notice de M. Jouanuet sera pour eux un bon guide quand 
ils voudront étudier ce monument. 

67. Letteba a S. E. di Serra di Falco. — Lettre au duc de Serra 
di Falco, sur une inscription du théâtre de Syracuse ; par le 
Dr. Theod. Panofka. 43 pages in-8°. 1 8a 5-2.6 .,( Yoy. Y An? 
lolog.y sept. 1826, p. 195. ) 

68. Vebzeichniss der gesciinittknen Steinb in dem kokxigl. Muséum 
zu Berlin. — Catalogue de pierres gravées du Musée royal 
d'antiquités de Berlin. Berlin, 1827. 

Ce catalogue est destiné à accompagner la collection com- 
plète d'empreintes , en plâtre et en émail, commandée par le 
ministère prussien 1 , à M. Reinhart, artiste fort distingué ; c'est 
un extrait fait par le docteur Bol tzen thaï, de l'écrit publié en 
français, par Winkelmann , sous le titre de Description des 
pien'cs graszcs du feu baron de Stosch La e élection originale est 
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encore tout entière classée selon cette description , et les em- 
preintes le seront de même. L'extrait que nous annonçons donne 
toujours le sujet gravé sur la pierre, la nature de cette pierre et 
les lettres qu'elle porte. Sans précisément souscrire à toutes les 
explications de Wiukelmann , on a trouvé convenable de lais- 
ser ce catalogue en rapport avec sa description ; du moins , 
jusqu'à ce que les travaux de plusieurs archéologues permettent 
d'en réimprimer une liste critique et perfectionnée. On n'a 
donc corrigé que les erreurs évidentes , et en partie signalées 
par Winkelmann kii-mêrae dans ses lettres à ^«o de ses plu» 
intimes amis ( Stettin , 1781 ). On espère que la publication de 
ces belles empreintes sera l'occasion de travaux raarquans sur 
ces matières. Cette collection ne consiste pas uniquement en 
pierres gravées , il y a aussi d'antiques imitations en verre, la 
plupart ayant été fort endommagées. Le catalogue désigne aussi 
les dégradations qu'elles ont éprouvées , et qui ont été figurées 
par l'artiste sur ses empreintes exécutées fidèlement; mais il 
est bon d'être averti , parce que l'on aurait pu croire que ces 
empreintes elles-mêmes étaient endommagées. Enfin , la ri- 
chesse de l'imprimerie de l'Académie des sciences de Berlin a 
permis de présenter dans les inscriptions de ces objets, de véri- 
\zb\*& fac-similé , que d'ailleurs on peut juger facilement par la 
comparaison avec les empreintes. Voici sur cette collection 
quelques détails empruntés au catalogue. Il y a huit classes 
d'objet. La première est relative au culte de l'Egypte; mais elle 
renferme aussi quelques gemmes persanes , elle a 1 39 articles ; 
la seconde qui en a 17 10 , est , ainsi que la première , divisée en 
sections , qui sont consacrées chacune à une divinité des Grecs, 
des Étrusques ou des Romains ; la troisième est celle des my- 
thes héroïque» , elle à 364 articles. Dans la 4*« ? il s en trouve 
35i<; elldjlpour titre Histoire ancienne. Voici enfin la distribu- 
tion des 4 dernières , savoir : la 5 e . , jeux , fêtes , vases. An- 
neaux symboliques , a5i ; la 6 e . navigation des anciens, art nauti* 
que, 86; la y 6 ., animaux, 1 a 1 ; et la 8e. Abraxas, pierres à carac- 
tères orientaux, et pierres gravées- de temps plus modem i»s , 
ayant aussi iai articles. P. de Golbéry. 

69. Addenda ad Eckhellu docxeioam humo&um vetesum, ex ejus&kh 
autographe posTB umo. Cum tab. senea ; 60 p. in-4°. > Vindo- 
bouœ, 1826; Volke. 
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Nous rendrons compte dans un prochain cahier de cet utile' 
supplément, à un ouvrage dont l'importance et l'utilité sont si 
généralement reconnues. 

70. Notice sur les médailles grecques, part h es et indiennes, trou- 
vées dans l'Inde ; par le major Jacques Tod. Avec des pi. 
( Transact. qfthe roy. Asiat. Society, Yol. 1, part. 11, pag. 
3i8. ) 

Pendant les 1 2 dernières années de son séjour dans l'Inde , 
le Major Tod s'est beaucoup occupé de la recherche des mé- 
dailles; parmi celles qu'il a présentées à la société asiatique de 
Londres avec leur fac-similé , il s'en trouve deux qui rem- 
plissent une lacune dans la série numismatique des rois grecs- 
de la Bactriane : ce sont Apollodotus et Ménandre. 

Les caractères Zend qui se trouvent sur le revers de ces; 
deux médailles, paraissent à l'auteur de la notice une preuve 
décisive que le siège de l'empire de «ces deux princes a été la 
Bactriane ou Balle h : car si c'eût été le territoire del'Indus, ces 

1 

médailles porteraient l'empreinte des anciens caractères na- 
gari, et non pas de ceux -de la Parthie. 

Le mémoire du major Tod est rempli de détails historiques 
et géographiques très— intéressans ; mais nous n'en citerons , à 
peu de chose près, que ce qui a Un rapport immédiat avec 
Apollodotus et Ménandre , sur lesquels portent principalement 
«es réflexions. 

i°. La médaille à! Apollodotus lui a fait découvrir les ruines 
d'une ancienne ville capitale , Surapura , située sur le fleuve 
Yamuna entre Agra et Atawah , laquelle ville , d'après la tradi- 
tion du pays , a été fondée par Surasena, le grand-père de Krish- 
na, et serait par conséquent la capitale des Suraseni, men- 
tionnés par les historiens d'Alexandre , lesquels dflfec raison 
ont donné ce nom au royaume de Mafhura, mot qui a beau- 
coup de rapport avec la ville qu'Arrien nomme Methoras. Près 
des ruines de cette dernière , le major Tod a trouvé des mé- 
dailles à! Apollodotus •&. -celle de Ménandre. 

2°. C'est dans un passage de la traduction du Périple 
de la mer Rouge (1) , par le docteur Pincent , que notre auteur 

{1) Cet Ottvrage est attribué à Arricn, qui résidait à Birugara ( Ba-. 
Touch ) , pendant le règne de l'empereur Jlurèlien. 
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a découvert quApol Iode lus appartenait à la dynastie Bac- 
trieone. En outre, le baron Sainte-Croix, dans son Examen 
critique des Historiens à* Alexandre y parle des conquêtes de 
Ménandre. Ce dernier est mentionné par Bayer, Historia regni 
Graecorum Bactriani, dans le catalogue des rois Bactriens, mais 
Jpollodotus en est exclu par cet antiquaire , et annexé à une 
dynastie collatérale, qui régnait sur le territoire de l'Jndus. 

3°. Voici , selon le major Tod , la série des rois de la Bac- 
triane , depuis que Theodotus , qui en était le gouverneur de la 
part à'Antiochus Theos, l' érigea en royaume indépendant, tan- 
dis que son souverain était engagé dans une guerre contre Pto- 
lome'e Philadelphe, roi d'Egypte. Cet événement eut lieu i56 
ans avant notre ère. 

i. Theodotus I. 
a. Theodotus II. 

3. Euthydemus. 

4. Menander, rex Indise et Bactrianae, 

5. Eucratides I. 

6. Eucratides II. 

A ceux-ci furent ajoutés : 

7. Apollodotas. 

8. Demetrius. 

9. Helioclès. 

4°. Bayer a connu les trois derniers; mais pour des raisons 
qu'il donne , il les a rejetés comme rois de la Bactriane. Il est 
vrai qu'il ne nomme pas distinctement Helioclès; peut-être 
était-il fondé à croire que Demetrius et Helioclès étaient la 
même personne. 

5°. Le chevalier Sestini, dans ton ouvrage, Classes généra- 
les geogmphiœ numismaticœ , » place Apollodotus entre Euthjr- 
demus et Menander, et Helioclès après le dernier. 

6°. C'est un point contesté entre plusieurs auteurs, si De~ 
melriusy fils d' Euthydemus , a jamais régné dans la Bactriane; 
Bayer le nie absolument , et il est appuyé par d'antres savans. 

7 . On a aussi contesté à Ménandre la souvenante de l'Inde, 
et on a voulu borner l'étendue des ses possessions aux pays qui 
avaient pour capitale Balk' A, ouBactra, appelée la mère des cites. 

8°. Il est question de rois Yavans ou Grecs dans les «Moui'a- 
*&* » des Hindor.t : ce qui prouve que ces derniers cents ont 
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été, sinon composés en entier, au moins retouchés, pendant 
ou après que ces souverains étrangers s'étaieut établis dans une 
paitie de l'Inde. De plus : dans un passage ,, cité par la major 
Tod , se trouve le nombre précis de ces dynasties avec le nom 
Pushpamilm Dumitra , qui, selon M. Tod,. pourrait signifier 
Demetrius. 

9°. Quelle/ était la véritable étendue des conquêtes àjpol- 
lodotas et, de Ménandre dans l'Inde ? 

On peut croire avec raison que le premier , ouïe second, ou 
tous les deux,» ont pénétré au delà des autels dAlex*andpe , sur 
les bords du Setledge , qui est YHyphrasis ( ou l'Hypanis ) «k»s 
historiens de ce conquérant. Parmi les princes qui portèrent 
leurs armes dans Tiutérieur de l'Inde, Strabon (Ub. XI) 
nomme principalement Ménandre et Demetrius , et quoiqu'il ne 
les fasse pas positivement contemporains , il y a lieu de croire 
qu'ils Tétaient. « Quelques-uns des princes Grecs , dit-il, subju- 
guèrent plus de peuples qu Alexandre. On peut le dire surtout de 
Ménandre, puisque ayant passé l Hy partis , il s'avança vers l'O- 
rient jusqu'à l'Isamus. » 

Bayer et autres, ont voulu substituer Imaus à Isamus ; mais 
alors se serait-il avancé de YHypahis vers Y Orient, comme il est 
dit? Les traducteurs français de Strabon ont pour cette rai- 
son voulu supposer que Y Isamus serait un fleuve nommé au- 
jourd'hui Zemna ( tom . IV, liv. XI , pag. 282 , note 2 ). 
Mais d'après deux passages du XV e . liv. de Strabon, ils sont 
portés à croire que la rivière qu'il entendait , était YlJydas- 
pes : ce qui n'est pas admissible , parce que la direction de la 
inarche de Ménandre serait de YHypanis vers Y Ouest , au lieu 
de Y Est, expressément indiqué par Strabon. Le major Tod 
croit que le fleuve Yamuna conviendrait mieux , mais il avoue 
«iu ! il n'a aucune autorité â: citer à l'appui de cette conjecture. 
Selon M. Wilford, Y Isamus pourrait être Usa, petite rivière 
qui tombe dans le Gange, et qui marquait, il y a 700 ans, la 
limite entre les deux royaumes de Delhi et de Canpuj. 

\Q9. Strabon continue : «Mais, si ce fut principalement à 
» lui ( Ménandre) que les Grecs durent leurs grandes conquêtes , 
* elles furent aussi en partie l'ouvrage de Démétaïus , fils du roi 
» des Bactriens EutHydkmus. Ils subjuguèrent la Patalené; puis 
»> emgelendant sur le reste de la côte, ils s assujettirent €c qu'on 
j» affimle le royaume de Tessariostus et celui <fe<SiGERTis » 



Archceologie , Numismatique. 

C'ert par leurs conquêtes le long de cette cote , que les prin- 
ces grecs ont été connus de l'auteur du Périple de la me* 
Ronge, qui nons a transmis les noms et les exploits à'Apùllo- 
âoius et de Ménandre. Leurs monnaies avaient encore conrs à 
Baroach (l'ancienne Barugara) au a e . siècle de notre cre dans 
les limites de leurs conquêtes , et encore aujourd'hui on 
trouve des anciennes drachmes a Baroach portant les noms 
à'Jpollodotus et de Ménandre en lettres grecques. 

Pat aient signifie le delta de \ Indus, dérivé du mot sanscrit 
Paialy qui vent dire région basse. Cette contrée était du temps 
d'Alexandre gouvernée par Sambus, qui se soumit à ce conqué- 
rant. La capitale du roi Sambus est nommée par Jrrien , l'his- 
torien d'Alexandre, Smdùmana, mais par l'auteur du Périple 
de la mer Rouge du même nom (i), elle est nommé Aîitutgara. 
To«s les deux écrivains lui donnent la même situation : il est 
donc à supposer -qu'ils entendent la même ville. En tâchant dé 
la déterminer , le major Tod jette quelque lumière sur cette 
aacienne époque de l'histoire indienne : en voici les résultats. 
ii°. Les Jarejas de Cntchetàe Cant'hi qui aujourd'hui occu- 
pent le territoire de Tessariostus , ne se sont jamais beaucoup 
éloignés de leur ancienne patrie , gouvernée par Sambus , qui 
dans le fait était le chef de leurs ancêtres. 

i?°. Lorsque 8 siècles avant Alexandre, le divin Krishna 
fat tué à Sétnrashtra par les Aborigènes ( que ce même Krishna 
et les Pandas avaient chassés) , et lorsque les partisans du pre- 
mier dans kt grande guerre (Mahabharnt) quittèrent l'Inde, il 
s'en fixa une partie en Zabulest'han, et une autre eu Sewest'han 
sor i'IuAus. 

L'auteur ne parle ici que de cette dernière partie. D'après 
les annales indiennes Samba (?) , un des (ils de Krishna par sa 
femme favorite Jamburati, fut le fondateur de la dynastie de 
Sinde-mana sur l' Indus , et leur capitale anciennement appelée 
Samanagara -oh Sambunagara , c'est-à-dire, la forteresse de 
Sâma ou Samba , bien connue dans les annales des Jarejas et 

(1) L'histoire d'Alexandre et le Périple de la mer Rouge sont attri- 
bués par quelques sa vans au même Arrlcn ( voyez le dictionnaire bio- 
graphique et historique ). Le fait est que l'auteur du Périple est in- 
certain. 

(2) Sama on Syama est un des surnoms do Crishna , de sa c oéÊÊ^ r 
noire , d'où vient Samba. ■'■ 
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même de nos jours. Sur ses ruines est à présent la ville de Tàlta 
appelée aussi Debeil, proprement dite Dewal ou le temple : 
c'était probablement la demeure des anciens brames qu'A- 
lexandre fit massacrer comme instigateurs de la révolte des 
habitans. 

Minagara fut la capitale Parthe du temps de l'auteur du Pé- 
riple , et la Sindomana de l'historien d'Alexandre. Le souverain 
en était Samba , nom titulaire , le Sambus d'Alexandre. 

ï3°. Menandre , d'après Strabon, ne s'avança pas directement 
de la Bactriane par 1 Ariane et par Arachosia vers Patalené % 
mais une partie de sa route vers cette dernière contrée nous 
est tracée du plus oriental des cinq fleuves qui nourrissent l'In- 
dus, c'est-à-dire de XHy partis (l'Hyphasis) , sur lequel se trou- 
vait la capitale d'un royaume grec appelée dans la langue Hin- 
dou Sangala. C'était la résidence des rois grecs qui régnaient 
dans l'Inde proprement dite, et de Démétrius, qui en honneur 
de son père Euthydemus l'appela Euthydémia. La ville Sangala 
est marquée dans la carte d'Anville et de Ste. -Croix. Wilford 
dit, d'après une autorité très-respectable, qu'il y a à l'ouest de 
Lahore des ruines d'une ancienne ville qu'il suppose être San- 
gala; ce fut la dernière ville sacrifiée à l'ambition d'Alexandre ; 
il y massacra 17,000 hommes et enleva 70,000 prisonniers. 

i4°. Après le départ d'Alexandre cette ville paraît s'être re- 
levée de ses ruines , mais ce ne fut que pour être occupée par 
un autre prince grec, presque indubitablement par Menandre y 
qui fut aussi roi de la Bactriane» Son humanité effaça le souve- 
nir de la cruauté du premier conquérant grec, et lui obtint 
après sa mort un honneur bien remarquable : toutes les villes 
de son empire, après avoir fait en commun les dépenses de ses 
funérailles, réclamèrent, chacune pour soi, ses cendres, et 
ne s'accordèrent qu'en se les partageant entre elles (1). 

i5°. Il est presque certain que le royaume de Tessariostus 
comprenait la principauté moderne de Cutch, dont la cote ma- 
ritime est appelée par les anciens géographes Cant'he, nom 
conservé par les naturels jusqu'à nos jours. Tessariostus pour- 
rait être une corruption de Teja-raja, ou roi Teja y ou Gaja- 
ràshtra, le r étant changé en T. 



(j$ Cet événement est cité par Bayer, d'après Plutarque : In reipu- 
mÊttçerendœ prœceptis, p. 821 . 
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î6°. C'est à tort que Bayer est allé chercher les deux royau- 
taes de Sigertis et Tessariostus aux bouches du Gange. D'après 
Strabon le royaume de ee dernier ne peut avoir dépassé le ter- 
ritoire à l'est du delta de Y Indus. L'ancien Sigertis , selon 7 le 
major Tod, est la place moderne d'Arore, la capitale d'une 
peuplade Sehrai, qui habite le désert. Wilford dit (Asiat. 
Research, vol. IX, p. a3o) que le pays à Test de l'Indus s'appelle 
iehr ou sehr-des, et que ses habitons s'appellent sehrais ( i). 

17 . Passons aux résultats des recherches de l'auteur sur les 
pays qui avoisinaient les conquêtes d' Jpollodotus et de Ménandre. 

Strabon ajoute à ce que nous avons cité de lui : « Ces mêmes 
» Grecs soumirent à leur domination jusqu'au territoire des Syri 
» et des Phauni. » Bayer veut avec Jean Valens , que ces der- 
11ers soient les Seres et Phrynide la nation des Sacat, touchant 
à la Tatarie chinoise. Les traducteurs français de Strabon pré- 
fèrent de diriger les armes bactriennes vers la Syrie et la Phéni- 
cie. Les compilateurs anglais de l'histoire ancienne universelle 
ont adopté cette idée, mais ajoutent seulement que Ménandre 
mourut lorsqu'il se préparait à porter ses armes dans la Syrie*. 
D'après le major Tod , les Suroi sont les Sauras qui habitent 
la péninsule de Saura rashtra , la Saumstrene et Serastrene du 
Périple, et le royaume immédiatement contigu à celui de 
Tessartostos vers l'est. Ces Sauras, ainsi que les Suroi de l'Asie 
mineure, peuvent avoir eu la même origine , en tant qu'il ado- 
rent les uns comme les autres Syria oa le soleil. Ce n'est même 
que dans le pays de Saurkshtia que notre auteur a trouvé des 
temples du soleil. Jpollodotus et Ménandre n'ont pas poussé 
leurs conquêtes plus loin que jusqu'aux Suroi. 

18°. Bayer citant Artemidorus , dit qu Eucratides a possédé 
5,ooo Tilles au delà de l'Indus, et qu'à l'imitation des rois 
parthes il a pris sur les médailles le titre du Grand roi. Ce ré- 
cit de Bayer paraît confirmé par une suite de médailles que pos- 
sède le major Tod. 
^ ^^"— ■"■ ™^"— — ^~~" «.™-^^^™^ __^__^ 

(1) lies traducteurs français de Strabon terminent une note sur les 
royaumes de Tessariostus et Sigertis ( tom. IV, p. 202 ), après avoir cité 
les opinions d'autres savans , par ces mots : « Ce qui nous réduit * 
placer vaguement sur les côtes, soit du Guzerate , soit du Malabar ,. 
les lieux dont il s'agit. » Cette opinion ne contredit pas celle du, ma- 
jor Tod. 
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19 . Eucratides II monta sur le trône par le meurtre de son 
père dans la 1 10 e . année de 1ère bactrienne ; mais ce parricide 
n'en jouit pas long-temps : le royaume dé Bactriane fut détruit 
iao ans après sa fondation, et tomba en la possession des 
Scythes ou Gèles, et puis des Huns. 

20°. Chitkridates ( un de» Atsmoidek ou souverains partîtes ) 
qui fit Eucratides tributaire avant la destruction' totale du 
royaume bactrien , réunit toute la puissance que tes Grecs 
avaient eue dans l'Inde. Il conquit tout le pays depuis {'Indus 
jusqu'au Gange, avec les états de Porus; et telle était sa mode' 
ration et sa clémence , que plusieurs nations se soumirent vo- 
lontairement à ce prince. 

L'auteur termine le mémoire dont nous venons de rendre 
compte , par la description des médailles dont les gravures sont 



annexées à son mémoire. À. T. 

71. Cabinet des medaiIles de la Bibliothèque du Roi , a Paris. 

Cet établissement vient de s'enrichir par l'acquisition die deux 
belles collections rapportées par des voyageurs français % - l'une 
de la Sicile , l'autre de la Grèce. La suite de médailles sicilien- 
nes , augmentée de 5oo pièces en or et en argent s parmi les- 
quelles on remarque de superbes médaillons de Syracuse et d'A± 
grigente , n'a plus de comparaison à craindre. Parmi les belle» 
médailles grecques, il s'en trouve une fort intéressante; v c'est 
eelle d'Athènes en or qui a été long-temps possédée par M. Fau- 
vel, consul de France en cette ville. Ces deux collections» join- 
tes à celle qui a été acquise il y a 4 ans de M. Cousinery, portent 
le nombre total de la collection des médailles du cabinet du roi 
à 120 mille pièces, et vont donner un nouvel intérêt au bel 
ouvrage de M. Mionnet dont elles enrichiront les supplérnens. 
Le 4 e - volume de son Supplément aux médailles grecques paraîtra 
dans le cours de Tannée 1827; il va publier d'abord la 2 e . édi- 
tion de l'ouvrage intitulé De la Rareté des médailles romaines > 
considérablement augmenté , il servira de manuel aux ama- 
teurs qui s'occupent de cette branche des sciences historiques. 
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p. Cataloguées médailles trouvées dans le mois de septembre 
tSii ,' à Dombresson ( canton de Neufchâtel ). Neufcnileî , 

Wollrath. - 

■ 

Le catalogue de ces médailles consulaires et impériales, jus- 
qu'à Néron ( avec une médaille d'or de Tibère ) est rédigé par 
les pasteurs Ladame à Dombresson , et Horthier à Saint-Martin. 
(JUgemtin. Reptrtorium, 1826 ; vol. 2 , cah. 3 , n°. 9, p. 22a.) 

j3. Dts Taimstiifft Munziw. -^-Les médailles de Trêves , arran- 
gées et décrites par ordre chronologique ; par J.-J'. Bobx. pp. 
Ville t 2$ 7. Pr. 1 th. 16 gr\ 

■ 

74* Exaujqi caiTiojjB d'umb moxhaib b'Abd-ul-Melix. it pe Heddjadj 
qui a été publiée par O. G. Tychsen; par M. Fbjemi, doc- 
teur et. membre de r Académie de Saint-Pétersbourg. (Jouqt. 
Asiat., t. VI, p. i38 et iq3. ) 

• s 

Cette prétendue médaille avait d'abord été publiée par feu 
01. Ger. Tychsen dans un recueil allemand intitulé Loisirs de 
Biaow. Tychsen avait varié sur la date. Tantôt il avait lu Tan- 
née 82 de l'hégire (701 de J.-C), tantôt l'année .7 5. Il avait 
également varié sur la manière dont cette médaille était venue 
à sa connaissance. Tantôt on lui avait communiqué la «pièce 
même ; tantôt il n'en avait jamais vu qu'une empreinte en colle 
de poisson. Il ne s'accordait que sur un point ; c'est qu'elle était 
en argent. Il importait* cependant de savoir à quoi s'en tenir ; 
car cette médaille , telle que Tychsen l'avait publiée , portait 
le nom du calife Abd-Almalek ainsi que celui de Hecljadj, capi- 
taine-général des armées musulmanes, tandis que toutes les 
médaille • connues de cette époque , lorsqu'elles sont en argent 
ou en or , ne portent ni nom de prince ni nom de gouverneur de 
province. Les légendes qu'on y lit consistent seulement dans 
quelques passages de l'Alcoran , dans la date et quelquefois dans 
le nom de la ville. 

M. Fraehn ayant voulu examiner cette médaille avec atten- 
tion , s'est convaincu qu'elle était fausse. Les motifs qu'il en 
donne sont fondés sur la forme irrégulière des lettres , sur. les 
fautes d'ortbographe et de grammaire et sur l'ensemble de la 
pièce. Il présume que cette médaille est l'ouvrage' de quelque 
faussaire, probablement de Tychsen lui-même. 
G. TomeVII. 5 
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M. Fraehn fait voir à la même occasion le peu de confiance 
que méritent divers mon u mens arabes publiés par Ty chs en con- 
jointement avec la médaille. Tel est un cachet du calife Valid y 
fils d'Abd-Almalek , etc. R # 

j5. Extbait d'uij Mémoire sur uhe. médaille arabe inédite, de 
Tan 5a5de l'hégyre; par M. Silvestebde Sacï. (Journ. Asiate 
t. VI, p. 277.) 

Cette médaille est en or et a .été frappée à Alexandrie /laa 
5*5 de l'hégire ( 1 1 3 1 de J.-C. ). Sa date indique qu'elle appar- 
tient à l'époque où l'Egypte était sous la domination des califes 
Fatimites. Mais au lieu de porterie nom d'un prince connu, on 
n'y lit que celui d'un personnage chimérique dont les Musul- 
mans attendent encore la venue. Il était digne de M. de Sacy 
<ie résoudre ce singulier problème. Voici ce qui donna lieu à 
la fabrication de cette monnaie. 

Le calife Amer ayant été assassiné l'an 5*5. de l'hégire, sans 
laisser de postérité , un émir musulman profita des troubles aux- 
quels cet événement donna lieu pour s'emparer de l'autorité. 
Mais afin de revêtir son usurpation de quelques apparences lé- 
gales , il déclara ne gouverner qu'au nom du personnage auquel 
croient les Musulmans et qui n'est pas encore venu. Au reste . 
«a puissance fut de peu de durée. Au bout d'un an , il fut ren- 
versé et mis à mort, et un cousin du calife Amer placé sur le 
trône. 

M. de Sacy a composé à ce sujet un savant mémoire qui doit 
trouver place dans le recueil de l'Académie des inscriptions. 
L'extrait que nous analysons ici n'en forme qu'une très-petite 
parde. M. de Sacy, dans son mémoire , a rapproché la médaille 
et les témoignages écrits , et les a trouvés parfaitement d'accord. 

Au reste , la médaille en question est jusqu'ici la seule connue 
en ce genre. Ce qui la rend très-précieuse, c'est qu'ayant eu 
cours pendant très-peu de temps , on en dut frapper fort peu ; 
et que d'aittèmrs le prince qui régna plus tard dut s'attacher à 
la faire disparaître. Elle a été postérieurement acquise par M. le 
duc de Blstcai. R. 
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j6. SUR LIS ANCIENNES MONNAIES QUI ONT ETE DECOUVERTES PRES DI 

Plock, i8a3. Troisième dissertation ( Duennik Warszawski; 
1825, n°. 5, p. 58 et 91 , et n<>. 9 , p. 193. Voy. le Bulletin 
des Sciences, 1826, Do. 1 , p. 60 , et n°. 1 1 , p. 353 , pour les 
a premières dissertations.) 

• 1 

Cette 3 e . dissertation a pour objet les monnaies de l'empire 
germanique qui , sur un tableau , sont représentées au nombre 
de 76 ♦ dont ^appartiennent à Othon I er . , 1 8 an même prince 
avec la reine Adélaïde , et les autres aux empereurs suivans jus- 
qu'à Henri VI. G— t. 

77. Monnaies qui ont Été oecouvertes a Sirrpow, dans le Palatinat 
de Lenczyce. (Dziennik Warzawski y no. 9, p. 2Ï1.) 

Ces monnaies, au nombre de5o, sont toutes du 10 e . ou n*. 
siècle. 11 y en a des rois Anglo-Saxons, des empereurs d'Alle- 
magne , des ducs de Bavière , des ducs de Saxe , des margraves 
de Meissen, des évêques d'Augsbourg, des archevêques de 
Cologne ; des empereurs grecs , des rois de Hongrie , de Bo- 
hême et d> Pologne. G — t. 
• 

HISTOIRE. 

78. AbrégbjÉe l'Histoire Ancienne en dialogues , à l'usagé de la 
jeunesse; par F.-L. Monnet. In- 1*2, 3o4 p. Lausanne, 1826, 
Vincent. (Jllgemein. Repcrtor. , 1826; vol. 1 , cah. 3 , n°. 9, 
p.aa3.) 

L'auteur a ajouté au texte, des thbleaux synchroniques où les 
différentes nations sont indiquées par des lignes et des couleurs , 
afin de faciliter l'indication des principaux évSnemens des 
peuples. 

79. Grutoriss* bir allgemeinen Gescbichte , der Voslker und 
Staaten. — Esquisse d'Histoire Universelle des peuples et des 
états; par W. Wacusmuth, profess. à l'Univers, de Leipzig. 
Gr. in- 8°. ; XVI et 3ia pag. Pr. 1 tblr. 8 gr. Leipzig, 1826; 
Tauchnitz. ( Leipzig. Literat. Zeitung; ofct. 1826 , n°. 244, 
pag. 1950.) 

La grande abondance des faits historiques contenus dans ce 

•5. 
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volume , n'a pas permis à l'auteur de s'étendre sur. les sujets 
qu'il y traite ; de là une narration très-concise , mais claire , 
précise et offrant pour toutes les grandes époques , les princi- 
paux traits caractéristiques et des événemens et des hommes. 

80. Dk humanitate Gr£cobum in bkbds funebbibus ; par C.-A. 
Eichstadt. XVI p. in -fol. Iense, 1825. ( Leipz. Liter. 
Zeitung; n,°: 86, avril i8a5, p. 682. J 

Cette dissertatipn n'a que 6 pages et sert d'introduction à une 
biographie du duc Frédéric IV de Gotha- Altenboutg , dont la 
mort subite a terminé la lignée de la Maison de Saxe-Gotha. . 

lu D. L. 

8 f . L'antica Roma. — Rome antique , ou description historique 
et pittoresque des usages militaires, religieux, publics et 
privés du peuple romain depuis Romulus jusqu'à Auguste ; 
par J. Grasset Saint -Sauveur ; traduction libre et enrichie de 
notes par Fr. Gandini et ornée de 60 pi. in-4°. Bergame , 
i825-3Ô. Mazzoleni. 

L'ouvrage sera divisé en 22 cahiers ornés chacun «de 3 gra- 
vures col. Le prix de chaque cahier est de 5 lire autrich. Le 
traducteur donnera son propre portrait gratis aux i5o premiers 
souscripteurs. >H - - . 

. # 

82. Supplément au recueil ses principaux tbaités d alliances, de 
paix, de treve, de neutralite, de commerce, de limites et 
d'échange , conclus par les puissances de l'Europe tant entre 

^ elles qu'avec les puissances *et états dans d'autres parties du 
mondé, depuis 1761 jusqu'à présent ; précédé de traités du 

' XVIII e . siècle antérieurs à cette époque et qui ne se trouvent 
pas dans le Corps universel diplomatique de MM. Dumont et 
Rousset et autres recueils généraux de traités; par George* 
Fréd. de Martbns. Tom. VIII, de 1808 à iSW In-8°. 7 63 p. 

. Gottingen, 162^; Dieterich. 

85. Supplément a l'analyse historique et critique de l'obiginjc et 
des progres des droits civils , politiques et religieux des belges 

' et Gaulois t etc. ; par M. Raepsaet. 4^4 p. in-8°. Gand , 
182e ; imprim. de Van der Schelden. 

Ce supplément contient une dissertation approfondie sur 
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' l'origine des Keuren ou Chartes de villes et de communes ou 
poorteryeh , matière intéressante et peu connue de l'histoire 
civile et politique des Gaules et de la Belgique. 

8£. GSSCHICHTS DES ALTGERMAH1SCHEN GeRICHTSVKBPAHRMS , etc. 

— Histoire de la procédure verbale et publique des anciens 
Germains , et nommément de l'ancienne Bavière ; ses avan- 
tages , ses inconvéniens et sa décadence en Allemagne et 
principalement en Bavière ; par Mauieb. In-4°. VIII et 36? p. 
Pr. 4*rthlr. Heidelberg, 1824 ; Mohr. 

35. Uebeb die Ehegesktib im Zeitalter Kails des Grosse», etc. — 
Sur les lois conjugales à l'époque de Charlemagne et de ses 
descendant; par le docteur G.-W. Bokhmer. In-8°. de i5o p. 
Goetting, 1826; Ruprecht. (Goctting. gcf. Jnzeig. ; août 
1826, n°. ia5, p. 1234.) 

Les lois du mariage à l'époque des Carlovingiens se distin- 
guent principalement parmi les dispositions les plus remarqua- 
bles dans l'ancien code germanique. Déjà avant cette période 
plusieurs peuplades germaniques avaient recueilli le^s lois et les 
usages relatifs au mariage. Charles et ses. descendans terminè- 
rent cette collection , sanctionnèrent les matériaux qui la com- 
posent , et l'enrichirent de supplémens et d'additions , de sorte 
qu'elle forma un corps de code limité tel qu'il est encore au- 
jourd'hui en partie en vigueur dans tous les états germains 
d'origine. Plusieurs historiens allemands se sont attachés à faire 
ressortir les principales lois {le ce code, pour donner une idée 
exacte de l'état législatif de ce temps, et principalement deux 
Germains des temps modernes , Heineccius et Ayrtr. Cependant 
comme il s'est passé environ un siècle depuis la publication de 
ces travaux, et que les matériaux propres à expliquer l'origine 
de ces lois se sont considérablement augmentés depuis , l'auteur 
s est imposé la tâche de refondre les travaux de ses prédéces- 
seurs et d'offrir au public un nouvel ouvrage composé d'après 
les sources. L. D. L. 

86. Les Croisades ont-elles produit des avantages faits pour 

CONTREBALANCER LES MAUX QUI EN SONT RESULTES? (Edinb.rgh 

Magaz. nov. , 1824 ; p. 522.) 

Llnslitut de France ayaut proposé, il y a i5 ans, pour sujet 
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de prix , de développer l'influence des Croisades ; il a été publié 
plusieurs bons ouvrages dont l'auteur de l'article dans le ma- 
gasin d'Edimbourg paraît ignorer même l'existence, et auxquels 
son article n'ajoute aucun fait, aucune observation nouvelle; 
et tandis que les ouvrages couronnés par l'Institut ont prouvé 
que le commerce gagna par les Croisades , l'auteur anonyme du 
magasin d'Edimbourg soutient que les expéditions meurtrières 
détruisirent le commerce entre l'Europe et l'Orient, et nuisi- 
rent à l'industrie et à l'agriculture de l'Europe , mais qu'elle» 
favorisèrent le trafic des reliques et 1 esprit de la chevalerie. D. 

87. Zaubrb-Bibliqtheck. — Sur la magie, la théurgie, les dé- 
mons, les spectres, etc. ; par Gkorg. -Conrad Horst , avec fig. 
4part. Pr. de chaque partie , 1 thaï. 20 gr. Leipzig, i8ai-23. 

88. MeMORIE STORICHE SULL' AnTICHITA ID ECCELLENZA DELL* ORDIWB. 

aureato. — Mémoires historiques' sur l'antiquité et l'excel- 
* lence de l'ordre de l'Éperon d'or; par le chev. Luigi Angbli. 
a e . édit. , avec notes et addit. In-8 # . Pr. 3 liv. 22 c. Bolo>- 
gne, 1&26 ; Marsigli. • 

89. APERÇA HISTORIQUE SUR LES MOEURS ET COUTUMES DES NATIONS ; 

par M. Depping. In-32. Prix : 3 fr. Paris, 1826 ; bureau de 
l'Encyclopédie portative r rue du Jardinet , et Bachelier, 
libraire. 



Ce petit volume fait partie de l'Encyclopédie portative, dont 
plusieurs livraisons ont été annoncées dans le Bulletin. L'auteur,' 
obligé de traiter sa matière dans un cadre très-resserré , a choisi 
dans les auteurs anciens et modernes , les traits les plus avérés 
et les plus piquans des mœurs et coutumes des peuples de toutes 
les parties du monde. Dans la i' e . partie, M. Depping rassemble 
les coutumes qui ont rapport aux besoins physiques des 
hommes , ou qui concernent l'homme isolé et l'homme en fa- 
mille. Telles sont les coutumes relatives à la nourriture » à l'ha- 
bitation, à ]a naissance, à la vieillesse, aux funérailles, aux 
chasses et pêches. Ls^ 2 e . partie s'occupe des besoins intellec- 
tuels et des coutumes nationales , c'est-à-dire qui se rapportent 
aux nations entières, par exemple les jeux et exercices, la 
poésie , la musique ,- la noblesse et la royauté. Dans un dernier 
chapitre, sont rangés les usages divers qui ne se' rapportent 
point aux catégories précédentes. En traitant des nations 
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modernes , l'auteur les compare souvent aux peuples de l'anti- 
quité, et rapproche ainsi des usages qui paraissent avoir traversé 
une suite de siècles , et se retrouvent dans des temps et des lieux 
bien différens. À la fin de son traité, M. Deppinga donné une 
liste bibiographique des ouvrages relatifs à cette matière , mai» 
en faisant observer que pour la rendre complète, il faudrait 
citer la plupart des relations de voyages , et presque tous les 
aateurs de l'antiquité , puisque tous contiennent des notions- 
sur les mœurs des peuples» 

90. Notice succincts sus les Sauds, par Guillaume -Henri Traut. 
(Transact. oftherojr. Asiatic Soc.;. vol. 1 , part. 11, p. a5i .) 

La secte des Sauds fut fondée par Birbluin , habitant de Bit 
jasir, près de Narnoul, dans la province dé Delhi, en i5/f4 de 
notre ère. Le nom qu'ils donnent à Dieu est Satcara, et Saud, 
nom qu'ils ont adopté , signifie serviteur de Dieu. Ils abhorrent 
tonte sorte d'idolâtrie; ils professent le déisme pur; leur fuite 
est très-simple. M. Trant, qui a eu l'c cession de connaître et 
d'observer leurs moeurs, usages et coutumes, trouve une grande 
ressemblance entre cette secte indienne et les Quakers ou So- 
ciété des amis, assez connue en Europe et en Amérique. 

Les Sauds, outre qu'ils habitent principalement DeUù^Agra, 
Ynyapur et Furrukhabad, se trouvent dispersés dans d'autres 
parties de l'Inde. Ils tiennent une assemblée annuelle dan» une 
des villes ci-dessus nommées. Leur nombre à Furrukhabad est 
de près, de 3, 000. Leur conduite est régulière et morale; le 
commerce est leur principale occupation. A. T. 

gi.NoTICB CONCERNANT UNE ASSOCIATION SECRETS EN CHINE , appelée 

Société de la Triade, par feu Ch. Milnb, D r . et principal du- 
coltége Anglo - Chinois ; communiquée par le rév. Robert 
Morrison , à la Soc. R. asiatique de Londres. ( Transact. of 
Ihe R. asiatic Soc., vol. 1, paît. 11 , p. 240.) 

L'auteur de cette notice donne, d'après les meilleurs ren- 
seignemens qu'il a pu obtenir, une idée du but, de l'admiui- 
stration, des cérémonies d'initiation, des signes secrets et du 
sceau d'une association secrète en Chine ; il y ajoute quelques 
remarques de diverse nature. 4 

Le but de cette société, dans son principe', fut la bienfaisance 
et l'assistance mutuelle de. ses membres dans toutes les circon- 
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stances et dans tous les pays ; mais, avec l'accroissement de leur 
nombre , la société , qui dégénéra , n'eut d'autre objet que le 
vol , le brigandage , la destruction du gouvernement régulier et 
l'ambition politique. 

La société est administrée par trois frères appelés les Anciens, 
qui ont une plus grande part au butin que les autres membres 
de la société. 

Leurs cérémonies d'initiation consistent. io. en sermens so- 
lennels qu'ils font sous un rang d'épées nues , suspendues au- 
dessus du membre que l'on reçoit, ce qu'ils appellent passer 
le pont-, 2 . en prières adressées au ciel et à la terre, et en 
d'autres rites particuliers. 

Leurs signes de reconnaissance entre eux sont certains nom- 
bres mystiques dont le principal est 3 , et ses composés, comme 
3o , 3oo , 3ooo , etc. Ils se servent aussi de certains mouvemens 
de doigts ; par exemple , ils prennent tout avec trois d*e leurs 
doigts. Us ont en outre des odes et poésies comme signes secrets. 

Leur sceau est une figure pentagone avec certains caractères 
et mpts significatifs que l'auteur indique et explique. 

M. Milne, remarque que dans son origine cette société 
chinoise a plus d'une ressemblance avec celle des francs-ma- 
çons , en Europe. L'une et l'autre prétendent à une antiquité 
très-reculée , font vœu de bienfaisance mutuelle , se servent de 
rites et de signes semblables , professent la liberté et l'égalité 
sous le nom de Frères, etc., etc., etc. L'auteur n'a pas pn s'as- 
surer si la société chinoise a des loges comme celle des francs- 
maçons. À. T. 

92. Chrohologische Uebkrsicht der Russischrn Geschichte, etc. 
-!-7 Aperçu chronologique de l'Histoire de Russie , depuis la 
naissance de Pierre-le-Grand , jusqu'à nos jours , paY B. de 
Wichmann. vol. i, 2*. part. (1672-1772) Après la mort de 
Wichmann , continué par le D r . H. F. Eisenbach , profess. à 
Tubingen. vol. 11, 2 e . part. (1762-1825); in-4 . Leipzig, 
1821, i825 t Gleditsch. (AUgernein. tfepertorium , 182$; 
n°. 1 5 et 16, p. i53). 

Le but de cet ouvrage est de venir au secours de la mémoire- 
en n'offrant qu'un simple aperçu chronologique. L'auteur • 
partout cité les sources , et elles sont très-nombreuses. M. EL 
senbach a continué le travail sur le même plan que son pré 
décesseur. L'ouvrage est conduit jusqu'en novembre 1 825. 



Histoire. , 73 

$3. Sur lis alliaucks des Princes rusbis avec les Princesses ds 
Gionis, dans le 11 e . siècle, par M. Bovtkot .• (Sieverni Arkhif. 
Archives du Nord , février i8a5, p. 3 17). 

S'il est évident que les princes russes qui régnèrent pendant 
plus d'un siècle (1) à Trooutarakàn , contractèrent des liaisons 
avec les souverains chrétiens de l'Ossétie , de l'Ibérie et de la 
Colchide , il n'est pas moins historique que leurs relations du- 
rent encore être plus intimes avec les Yasses du Don, peuple éga- 
lement caucasien. Il est , en outre , très-vraisemblable qu'après 
même la perte qu'ils firent de Tmoutarakan , les Russes ne pu** 
rent oublier tout de suite les peuples du Caucase ; témoin 
Isiailaf, grand-prince de Kief, qui se choisit une épouse native 
de ces contrées , et fille du tsar d'Obezsk. • 

Il s'agit maintenant de savoir si sous ce nom de tsar d'Obezsk, 
il faut entendre le souverain des Apkhazes ou des Abaziniens 
qui habitent les bords de la mer Noire , depuis le fleuve En- 
gouzi jusqu'au golfe Bovoudiak. La dynastie des Bagrations 
commença en 889 , à régner sur l'Ibérie , la Colchide , la Géor- 
gie , la Mingrélie et l' Apkhasie. En 992 , lorsque la couronne 
échut en partage à Azot ou As'chot , fils aîné du tsar Adranoz 
Bagration , George , le plus jeune , reçut avec le titre de ma- 
gistrat de la cour de Constantinople , la province d'Apkhazis 
pu Abazguis (2). 

En 999» George réunit à son apanage la couronne des tsars 
cTIbérie , et cependant les Byzantins donnent plus souvent à ce 
monarque géorgien le nom d'Abazien que d'Ibérien. U mourut 
en 1029, et eut pour successeur son fils Pankrat ou Bagrat, qui 
épousa Hélène, nièce de l'empereur romain Argir. En io5i , 
celui-ci légua le sceptre à son fils George II , qui le transmit , 
en 1089, à son fils David, surnommé le restaurateur de sa pa- 
trie, qui avait gémi sous le joug des Turcs Osmans, depuis 1064 
jusqu'en 1074. David avait épousé Irène, princesse de la cour 
d'Orient, et à sa mort, arrivée en 1 i3o , il confia le sceptre à 
son fils Démet ri us. Régnèrent ensuite successivementles deux fils 



(1) 988—1094. 

(2) U est bon. d'observer qu'à cette époque , et même en 1118 , les 
Bysantins ne comprenaient pas sous le nom d'Abezguie la seule Apkha- 
ûe,mais bien tout le littoral de la mer Noire , qu'ils avaient précé- 
demment appelé Colchide , et plus fréquemment encore Lazique. 



74 ' Histoire.' 

de ce dernier prince , ^'aîné David, depuis ii5o-ii5o; le pfaff 
jeune, George III., depuis ii5o-i 171. George, ainsi que se» 
prédécesseurs, régnait seul sur to*ute l'Ibérie et toute lira i- 
rétie, qui ne furent divisées qu'en i?4& 

Il est facile de voir par ce coup d'œil rapide sur l'es règnes 
des princes géorgiens, que le tsar d'Obezsk , beau-père de notre 
Iziaslaf, n'était autre que George III, tsar géorgien apkhasinien. 

En 1307, l'Arménien Gaiton donnait à la Groupe proprement 
dite, le nom de Géorgie , et à l'Imirétie avec ses dépendances, 
celui d'Abkas. Dans deux endroits de son ouvrage , le moine 
Carpin qui voyageait dans ces contrées , en 1246 , nomma les- 
babitans de la Géorgie, Obéssesses ouGronziniens. Quelques 
chroniques russes, en date de mi, donnent le nom d'Obésie 
au pays situé au delà des Portes de Fer, ce qui signifie évidem- 
ment la Géorgie; car ces portes étaient celles du château de 
Dariélof , situé sur le Teesk, dans l'inlérieur du Caucase, sur 
le chemin qui mène de la forteresse de Vladikavskask à Tiflis. 

Le tsar George III mourut sans en fans mâles. Tamara, sa 
fille , hérita de sa couronne , et pendant 27 ans elle régqa avec 
tant de gloire , que son npm est encore en vénération chez les 
peuples du Caucase. Une seule chose manquait au bonheur des 
Géorgiens , leur souveraine était sans héritier. D'après les 
conseils de ses courtisans , cette princesse consentit à épouser 
le jeune et valeureux prince George de Russie, /jui s'était ré- 
fugié auprès du Khan de Kiptchak, pour se soustraire à là tyran- 
nie de Vsévolod son oncle. Cependant l'harmonie ne fut pas de 
longue durée entre les deux époux ; Tamara rendit la liberté à 
George, et en 1181 elle donna sa main à un prince nommé 
David. 

94 NOTICS SUR LES RELATIONS DIPLOMATIQUES DE LA POLOGNE AVEC 

l'Angleterre. (Dziennick Warszawski; n°. 10, p. 3n.) 

Cette notice, attribuée à Thadée Czacki, et écrite en 1788, 
commence vers le milieu du i3 e . siècle, et finit en î6o5. 

En 1280 le roi Edouard I er . confirma les privilèges que 
son prédécesseur, Henri III, avait accordés aux Polonais com- 
merçant avec l'Angleterre. Il leur permit de construire à 
JLondres une halle, qu'ils appelèrent Guitdhall, et dans laquelle 
ils déposaient leurs marchandises. Depuis cette époque les rap- 
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ports de commerce , devenus plus fréquens, en amenèrent 
d'antres sur la diplomatie. 

Depuis Tan 1 527 ces rapports- devinrent plus intéressa ns. 
Henri Y III envoya vers Sigismond I* r . Jean de Walpole pour 
s'entendre au sujet de la guerre avec les Turcs. Henri récon- 
cilia la Pologne avec la Porte, dont il était l'ami ; mais incon- 
stant dans ses affections, comme il l'était, il proposa une 
ligue contre le sultan; Sigismond, effrayé par la mort de son 
neveu , Louis de Hongrie , qui avait péri à la bataille de Mo-» 
chaz, rejeta tonte mesure qui aurait pu donner de l'ombrage à 
la Porte Ottomane. 

Les intérêts du commerce et de la politique furent exposés 
à la fortune des chances et des événèmens pendant les règnes 
de Marie , d'Edouard , d'Elisabeth et de Jacques I er . , ce qui 
amena des négociations auxquellesHes reines de Pologne prirent 
souvent part. On en trouve les détails dans la Petite chronique, 
qui mériterait d'être publiée en notre langue. C. Glet. 

95. Ph!lologi3ch-historisch-gbograpdischk Untibsuchungkn ukbkr 
on Inskl Helgolawd. — Recherches philologiques , géogra- 
phiques, historiques, sur l'île d'Helgoland ou Heiligoland; 
par F. Dickui. In-8°. 1826. 

Un immense rocher , battu par la mer du Nord , à quelques 
lieues de la Frise orientale , telle est l'île d'Helgoland , où l'on 
voit une ville à laquelle conduit un escalier taillé dans le roç , 
et qui est surmonté d'un phare placé à 200 pieds au-dessus 
du niveau de la mer; mais ce rocher a son importance histo- 
rique , et dans les dernières guerres encore , il a servi de poste 
aux Anglais pour inquiéter toutes les nouvelles conquêtes qu'un 
décret de Napoléon avait faites sur la mer du Nord. Le nom de 
Heligoland signifie terre sainte ou sacrée, et vient du culte d'une 
divinité appelée Forseke. C'est à Heligoland que pourrait être 
recherché convenablement le caslum nemus de Tacite. Il y a 
ici des choses fort curieuses et fort savantes sur les Frisons, 
habitans primitifs de l'île. Ce fut au 7 e . siècle que saint Wil- 
librod introduisit le christianisme dans la Frise , où les idoles 
de Forseke furent brisées; mais il parait que l'île ne reçut le 
bienfait de cette religion qu'en 768. A partir du io e . siècle, 
Heligoland forma- un état indépendant de l'empire germanique, 
et se gouverna par une constitution démocratique. Ce ne fut 
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que plus tard que l'île passa au pouvoir des ducs de Schleswig, 
et enfin en 1684 devint le domaine du Danemark qui, dans 
le dernier traité Ta cédée à l'Angleterre. Cette puissance a 
laissé à l'île toutes ses libertés avec réserve , dans certains cas , 
d'appel des décisions judiciaires au commandant qu'elle y a 
établi. La pêcbe est l'occupation habituelle des habitans : ils 
x envoient annuellement 40 à 5o mille homards à Hambourg et 
à Londres, et près de deux millions de schellfisch. Les femmes 
■sont chargées de tout ce qu'il y a de travaux à exécuter sur 
terre. Les supplémens de ce livre offrent un grand intérêt à 
l'archéologie. On cherche à y établir l'opinion que les îles 
Cassitérides n'ont pas été découvertes par les Phéniciens eux- 
mêmes, mais parleurs colons les Carthaginois. Nous renvoyons 
à ce sujet à un traité de M. Héeren , qui se trouve dans la XIII e . 
partie de ses œuvres historiques. P. de Golbkbt. 

96. Verzbichmss Obrrlausitzischbr Ub&uhdbn. — -Liste des chartes 
de la Haute-Lusace. 2 «roi. , publiés par la société scienti- 
fique de Goerlitz. 2 vol. in-4°. Prix: 5 thlr. Goerlitz, 1799* 
1824; Zobel. (Leipzig Liter. Zeitung ; août 1826, n°. 207, 
p. i655. ) 

Déjà en T793 la Société scientifique de Goerlitz nomma un 
comité chargé de recueillir tous les documens imprimés et 
manuscrits relatifs à la Haute-Lusace. Les 8 premiers cahiers, 
qui composent le I er . vol. , et qui furent publiés à différentes 
époques depuis 1799 jusqu'à i8o5, renferment . les chartes 
depuis 965 jusqu'à 1490. Le 2*. volume, composé des 12 
cahiers suivans (9-20), contient' avec les supplémens, les 
chartes depuis 1490 jusqu'à i8o3.Le nombre des chartes monte 
à 7,000. 

97. Handlihgar hœrandb tiIl Cabl XII MSTORiA. — Mémoires 
historiques sur Charles XII, vol.' IV e . et dernier. 38 1 p. 
in-8°. Prix : 2 rixd. Stockholm, 1826; Haegstrœm. 

98. H.-C. DeRbDTZ, RÉPERTOIRE HISTORIQUE BT CHRONOLOGIQUE DES 

traites conclus par la couronne de Danemark , depuis Canut 

le Grand jusqu'en £ 800, avec un extrait des principaux articles; 

• précédé d'un discours préliminaire de M. le conseiller d'état 

Engelstoft. Prix: 1 thlr. 4 gr. Gcettingue, i825; Dieterich. 
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99. GUmarihi umtir den Roïmbrn. — La Germanie sous les Ro* 
mains; ouvrage géographique; par Ch.-G. Rkichard, avec 
one carte. In-£°. Pr. 2 thlr. 12 gr. Nurnberg, 1824» Campe. 
(Literarisch. Conversations Blatt; juillet iS?5, n°*. i5i et 
i5a.) 

. Cet ouvrage offre une érudition classique peu commune. Il 
est divisé en 6 sections , dont la première traite des noms 
du pays et de ses habitans; la a*, traite des frontières; la 3 e . 
des différentes peuplades; la 4 e - des fleuves et rivières, des* 
montagnes, bois, lacs, etc.; la 5 e . est consacrée à la topogra- 
phie; et la 6 e . enfin, rapporte l'histoire de la Germanie dans les 
3 premiers siècles de notre ère. Un appendice renferme quel- 
ques notices explicatives. Une carte de la géographie ancienne 
accompagne l'ouvrage. 

too. Nkuk Bkytiakgk zor Gkschichtk.— Nouveaux supplémens à 
l'histoire; par Paul Oxstibbeichki. Gah. II. 'In- 8°. pp. 80, 
avec 23 suppl. Pr. 24 br. Bamberg, iSi{; Wesché. 

Ce cahier offre rémunération et un précis historique de 
tons les châteaux royaux d'Allemagne. Il y est question de 204 
places, dont les notices historiques sont puisées dans les diffé- 
rentes archives de ces pays. 

101. Das Fkmgiricht Wistphalim , etc. — Tribunal secret en 
Westphalie, exposé d'après ]fs ouvrages qui traitent de ce 
tribunal, et expliqué par des documens inédits. Matériaux 
pour servir à l'histoire de la juridiction et des états d'Al- 
lemagne; par P. Wioahb. Gr. in-8°. XVI et 573 pag. Pr. 3 
thlr. Hamm, y 8a5; Schulz. 

i02. Teixrischx Gkschichtk bis zcm Jahb 1784* — L'histoire # de 
Trêves jusqu'à 1784; par P. Conxad, curé de l'église Saint- 
Antoine à Trêves. In-8°. de 298 pag. Pr. 1 rthlr. Hadamar, 
1821 ; librairie scientifique. (Jena. Allg. Literatur-Zeitiwg ; 
1826, supplém., n°. 5g, p. 81.) 

Dans le principe cet ouvrage n'avait été composé que pour 
servir au séminaire archiépiscopal où l'auteur exerçait la fonc- 
tion de régent. Le journal que nous venons de citer regrette 
40e M. Conrad ne soit pas resté fidèle à son premier projet , 
vu que son travail n'offre aucune recherche nouvelle, et que 
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ce qui est connu, y est rapporté d'une manière décousue, et dans 
un style vicieux et désagréable. L. D. L. 

Io3. De MERKWAABDIGSTE StUKREN UIT DR OUdÏtE ARCfllBVEN VAS 

r Amsterdam. — Les pièces les plus remarquables des plus an- 
ciennes archives d'Amsterdam, concernant les anciens pri- 
vilèges de ses habitans. i35 p. in-8°. , avec ptanch. et fac- 
similé. 2". èdit Prix: 5 û. 60 c. Amsterdam, 1824; Pieper 
etlpenbuur. {Vaderlandsche Letteroefeningen ; 1826, n°. Xll t 
p. 5i3.) 

En ié 19, une commission de la 2 e . classe de l'Institut des 
Pays-Bas fut mise en possession des vieilles chartes déposées dans 
la chapelle de Fer , qui se trouve dans l'église appelée Oude- 
Kerk, à Amsterdam. Ces chartes, au nombre de 290, et com- 
mençant à l'année i?j5, sont toutes originale», et ont été 
long-temps inconnues ou inaccessibles aux. historien*. Le trar 
vail de la commission sur cette collection précieuse, a «té in- 
séré dans le 2*. vol. des mémoires de la classe. L'édit. in-8°. 
est une réimpression de ce travail. Parmi les fac-similé, l'on 
a fait représenter l'écriture de la charte concernant l'octroi de 
la ville d'Amsterdam, du comte Fions Y, de l'an 1291 , pièce 
importante pour l'histoire du commerce de la capitale de la 
Hollande. Une charte de privilège du comte Guillaume IV, 
de l'an i34-2 » est la première de la collection qui soit écrite en 
langue hollandaise. On a encore donné un fac-similé d'un 
décret de Jacqueline de Bavière, de Tan 1417$ cette charte est 
la seule que la ville d'Amsterdam possède de la princesse 
allemande. Les chartes sont accompagnées de savans éclaircisse- 
mens des membres de l'Institut x Van Wijn, J.4X Meyer* etc. 
Dans la charte du comte Fions, de l'an 1291 , les habitans 
d'Amsterdam sont encore appelés simplement manentes apud 
Amstelredamme. M. Meyer cherche à prouver que ce lien obtint 
les droits de bourgeoisie des mains du comte Jean de Hainaut, 
entre 1296 et le mois de mai i3oo , époque où il investit Gui 
du Hainaut du fief de cette ville. D — g. 

• 

104. Original Letîers , illustra-tive of snglish çistory.— Lettres 
originales contenant -des- éclaircissemens sur l'histoire d'An- 
gleterre, et parmi lesquelles se trouvent nombre de lettres 
de la famille royale ; le tout d'après des do eu mens- autogra- 

. plies déposés au Muséfîm britannique et dans une ou deux 
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autres collections ; avec notes et explications Par Henry 
Elus, conservateur des manuscrits du Muséum britannique. 
3vol. in-80. pp. 1070. Pr. , il. st. 16 sh. cart. Lonojres , i8?4; 
Harding. 

io5. Thk pbogresses, Processions and MAGsiriciKT entertainments 

1 

oç kjhg James thi first. — Voyages , collèges et solennités de 
Jacques I er .; par John Nichols. In-4°. Londres, i8u5; Ni- 
choies. 

io3. Révolution d'Ahgleteere. — M. Dorset Fellowes, du bureau 
du lord grand chambellan de la chambre des Pairs , se dispose 
à publier un ouvrage très-intéressant sur la révolution de 1648, 
cette importante période de l'histoire d'Angleterre. Le poste offi- 
ciel qu'occupe RI . Fellowes, et ses liaisons avec nombre d'ancien- 
nes familles nobles de l'Angleterre , lui ont procuré l'accès à une 
foule de papiers pré dieux relatifs à ce mémorable événement. Il y 
a ajouté sur Charles I er . , Crooiwel^ et la restauration des Stuarts, 
nombre de documens cuiieux , fruits de ses recherches dans des 
bibliothèques publiques et particulières , pendant son séjour ac- 
tuel à Paris. L'ouvrage sera orqé de portraits , de gravures, et 
de lettres autographes ; la direction , en ce qui concerne le texte 
et les dessins , est confiée à M. Farcy, imprimeur à Paris, qui 
a coopéré , comme traducteur , au premier recueil des Mémoi- 
re sur la révolution anglaise, que vient d'achever M. Guizot. 
( Gdlign. Messeng. ; iô nov. 1 826. ) 

106. Chapelle ducale de Nancy, ou Notice historique sur les 
ducs de Lorraine , leurs tombeaux , la cérémonie expiatoire 
du 9 novembre 1826, etc., etc.; par M. le vicomte L.-»F. 
de Villemeuve-Baegemont. 1 vol. in-8°. ^rix : 5 fr. Nancy, 
1826, Bontoux; et Paris, Biaise. 

Les circonstances qui ont précédé et accompagné la transla- 
tion solennelle des dépouilles mortelles des princes de la mais jq 
de Lorraine dans le caveau ducal de la Chapelle ronde récem- 
ment restaurée à Naucy , ces circonstances', dis-je , ont fourni 
à M. le vicomte de Villeneuve l'occasion de publier sur l'his- 
toire de la Lorraine un nouvel ouvrage qui se recommande, 
comme ceux du même auteur, par des détails du plus. grand in- 
térêt (1). 

(1) Les autres ouvrages de M. de Villeneuve , intitulés Histoire de 
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. Apres avoir rendu compte des motifs de la fondation de a 
ancienne chapelle , ainsi que des événemens désastreux qui ai 
nèrent la destruction des mausolées qu'elle renfermait , et aj 
avoir fait connaître les circonstances favorables auxquelles 
doit la restauration de ces mêmes monumens , l'auteur doi 
la description détaillée'de l'état ancien et de l'état actuel de 
difice avec les inscriptions des différentes tombes. Cette / 
cription est suivie de notes biographiques sur les ducs qui 
gouverne la Lorraine depuis Gérard d'Alsace jusqu'à Fi 
cois II qui , après avoir cédé ses états à Stanislas Leczins 
devint l'époux de la célèbre Marie-Thérèse et empereur d'j 
triche sous le nom de François I er . 

La cérémonie funèbre du 9 novembre 1826 ayant eu 1 
dans l'église des anciens Cordeliers , M. de Villeneuve a 
devoir consigner dans son ouvrage quelques détails hirtoriq 
sur ce monument de la piété de René II, achevé en 1 4^4 : 
attenant à cet ancien palais ducal de Nancy , où Louis XI\ 
Anne d'Autriche avouaient qu'ils se trouvaient logés aussi c< 
modément qu'au Louvre. 

L'ouvrage est terminé par une relation exacte de la c< 
monie qui vient de se passer, et par des pièces justificatives 
nombre desquelles on en remarque une qui nous apprend qn 
18 10 un des notables habitans de Nancy, le comte de M 
tureux-Fiquelmont , avait , le premier, exprimé au nom de 
concitoyens , le vœu de voir rétablir la chapelle sépulcrale 
ducs de Lorraine, lorsqu'il y a 16 ans, les événemens qui 
étonné toute l'Europe, conduisirent en France une fille. 
Césars, descendante de ces mêmes princes dont les cen<3 
viennent enfin d'être rendues au dernier asile fixé par leur clb 

et orné de leurs bienfaits. B. B. 

1 

107. Die Hkerzuge des cari stlichen Europas, etc. Lesexpéditi 
de l'Europe chrétienne contre les Osmans, et les efforts 
Grecs pour recouvrer leur liberté. ; par le docteur £. Mih 
4 part. Bâle, i8a5; Schweighaeuser. 



René d'Anjou*, 3 vol. in-8. , e% Lyonnel , ou la Provence au f5«. sièt 
se trouvent aussi chez Biaise. 
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toS. Tu Histobt or Italt. — Histoire d'Italie depuis la chute 
•dé l'Empire d'occident jusqu'au commencement des guerres 
4e la révolution française; par Georges Pircival, esq. 2 vol. 
in -8°. Londres, i8a5 ; Whittaker. 

109. Cohsibeiations sur les causbs de la grandeur et de la déca- 
dence de la monarchie espagnole ; par M. SbmpÈrk. 2 vut. 
in- îa ; prix : 8 fr. Paris, 1826; Renouard. 

L'ouvrage est divisé en 3 parties. La première commence à 
la monarchie des Visigoths et finit au règne de Philippe II 1 
dans la seconde, l'auteur examine les règnes de Philippe III , 
de Philippe IV et de Charles II ; la troisième comprend l'avé— 
aement de la dynastie des Bourbons et les règnes de ses diffé- 
reas monarques. 

110. COMIIEUTATIO BISTORICO-CKIT1CA DI FlANCORUM MAJORS OOMUS. 

Aoctore J. G. Zinkbissn, in certam. litt. cir. acad. Jen. etc. 
praemio ornata. In-4°. de 1 56 pag Jena, 1826; Bron. ( Leip- 
zig. Liter. Zeiiung; 1826, juillet, n°. j 74 > pag- i385.j 

Le sujet de prix proposé par la faculté philosophique de Jena, 
Çmî fait major domûs primis regni Francorum tempori- 
bus , et quomodo quibusque artibus hic ministerialis sœculo oclavô 
to pervertit , ut ipso regno potiri potuerit? paraît avoir trouvé 
dans un jeune savant le talent et les connaissances propres à 
approfondir le sujet en question. L'auteur commence par un 
examen critique des principales sources , nommément de ce que 
rapportent Grégoire de Tours et Frédegaire ; vient ensuite la 
première partie, où l'auteur examine les opinions qui ont été 
émises jusqu'à présent, relativement au majordome (maire du 
palais), et où il expose les siennes propres. Il combat en pre- 
mier lien l'opinion autrefois assez généralement reçue , et ulté- 
rieurement encore appuyée par Pertz et Rehm^ c'est-à-dire que 
le majordome n'était dans le principe que le surveillant des offi- 
ciers de la maison du roi , et n'était lui-même qu'un fonction- 
naire secondaire. L'auteur fait une distinction entre major et 
mjor domûs. La première de ces deux expressions , et dont il 
Ht souvent question dans la loi salique , ne désigne évidem- 
ment qu'une fonction inférieure. Il n'en est pas de même de 
U seconde. A l'époque des Carlovingiens il y avait encore des 
G. Tomk VII. 6 
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majores , mais non pas des majores do mus. L'auteur exâr 
ensuite l'opinion de Sismondi y d'après lequel le majord 
était juge criminel. Il paraît que l'auteur s'est beaucoup 
étendu en combattant cette hypothèse futile. Il combat 
suite celles de Luden et Alenzel , le premier considé 
le majordome comme conservateur ou inspecteur des 
pètres dëls conquérans , et le dernier, comme le premier < 
de l'armée après le roi. Il émet enûn sa propre opinion , 
nous allons textuellement reproduire : majorem domûs ab ii 
tum fuisse putaverim , qui absente cum comitatu rege cïvitt 
Francorum administrai it, itâ qui de m, ut omnia , quœ ad reg 
quippe civiiatis prœfectum non comitatur ducem , pertinuer 
ipso absente majori domûs commissa fuisse videantur. Dan 
seconde partie, l'auteur s'attache à donner L'histoire de la r 
san ce et de la décadence de la dynastie mérovingienne et 
pouvoir toujours croissant des seigneurs; bien que cette 
conde partie repose sur des fondemens plus solides , il pa 
néanmoins que sous le rapport de la critique historique , il r 
encore quelques incertitudes. 

in. Collection dss Chroniques Nationales françaises, éci 
en langue vulgaire, du XIII e . au XVI e . siècle, avec note 
éclaircissemens , par J.- A. Buchon , XV e siècle. ( Chronî 
de Monstrellet, tomes VIII à XII ; 4 vol. in-8°., ensere 
de 120 feuilles; prix de chaque vol. 6 fr. Paris, 1826; \ 
dière. 

H2. Trente années de la vie d'Henri iv, son séjour et celui 
sa cour à Nérac ; par M. R. de L. In -8°. de ci feuilles 
plus, 5 pi. Agen, 1826; irapr. de INoubel. 

ii3. Lettres de M. R*** à M. M ¥ **, concernant ce qui s 
passé d'intéressant à la cour, depuis la maladie et la m 
de Louis XV, jusqu'au rétablissement du parlement de Pai 
In-8°. de 8 feuilles { ; Paris,, F. Didot. (Imprimées pour 
Société des bibliophiles à 3o exemplaires. ) 

114. Histoire de la Convention nationale ; par Durand de. Ma 
lans; suivie d'un fragment historique sur le 3i mai , par 
comte Lanjuinais, pair de France. In-8°. de a5 feuilles 
prix, 5 fr. 5o; Paris, i8a5j Baudouin. 
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* 
* l5. ÂlCfltTBS ANNUELLES 01 LA NdlMAMOlI , historiques , monu- 
mentales, littéraires et statistiques, publiées par M. Louis 
Dubois, anc. bibliot. In- 8°. de ?6 feuilles |, et une pi. 
Caen , 1826 ; Mancel. 

ii 6. Histoiik de Bretagne, par VI. Darb, de l'Acad. française ; 
5 vol.*in-8 a . , prix, ai fr. Paris , 1826 ; F. Didot, 

Il sera rendu compte de cette composition remarquable dans 
an prochain cahier du Bulletin. 

117. Matériaux pour Écrire l'histoire générale du Pérou. ( Ocios 
de E spatiales emigrados ; déc. 18 -a 5, p. 47^.) 

Il y a peu de pays au monde dont l'histoire politique , civile, 
naturelle et religieuse , puisse être écrite avec plus de détails 
que celle du Pérou , car la littérature espagnole offre , sous ce 
rapport, une immense quantité de matériaux , dont nous al- 
lons donner un aperçu. 

Historia gênerai de las lndias , de Francisco Lopez de Go- 
mara, imprimée en i55a ; Historia del Perû, par Diego Fer- 
naadez de Placencia , qui contient , en deux parties , les .guerres 
civiles de ces provinces ; Las Decadas de Herrera et de ses con- 
tinuateurs; Relation de las guerras entre Pizarros y Aima gros , 
par Fr. Yicente de Val ver, premier évêque du Pérou. Malheu- 
reusement ces documens précieux n'ont pas été publiés, et. sont 
encore enfermés dans les dépêches qui furent expédiées à l'oc- 
casion de ces guerres ; mais ils peuvent être suppléés, en grande 
partie , par El discurso légal y politico* de don Fernando Pizarro 
yOretlana , imprimé en 1609 , et par El repartimiento que hizo 
(l Marques Pizarro entre sus soldados en Cajamarca del leso.ro que 
utomien iô33a/ cacique Atabaliha , dont Léon Pinelo, dans sa 
Biblioteea, rend un témoignage tiré des archives de l'audience de 
Lima, en i55j ; Oomentarios del Pcrû, écrits en latin, par Juao 
Cristobal Cal vête ; Mémorial del Perû> écrit par le vice-roi don 
Francisco de Toledo, qui gouverna ce pays pendant i3 ans ; 
Relation de lo sucedido en la entrada de los Mojos ,, publié eu 
i585, par Francisco de Hinojosa , Gobierno. ecclesidslico de las 
hdias , par l' évêque Yillaroel ; Instruction de lo que posa, en *l 
Vtru, desde 26 de abril dei5&&; las ordenanzas de don Garcia 
de Mendoza , imprimées à Lima en 1 5g4 > Advtrtentias à lo? 
tenores virreyes del Pciû ,par le marquis de tylontesçiaros i j jS.a- 
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90/Uacio real peruano t par don Gaspard de Escalonat ; Gobieme 
fiel Perû -, par don Gonzalo de Ocampo, archevêque de Lima. 
Cet ouvrage commence de 16 2 5 à i63o, et doit se trouver dans 
les archives ecclésiastiques de cette ville ; Relations du marquis 
de Guadalcazar et du comte de Chinchon : Discursos del capitan 
Ferruche, écrits en i6a5 ; Sumario de los méritos de don Manuel 
Criadd de Cas t il la Inca , par dm Josef de Caceres ; Relation 
del gobierno de los Quijos , par d^n Pedro de Castro , comte de 
Lemos, imprimée en 1668 ; Diario de las noticias de Lima, im«* 
primé en 1688; Vida del V, P. Alonso Mesia, par le moine 
Juan Josef de Salazar, imprimée en 1773 ; Relation delTerremoto 
de Lima erperimentado à 10 de noviembre 1688; par Juan de 
C ntreras, imprimé à Lima ; Résolue iones del Virrey conde delà 
Monclova sobre las tasas de tributos y minas de-Potosi contra les 
inconvenientes que résultat an al parecer de lo que habia ordenado 
suantecesor, imprimées à Lima en 1673; Description de Lima y 
del Perû et Historia del origen de los Incas y de las Indias , par 
Pedro Peralta , Lima, 17^3 ; Descubrimiento del Perû y de sus 
cosas, écrit en latin par Levino Apolonio Grandobrujano ', 
Lima, i58i ; Farones ilustresde las Indias ; par le licencié Juan 
Castellanos, la première partie a été imprimée en 1589 ; Tabla 
ckronoiogica de los descubrimientos , jconquittas , fandaciones , 
pobïacciones y otras cosas ilustref de estas Indias, de 1 59* à 
164^ , par Claudio Clémente , et continuée jusqu'en 1689, par 
Diego Josef Dorme , et le licencié Vicente Miguel Josef Valeo- 
cià-no ; Lus Comentarios del Perâ , par le P. Diego de Torret ; 
Historia ecclesiâstica de Indias , par le dominicain Alonso Fer- 
nandez ; Historia ecclesiâstica y secular de las Indias, par le. 
dominicain Gregorio Garcia, imprimé en 1616; Teatro eccle» 
siâstico de las iglesias de Indias, y cosas mémorables de estas 
reynos ; par Gïl Gonzales Davila ; Mercurial del Perû , par Juan 
de Padilla , imprimé à Lima en 1660 ; Informe de la provineik 
del Perû, par le dominicain Antonio Gonzalez de Acuna ; Rela- 
tion de las grandezas de la provintia del Perû ; par Berna rdo de 
la Vega , rffëi. — Les Chroniques des ordres religieux du Pérou 
offrent également beaucoup de matériaux utiles pour l'histoire 
générale du Pérou. — Mémorial de la Historia y éccelencias 
de fa ciudad de Lima; par -Buenaventura de Satinas, réim- 
primé à Madrid en 1659 : Relation de las tentàtivas de tôs Hol<* 
làndtses, 162 5; Viage de Hernando Pizarro des de Cajftmarca â> 
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fachacamaë) par Miguel Astele ; Relacion de la tierra que des*- 
cubribcon Pizarro en si Perû, Diego de Tmjillo, desde que Uegarom 
à Panama en 1 53o ; Viage de las- célèbres marinos don Jorge 
Juan y don Antonio de Ulloa; Descriptions corogràficat del valle 
de Ckicasy Tarifa, etc. Ces trois derniers ouvrages sont conv» 
serrés dans les archives générales des Indes à Séviile. — U» 
g*and nombre de ces docnmens existent en Espagne , et se trou- 
vent dans les archives générales des Indes et dans celles de 
l'Académie d'histoire; nn des membres de cette académie* Juan 
Bantista Munoz, en avait réuni un grand nombre, avec les- 
quels il a composé son premier volume de Y Histoire générale du 
Nouveau- Monde. C'est le seul qui ait été publié, personne 
n'ayant osé entreprendre la continuation de cet important tra- 
vail, depuis la mort de ce savant historien. G. 

MÉLANGES, 
i 18. Italie. Nouvelles littéraires ; suite. 

Naples. — Le musée de Naples s'enrichit continuellement 
d'objets précieux , et Pompeïa se débarrasse lentement , à la 
vérité, mais sans interruption des cendres qui la couvrent. 
Parmi les dernières découvertes , depuis le mois de janvier 
1825, la plus intéressante est la maison dite delfa Jiillonica. 
L'ony voit en nature, et peint sur les murs intérieurs, la manière 
de fouler avec les pieds les vêtemensde laine pour les Manchir, 
après les avoir trempés dans de grands bassins à différente» 
eaux chaudes et froides; ces vêtemens devenus propres et 
séchés étaient cardés, et ensuite placés dans des pressoirs*, 
afin de leur rendre leur lustre. A l'extrémité du forum prin- 
cipal, en suivant une rue qui conduit au forum des théâtres, 
l été trouvée (dans le soubassement d'une maison donnant sur 
h mer) une dizaine de cadavres , dont les ossemens amon- 
celés prouvent que ces malheureux ne purent se déterminer 
» abandonner leur patrie, bien que la lenteur avec laquelle 
tombèrent les cendres leur en fournît tous les moyens : dans 
leurs vêtemens (que l'on n'a pu avoir qu'en poussière) ont 
été trouvées ooo médailles en argent et 80 en or, toutes 
frappées du temps de Domitkn et Yespasien , et de plus quel- 
ques bijoux précieux. Les maisons dites du Poète et autres que 
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l'on a découvertes , nous donnent l'exemple de mosaïques 1 
peintures toujours gracieuses, d'une exécution plus parfaite 
Le plan de toutes les nouvelles fouilles, faites à Pompeïa, a et 
levé par M. Antoine Bibent, d'après les encouragemens accor 
dés par le vicomte de La Rochefoucauld , aûn que cet ar 
tiste les ajoutant au plan général qu'il a publié de cette ville 
puisse tenir au courant le monde savant sur des découverte 
aussi intéressantes (i). Pendant son séjour à Naples cet archi- 
tecte a présenté au roi deux, exemplaires de son ouvrage 
S. M. a daigné les accepter, et faire donner des ordres exprè 
qui, dorénavant laisseront à cet artiste français la facilita 
de dessiner toutes les nouvelles fouilles pour servir de complé 
ment à son beau travail sur Pompeïa. 

KVicence on voit aujourd'hui , complètement restauré, pou 
le remettre en usage , son théâtre Olympique , qui fera tota 
jours la gloire de Palladio. 

Sur la route de Bologne à Florence, il existait au-dessus d. 
village deCoviliajo uu passage où les vents s'engouffraient dan 
les gorges de ces montagnes , enlevaient latéralement les voi 
tures, et faisaient annuellement des victimes. Le Grand-duc de 
Toscane a fait élever sur un des côtés de la route un long mur 
de douze pieds de large et dix de hauteur/ construit pyramî- 
dalement : il détourne les vents en leur opposant un obstacle 
indirect. 

i;g. Sujet de prix propose par l'Athénée de Brescu. 

Déterminer le genre d'architecture adopté en Italie à l'époque 
de la domination lombarde ; rechercher si cette architecture 
eut une origine particulière ; établir Je s caractères spéciaux qui 
la distinguent , principalement dans la construction des temples, 
sous le double rapport de leur décoration , tant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur, comme dans la distribution du plan et dans le 
choix et l'usage des matériaux. Enfin , indiquer les principaux 
édifices de l'Italie qui présentent une architecture de ce genre. 

« Celui des concurrens qui aura le mieux rempli les condi- 
tions du programme, recevra une médaille d'or du prix de 
5uo livres italiennes, outre le titre de membre honoraire, et 

(1) L'état des fouilles, gravé en petit dans un plan général portatif, 
se trouve chez Picquet, géographe , quai de Conti , n. 17, et en grand, 
chez l'auteur, rue Traversière-Saint-Honoré , n 29. 
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son manuscrit sera imprimé aux frais de la Société. » Les méV 
moires devront être adressés à la présidence, en déc. 1837. 
Le prix sera décerné au mois de Airs 1828. 

no. Sujets de prix proposes par la classe historique de la Société 
royale des sciences de Copenhague. (Dansk littéral. Tidendej 
1826, n°. 29.) 

La Société royale avait proposé, pour sujet de prix , de don- 
ner on aperçu complet sur tùot les monastères du Danemark f - 
depuis l'introduction du christianisme dans ce royaume. EU* 
•1 décerné le prix à un mémoire de M. Dangaard , qui , par 
l'état satisfaisant des renseignemens, remplit une lacune dana 
l'histoire nationale. Seulement , la Société engage l'auteur à 
revoir quelques parties qui pourraient être complétées , même 
à l'aide des ouvrages imprimés. 

Depuis l'époque où l'ordre teutonique occupa , par les armes, 
la Prusse et d'autres contrées voisines de la mer Baltique, il 
exista entre cet ordre et les royaumes du nord , surtout le Da- 
nemark, des relations, tant politiques que d'autre genre. 
Comme l'histoire de cea relations est encore peu éclaircie , et 
comme plusieurs écrits publiés dans les derniers temps , prou- 
vent qu'on peut encore tirer beaucoup d'éclaircissemens des 
archives étrangères, la Société demande, pour sujet d'un prix 
quelle décernera en 1827 , un Expose des relations politiques, 
commerciales et autres , qui ont existe' depuis 1 3 40 jusqu'en i44o, 
mire F ordre TeutoniqUt et les royaumes du nord , surtout le Da^ 
ftmark . 

ni. Vie de Clotilde de France, épouse de Charles-Emmanuel 
IV, roi de Sardaigme, et sœur de S. M. Charles X ; par Jo- 
seph Rémi. (Prospectus.) Paris, rue Saint-Honoré, n°. 278. 

L'ouvrage formera s vol. in- 12, et coûtera aux souscrip- 
teurs 6 fr. 

122. BlOGRAPHICAL SkETCHES OF BR1TISH CIIARACTERS RECKNTLY DECEA- 

8kd. — Notices biographiques sur dés personnages anglais 
récemment décédés , à commencer de l'avènement au trône 
de Georges IV, et comprenant, en tout a3o individus; par 
William Miller. 1 vol. ia-4°- Londres, 1826; Colburn. 
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PHILOLOGIE, ^ETHNOGRAPHIE ET LINGUISTIQUE. 

• / 

• % 

ta 3. Elementos di la gramm atica univers al aplicados à la lingua 
espancla; par D. Lamberto Pelegrin. a a . edicio. 1q-8°. de 
ii feuilles. Marseille, 1826; imp. d'Achard. 

1 a 4 -Atlas ethnographique du Globe, ou Classification des peu- 
pies anciens et modernes d'après leurs langues. Un vol. in- 
folio , précédé d'une Introduction , et suivi d'un Tableau 

" physique , moral et politique des cinq parties du monde , 
en 2 vol. in-8°.; par M. Adrien Balbi. Ouvrage dédié à S. M. 
l'empereur Alexandre. Prix du vol. in-folio et du i er . vol. 
in-8°, 3o fr. Paris, 1826; Rey et Gravier. (Voy. Bull, d'oct. 
i8a6, n°. *i8). 

M. Balbi , convaincu de Futilité incontestable d'un travail où 
seraient rassemblés , classés et comparés entre eux les documens 
authentiques recueillis sur les langues de tous les peuples du 
monde , anciens et modernes , a eu le courage de remplir une 
lacune immense incompatible avec l'état actuel de la science , 
nuis que personne ne se sentait la force de combler. 

Évoquer successivement devant soi tous les peuples du 
monde , demander à cbacun d'eux un tribut levé. sur sa langue 
respective , rccbercber le type originaire , découvrir le carac- 
tère fondamental de tous le» idiomes anciens et modernes , 
démêler ce qui constitue l'essence d'un mot d'avec ce qui n'en 
est que l'accident ; suivre les peuples dans toutes leurs migra- 
tions aussi lointaines que multipliées ; franchir avec les langues 
G.Tomk VH. 7 
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les temps et les lieux qu'elles oùt traversés ; reconnaître la 
liaison et l'affinité de celles entre lesquelles il existe~des rapporte 
de filiation et de fraternité ; déterminer les causes prochaines et 
éloignées des altérations qu'elles ont subies parla suite des temps; 
montrer que , comme tout ce qui tient à l'homme , elles sont 
sujettes aux fluctuations et aux vicissitudes inhérentes à notre 
nature; interroger les monumens de tous les siècles; invoquer et 
peser le .témoignage, tantôt suspect» tantôt irrécusable des con- 
temporains et des voyageurs; se garantir des erreurs contre les- 
quelles il est souvent fort difficile de se prémunir dans une 
matière qui ouvre un champ aussi vaste aux conjectures et aux 
illusions ; mettre enfin à contribution les hommes et les choser 
pour connaître la vérité toujours si prompte à nous échapper = 
tels sont le plan et l'objet de V4tlas ethnographique; tel es* 
' l'esprit qui a présidé à la composition de ce bel ouvrage. 

M Balbi , en relation avec les plus célèbres érudits de la ca*. 
pitale , et même de l'Europe , tels que MM. de Humboldt 
Champollion , Klaproth , Saint-Martin , Abel Rémusat, Malt^ 
Brun , etc. , en a obtenu les plus précieux documens sur d^ 
idiomes peu connus ; le choix qu'il a fait de ses autorités , ^ 
l'attention scrupuleuse avec laquelle il rend à chacun ce qru 
lui appartient , prouvent chez lui autant de loyauté que de dis- 
cernement. C'est ce qui se voit dans la savante introduction qui 
forme le premier volume de l'ouvrage, et en tête de laquelle 
se trouve un discours préliminaire assez étendu , où l'auteur 
traite des hautes questions de la linguistique r discute la valeur 
des témoignages qui peuvent lui être favorables, ou contraires, 
cite les philologues anciens et modernes ses devanciers , danst 
les ouvrages desquels il a puisé une grande partie de ses maté- 
riaux. Parmi ces derniers on remarque Adélung, Hervas et 
l'impératriceCatherine IL On aime à voir cette grande prin- 
cesse consacrer ses momens de loisir à comparer entre elles 
toutes les langues parlées dans son vaste empire , et celles-ci 
avec les idiomes des autres parties du globe. Les systèmes de 
Debrosses et de Court de Gébelin , où l'érudition a beaucoup 
moins de part que l'imagination., disparaissent pour toujours 
devant des faits positifs et revêtus de tous les caractères de 
l'évidence. 

Qu'est-ce qu'une nation ? se demande l'auteur , qui démon- 
tre que la solution de cette question complexe réside toute dans la 
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linguistique ^ le mot nation peut se prendre dans trois acception* 
différentes , considéré sous le point de vue politique , géogra- 
phique et ethnographique. Mais ce dernier aspect est le seul 
véritable., le seul essentiel, puisqu'il ne dépend ni de la volonté 
4e l'homme , ni même des révolutions du globe. Viennent en- 
suite des observations fort judicieuses sur la permanence et le 
mélange des langues , sur la stabilité de la prononciation et de 
l'accent 9 et sur l'importance de l'ethnographie relativement à 
l'histoire et à la géographie. D'après ces dernières considéra- 
tions, on ne peut douter que l'histoire des langues ne soit celle 
des peuples ; car qui nierait l'extrême insuffisance des livret 
Historiques sur l'origine des nations ? Quelques faits épars t 
souvent peu anciens , plus souvent et plus malheureusement 
encore fabuleux ou incertains , ne sauraient nous guider sûre- 
ment dans des recherches de ce genre , où l'on entasse conjec- 
ture sur conjecture pour arriver à des probabilités. Mais le ûl 
ethnographique en main, l'investigateur, d'un pas ferme et 
assuré , fait le tour du monde , pénètre dans l'obscurité des 
siècles % déchire le voile qui couvre les annales du genre hu- 
main , et arrache la vérité au temps, si envieux de nous la 

dérober. 

M. Balbi , après avoir relevé quelques erreurs graves com- 
mises par plusieurs auteurs d'un mérite reconnu, tels que 
Claude Duret* Cluvier, Schultze et le profond Leibnitz, s'at- 
tache à faire sentir l'inconvénient de certaines dénominations 
collectives employées vulgairement pour désigner des peuples 
essentiellement différens. Ainsi, par exemple, on donne à tort 
le nom générique de Tatares aux Turcs , aux Mongols et aux 
Tongouses , races entièrement distinctes ; les Mahométans ap- 
pellent Francs tous les chrétiens européens, et par un abus 
aussi absorbé qu'inconcevable , on a compris sous la dénomi- 
nation à! Indiens les peuples de l'Amérique et de l'Océanie v 
qui n'ont aucun rapport d'origine avec les habitans de la vaste 
contrée située entre l'Indus et le Gange. La même inexactitude 
se remarque dans l'extension arbitraire donnée aux noms de 
Bédouin, de Çafre, de Berbère, etc. 

L'auteur expose ensuite les règles à suivre sur l'interpréta- 
tation des noms des peuples ; il s'appuie de l'autorité de M. Sal- 
verte , qui a dit avec toute raison : « Jamais peuple ne s'est 
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donné à lui-même un nom peu honorable : tant d'humilité ou 
de sottise n'est pas dans la nature. » Quoi qu'il en soit, il faut 
poser en principe , que la plupart des noms nationaux nous 
sont inconnus, et qu'une partie de ceux de notre Europe 
même n'ont jamais franchises limites des pays où ils sont en 
usage. 

La méthode peu philosophique adoptée jusqu'à présent par 
les philologues , loin de contribuer en quoi que ce fut aux pro- 
grès de la science , tendait , au contraire , à la faire rétrograder. 
Mais les s a van s de nos jours , bien convaincus que la lingui- 
stique ne sortira jamais de l'enfance où leurs devanciers l'ont 
laissée , si l'on ne suit une autre marche , portent' dans toutes 
leurs investigations le flambeau de la critique, nés 'arrêtent 
qu'à des faits constans , n'admettent que des conséquences né- 
cessaires , et s'astreignent à une rigueur de raisonnement que 
ne désavouerait pas le plus sévère géomètre. M. Balbi applique 
ce procédé infaillible à des recherches d'un haut intérêt sur 
l'origine, le pays, la langue, la religion, l'astronomie , les mi- 
grations , etc. , d'une multitude de peuples de toutes les par- 
ties du monde ; ce morceau nous a paru à la fois un des plus 
importans et des mieux traités du discours préliminaire. On y 
trouve quantité de faits peu connus : nous citerons, entre au- 
tres* le séjour des Étrusques dans le cauton des Grisons , l'i- 
dentité des Skipetar et des anciens Illyriens , l'antériprité du 
bouddhisme sur le brahmanisme , l'adoption, par les principales 
nations de l'Asie, du cycle des Kirghis, l'origine persane du 
jeu des échecs, etc. 

Il n'étaitpas indifférent de prouver aux détracteurs de la lin- 
guistique quels services cette science a rendus et peujt rendre 
encore à l'histoire naturelle ; bien des gens assurément ne se 
doutent nullement que l'ethnographie soit susceptible de nom- 
breuses applications à l'étude des trois règnes de la nature. 
* Aujourd'hui , les zoologues peuvent déterminer avec certitude 
la patrie du chameau, du bœuf sauvage , du lion, du tigre, du 
renne etc. ; ilestdémontréquelechien , le porc et le chat sont 
indipènes dans quelques parties de l'Océanie, tandis qu'ils sont 
étrangers dans d'autres. La botanique et la minéralogie peu- 
vent également tirer de la linguistique des secours que ne doit 
pas négliger quiconque veut approfondir l'une ou l'autre de ces 
deux sciences. 
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Après ces observations, l'auteur, se renTermant dans lés 
bornes de l'ethnographie, indique les exceptions à la règle 
générale sur la permanence des langues. Nous voyons que des 
peuples belliqueux, comme les Grecs, les Romains, les Arabes, 
les. Espagnols, les Germains, etc., ont porté leurs langues 
avec la terreur de leurs armes , et ont fait disparaître des pays 
conquis la langue maternelle des habitans , qui ont insensible- 
ment et spontanément adopté celle des vainqueurs, et ont 
élevé eux-mêmes ces monumens de leur servitude. Récipro- 
quement , des nations conquérantes s'établissent dans les con- 
trées soumises à leur domination , se mêlent et se confondent 
avec les naturels , eu prennent les. mœurs , les usages , la reli- 
gion,, et (par une conséquence inévitable) finissent par oublier 
leur idiome propre , pour ne plus parler que celui de peuples 
vainc a s. Ces. fajts , en apparence contradictoires , s'expliquent 
néanmoins, fprt naturellement. Nous ne pouvons mieux faire 
<jae délaisser parler ici un moment M. Balbi , qui va nous ren- 
dre raison de ce phénomène ethnographique. « Lorsque deux 
peuplés , dit-il , et , par conséquent deux idiomes , se sont 
choqués, l'idiome le moins cultivé, le moins littéraire., s'est 
perdu en grande partie ou entièrement ; car ce n'est pas la 
conquête, la domination, qui introduit et maintient tel idiome 
dans telle contrée : c'est presque .toujours la supériorité rela- 
tive de l'idiome qui finit par le rendre dominant, soit qu'il 
appartienne au vainqueur, soit qu'il appartienne au vaincu. » 
L'auteur cite, pour application de ce principe , deux exemple* 
frappans pris de la conquête successive de la Gaule par le* 
Romains et les Germains , laquelle produisit un effet tout diffé- 
rent, suite naturelle de l'état respectif de civilisation de ces 
deux peuples. 

Un autre phénomène , non moins remarquable, est l'analo- 
gie qu'il est impossible de méconnaître entre des tangues par- 
lées, par d^s espèces d'hommes entièrement distinctes. Les 
Persans , les Kurdes., les Afghans , les Rohillas et les Ossètcs , 
qui offrent dans leur constitution physique des différences essen- 
tielles, parlent des dialectes d'une même langue. Même res- 
semblance de langue et même diversité d'organisation , entre 
les Hongrois, les Vogouies, les Ostiaks et les Lappons. Enfin, 
ve rs l'extrémité australe de l'Afrique, on trouve les Hotten- 
tots et les.. Bosch iinans dont les, langues ont entre elles le plut 
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grand rapport , tandis que leur physique et leur moral diffè- 
rent immensément. 

Malheureusement , des circonstances tout-à-fait étrangères a 
l'ethnographie, ont, ou entièrement changé, ou altéré, au point 
de les rendre méconnaissables, des noms propres d'hommes et 
de lieux qui, perdus bu dénaturés sans retour, ne conservent 
aucune ou presque aucune trace de ce caractère primitif et ori- 
ginaire à l'aide duquel le linguiste peut remonter à la source dés 
dénominations. Les Maures proscrits par Philippe II , roi d'Es- 
pagne , se réfugièrent en Afrique , et y portèrent des noms es- 
pagnols qu'un décret précurseur de leur expulsion les avail 
forcés de substituer aux noms arabes, analogues à la langue 
qu'ils parlaient. Sous les Séleucides, la plupart des Juifs ch 
distinction précisèrent leurs noms ; le grand-prêtre Jésus se fi 
appeler Jason. Vers l'époque de l'introduction du christianisme 
dans l'Europe occidentale , et postérieurement , des évêques 
des moines et des saints , prirent des noms grecs et latins qu 
n'avaient avec ceux qu'ils portaient réellement d'autre simili- 
tude que la prononciation plus ou moins exacte d'une syllabe. 
Ainsi, le Celte Gloyw devint Claudius; Couchouard, saint 
Concors ; Saens , saint Sidonius ; Cyber, saint Éparchius , etc. 
Plus tard , à la renaissance des lettres , un beau zèFe pouf" 
la littérature ancienne, ou plutôt un fanatisme pé dantesque 
porta les enthousiastes de ce temps-là à remplacer leurs vrais 
noms par des parodies ou des traductions grecques et latines ; 
qui reconnaîtrait Vanderbeken dans Torrentius, «t Scbwarzerd 
dans Melanchthon? Le pape Paul II, qui n'entendait pas rail* 
lerie, ne goûta pas ces innovations, d'ailleurs fort innocentés; 
et peu s'en fallut qu'il ne fît un mauvais parti aux^ reheomanes 
de l'académie de Rome, qui ne soupçonnaient pas qu'il pût y 
avoir de l'hérésie dans ces réminiscences. Mais, pour en revendra 
notre sujet, à combien d'erreurs ne donna pas lieu cette mé- 
tamorphose improvisée de Goths et de Yisigoths en philoso- 
phes grecs et en sénateurs romains? De telle- sorte qu'aujour 
d'hui le véritable nom des savans occidentaux du moyen âg« 
est, pour la plupart des lecteurs , un mystère ou une curiosit 
bibliographique. 

Les villes qui subissaient la loi du vainqueur, prenaien 
souvent , soit par flatterie , soit par nécessité , des noms anale 
gués à celui du conquérant : Bibracte se nomma Aiigustoda 
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jiub ( Autan ) j Calaro , Gratianopolis ( Grenoble } ; Gena- 
nom, Aurélia ( Orléans ) , etc. De nos jours, les changement 
de noms de lieux sont encore assez fréquens , et il n'est pas 
rare de voir dans l'ancien et dans le nouveau monde, des noms 
propres exhumés de l'oubli total où ils étaient ensevelis depuis 
plusieurs siècles. En Afrique, les villes changent de nom de 
temps en temps -, et en Chine , la plupart des provinces et des 
villes en reçoivent de nouveaux au commencement de chaque 
ajnastie. On sent aisément quelle confusion cette instabilité 
doit apporter dans la géographie , et à combien de méprises 
s'exposerait l'ethnographe qui voudrait raisonner à priori d'a- 
près ces dénominations, et y chercher l'origine des peuples qui 
habitent les contrées ou les villes aux quelles on les impose. 
L'obscurité résultant de cette incertitude, semble encore s'ê- 
tre considérablement accrue par la manière dont les Européens 
écrivent }es noms propres étrangers , qu'ils défigurent en vou- 
lant leur adapter bon gré malgré une orthographe conforme au 
génie de leurs langues respectives. Les plus savans philologues 
sont encore divisés snr le système à suivre dans la transcription 
de noms propres , et notamment de ceux des langues asiati- 
ques ; la linguistique, l'histoire et la géographie se trouvent, à 
cet égard , dans une complète, anarchie : Quot capita , tôt 
swus. M. Bàlbi croit la fin de ce désordre intimement liée à 
la solution du problème proposé par Yolney. Toutes les ten- 
tatives des orientalistes pour établir une orthographe uniforme 
n'ont abouti qu'à des résultats plus ou moins éloignés de ce 
bat; mais quels qu'aient été leurs efforts pour y parvenir, oh 
est encore dans une profonde ignorance sur la véritable ortho- 
graphe de plus des trois quarts des noms des peuples dé l'Asie , 
de l'Afrique, de l'Océanie et de l'Amérique. Les doutes sont en- 
core loin d'être levés sur la manière d'écrire les mots Tchingis- 
Ithan, Tibet, etc. M. Bailli se tient dans les limites d'un 
dogmatisme raisonnable : il adopte l'orthographe la plus gé- 
néralement admise, pour les noms les plus connus; à l'égard 
des autres, il les écrit littéralement tels qu'il les trouve dans les 
auteurs qu'il a consultés ou dans les notes qui lui ont été 
fournies. 

L'auteur présente ensuite des observations détaillées sur les 
vocabulaires , dont on ne saurait contester non-seulement 
l'utilité , mais souvent aussi l'absolue nécessité. Les diction* 
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naires sont en effet les seuls monumens que nous ayons d'an 
grand nombre de langues ; mais , outre que leur nombre , com- ' 
. paré à celui des idiolnes dont on connait l'existence, laisse 
encore des lacunes énormes , ils sont presque tous ou incom- 
plets ou inexacts. Les principales sources des erreurs grossières 
et inévitables dont fourmillent ces recueils , sont : i°. l'igno- 
rance, le défaut de critique ou l'insouciance du rédacteur; 
2 . la difficulté , souvent invincible , de saisir et d'exprimer 
en caractères européens des sons extraordinaires entendus de 
la bouche des naturels du pays ; 3°. l'incapacité, la négligence 
ou la-mauvaise volonté de ceux auxquels les voyageurs s'adres- 
sent ; 4°* l'incompatibilité existant entre les idiomes européens 
et ceux des peuples dont on rédige le vocabulaire; 5°. enfin» le 
mauvais choix des mots. Il est assez curieux de voir les mé- 
prises graves et parfois plaisantes , commises par les plus célè- 
bres navigateurs. Bougain ville donne, comme signifiant jour, 
un mot tahitien , qui vent dire nuit; Labillardière , mystifié pan 
les habitans de l'île Tonga , prit des termes obscènes pour des 
noms de nombre ; de plus , les mêmes mots écrits par deux 
voyageurs de même nation , offrent des différences essentielles, 
Après^ces considérations, qui montrent le degré de confiance 
que l'on doit accorder a*ux vocabulaires, M. Balbi indique les 
sources auxquelles il a puisé les documens d'après lesquels il 
a dressé ses tableaux polyglottes ; tout en inspirant une juste 
défiance contre les collections de Hervas, de Pallas et Jankie- 
witsch, il ne dissimule pas les secours dont il leur est rede- 
vable . 

Le reste du discours préliminaire (sauf quelques détails d'une- 
moindre importance) , est consacré à exposer le plan de Y Atlas 
ethnographique du Globe et }es matières contenues dans Y In- 
troduction et dans le Tableau physique , moral et politique des 
cinq parties du monde, et l'auteur le termine par une déclara- 
tion pleine de noblesse et de modestie. (La suite, au prochain 
cahier.) E. C. D. A. 

ia5. Rudimenta linguje hebraicje ad usum alumnorum collegii 
philosophici , ediditG.-J. Bekker, philos, et liter. in acad, 
Lovan. prof. ord. In-8°. pr. 4 A. 5ocent. Louvain, 1826; Yan 
Linthout et Vandenlandes. 
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116. Nouvelle grammaire hébraïque , raisonnée et comparée ; par 
M. Sarchi, D r . en droit, membre de la faculté de droit de 
l'Université de Vienne , de la Soc. asiat. de Paris. ( Extrait 
da prospectas. ) 

Malgré le grand d ombre de grammaires hébraïques qui ont 
paru jusqu'à ce jour, et le mérite incontestable de leurs auteurs, 
on désirait un ouvrage élémentaire qui contînt les règles prin- 
cipales exposées avec concision , et mises en harmonie avec les 
principes de la grammaire générale. Nous croyons satisfaire à 
ce désir par la publication de la nouvelle Grammaire hébraïque 
que nous annonçons ici , et qui va être mise sous presse. Cet 
ouvrage peut être regardé comme le point de réunion de toutes 
les excellentes choses qui se trouvent éparses et isolées dans les 
antres livres qui traitent du même sujet. On y trouvera en 
outre : i°. le développement du système des points-voyelles; 
20: on traité particulier sur les racines et la formation des mots ; 
3°. une riche syntaxe surtout , pour le rapport des verbes , des 
idiotismes et des figures grammaticales ; 4°* 1* prosodie basée 
inr des règles fixes , et contenant le système des accens rhéto- 
riques ; 5°. des notes critiques et étymologiques répandues 
dans tout l'ouvrage ; 6°. des parallèles entre l'hébreu et plu- 
sieurs langues anciennes et modernes, telles que le grec, le 
latin, le français, l'allemand, l'italien, l'anglais, etc. ; 8°. un 
traité sur l'orthographe servant de complément au système des 
points -voyelles et aux accens diacritiques. L'auteur a mis à 
profit les observations faites sur son premier travail par le baron 
Silvestre de Sacjr^ et les notes précieuses que le chevalier <le Ço- 
tyna a bien voulu lui fournir. Les nombreux exemples en hé- 
breu seront toujours accompagnés de points-voyelles , et rangés 
de manière à former des tableaux synoptiques. L'ouvrage for- 
mera i vol. in-8°. , du prix de ro fr. On souscrit à Paris, sans 
rien payer d'avance , chez l'auteur, rue Quincampoix , n°. 63 , 
passage Beaufort. 

"7. Le livre ses psaumes traduit en français sur le texte hébreu 
avec des remarques ; par l'abbé Danicourt. Ouvrage posthume ; 
,iu-8<>. Paris, x8a6; Leclère. 

Un avertissement nous apprend que les remarques placées à la 
fin de ce livre ne sont qu'un extrait d'un plus grand travail que 



9$ Philologie, Ethnographie. N°. 127. 

l'auteur avait lait sur les psaumes, pendant son émigration, qti 
lui a donné l'occasion de consulter les principaux manuscrits 
des bibliothèques de l'Allemagne et de l'Angleterre. 

L'auteur, quoiqu'il ait suivi dans ses études hébraïques h 
ponctuation des massorètes, n'a pas les préjugés qu'ont plusieurs 
savans orientalistes, de ne s'éloigner jamais de ce qu'on trouve 
écrit dans les Bibles ponctuées. Il y fait souvent des changemens 
et des corrections autorisés par les manuscrits , ou inspirés pai 
une bonne critique. Il ne fait pas dériver, par exemple (ps. II, 2) 
le verbe nosedà (1) délibèrent, de la racine ïasàd , fonder , mai; 
du mot sod, assemblée secrète , conseil dont il fait le passif naùf 
se rassembler, tenir conseil. Il avoue que le mot nosedii devrai 
se lire sans le waw après le nun; mais cinq des manuscrits di 
docteur Kennicott suivent cette leçon , laquelle peut égalemea 
convenir, même selon les massorètes. 

Les quatre premiers versets du psaume XVI qui , cUns 3 
Vulgate et clans toutes les traductions , sont en général peu li^ 
entre eux , il les expose en améliorant la leçon ou par le moye 
des manuscrits , ou par la critique , de manière à en tirer a 
sens connexe et suivi. Le manuscrit qu'il a le plus consulté e 
de la bibliothèque du roi de Prusse à Kœnigsberg, manuscrit do> 1 
le docteur Kennicott a fait usage , et qui a été considéré par . « 
savant comme appartenant au commencement du 1 I e . siècle . 

Au verset ao du psaume XGIY, qui a été étrangement déi 
guré par les interprètes , en conséquence de la fausse ponctua 
tion des massorètes , il fait une correction assez importante 
dans le mot ïotzèr, en le rapportant au verbe tzàr, presser, res* 
serrer, et il explique ce passage de la manière suivaute : Faut-il 
que le tribunal du mensonge se serre contre toi % que la viofenct 
entrave la loi ? « Il est assez étonnant ( ajoute-t-il ) que parmi 
» le grand nombre de critiques qui , depuis plus d'un demi- 
» siècle, cultivent l'hébreu sans points, et ne doivent pas, ce 
» mesemble , être préoccupés des préjugés massorëtiques , aucun 
» ne se soit avisé de rapporter ce mot à sa véritable racine. » 

Cependant l'auteur n'est pas toujours modéré dans ses cor- 
rections du texte. Quelquefois , la manie de trouver toujours 
dans les psaumes des idées tout-à-fait sublimes, lui a fait voir et 



(1)Ob suit ici,, dans les mots hébraïques cités, la prononciation 
dec massorètes. 
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ajonlercé qui n'y est pas. Pen donnerai un exemple. Le verset 1 3 
du psaume XV1ÎI est traduit, parlaVulgate : Exfulgore vultûs 
suinubes transierunt , donnant son véritable sens au verbe ha- 
verts. L'auteur prend ce verbe à V Hilhphael , ithaveris en le dé- 
rivant du mot hevrà , ira, excandescentia ; il traduit le passage : 
A la lueur qui jaillit de sa face, les nuées dont il s' enveloppe pren- 
nent feu ; des brasiers ardens s allument. Et il se plaît à admirer 
k hardiesse et la sublimité de cette image. Mais j'avoue que le 
mérite est presque tout du traducteur et non pas du poëte ; 
carie texte bébreu ne dit que ce qu'on lit dans la Vulgate, et 
il n'est pas permis de changer la forme d'un verbe, sans l'auto- 
rité des manuscrits, pour en tirer une idée brillante. Ensuite 
le mot hevrà dont il dérive son Hilhphael, se trouve toujours 
dans la Bible avec un sens qui n'est pas tout-à-fait celui que 
notre auteur veut lui attribuer. 

L'endroit où l'auteur a le plus montré , à mon avis , qu'il a 
fcien saisi la force de son texte, c'est dans le I er . verset du 
psaume CXIV. In exitu Israël de Mgypto , qu'il traduit : Lors- 
que Israël sortit de l'Egypte, et la maison de Jacob de chez un 
peuple dont elle iGNOBAiT le langage. Ceci est la véritable si- 
gnification du mot lohèz qui a été traduit par la vulgate de populo 

1AIBAIÔ. 

Du reste, cette traduction est en général claire et' exacte, et 
il est facile de s'apercevoir que l'auteur n'a rien négligé pour 
parvenir à bien comprendre le texte. Il est cependant à regretter, 
ce me semble , que dans plusieurs endroits douteux et difficiles 
de la langue hébraïque , il n'ait pas eu recours quelquefois à 
l'arabe , seul et unique moyen d'éclaircir les obscurités des 
autres dialectes sémitiques. Rosellini. 

128. De l'antiquité et de l'authenticité de la langue çend et du 
Zerdavesta ; par le prof. R. Rask j avec i pi. (Det skandinav. 
Litteraiur Selskabs Skrifter; vol. 21 , p. 23i.) 

William Erskine a combattu récemment, dans le tome II des 
Mémoires de la société de Bombay, l'antiquité'du Zendavesta ; 
ce savant Anglais soutient contre Anquetil du Penton : i°. Que 
lezend est un dialecte du sanscrit, introduit dans l'Inde pour 
quelque usage religieux , et qui n'était point parlé par le peu- 
ple de quelque portion de la Perse ; a°. Que les livres en 
langue zend n'ont été rédigés, ou au moins transcrits, altérés 
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et mi» dans leur état actuel que sons le règne d'Ardeshir Ba+ 
began , environ ?3o ans après Jésus-Christ. C'est à réfuter ces 
assertion» que tend le mémoire du professeur danois Rask. 

D'abord Fauteur pose en fait que tous les dialectes dans 
l'Hindoustan, tels que le guzerat et le mahratte , dérivent du 
sanscrit, et que, par conséquent, ce sanscrit que Wttl. Jones et 
d'autres savans. regardent comme introduit 4 e l'Irac dans; 
l'Inde y y a été répandu avant que ces langues dérivées vins* 
sent à naître. Quelques-unes des langues de l'Inde , telles que 
le teugi , le tamoul , le kanara et le malais différent déjà consi-< 
dérablement du sanscrit , tant pour la construction que pour 
la formation des mots , et s'accordent davantage avec, les fa- 
milles de langues, tatares et (innoises de l'Asie moyenne et] 
septentrionale j M. Rask explique cette circonstance , en sup—- 
posantque la race scythique , qui , selon lui, était répandue an^ 
dénuement depuis la mec Glaciale jusqu'à la mer des Indes', âû 
été refoulée aux extrémités du pays par une autre race qu'iE 
appelle japétique, et qui venant, dit-il., de la.Perse orientale», 
s'est emparée de tout l'Hindoustan et d'une partie da Dekkhan. 
Les indigènes de l'Inde n'auraient donc conservé que la plus 
grande partie du Carnatic et une portion du Dekkhan. M. Raslsi 
trouve des preuves de ce refoulement dans la teinte blanche 
de la caste des brahmes , teinte qui contraste avec la teinte 
foncée des autres castes de l'Inde; et dans les mots d'origine 
étrangère et inconnus que l'on trouve dans le tamoul et. d'au- 
tres langues du Malabar. M. Rask pense donc, avec W. Jones 
que c'est dans llrac qu'il faut chercher l'origine du sanscrit. 

Mais quel rapport existe entre le sanscrit et lezend? Erskia * 
ne trouve pas cité le zend parmi les dialectes de l'ancie-* 
idiome perse, dans le Ferhengi-jehan-giri. Rask répond qm 
Ferdousr a peu approfondi l'antiquité, puisqu'il ne fait même 
pas mention de la dynastie mède. Il nomme 7 dialectes perces, 
savoir le soghdi, dans la province Soghd ;le hervi, à Hérat dans 
le Khorasan; le zaveli, dans le Sabulistan; le segzi, dans le Sé- 
gtstan , lejarsi et deri (langues, de la cour de Fars), dans le 
Farsistan; enfin le pehfoi dans le Khousistan et le LourisUn, 
sur la lisière occidentale de l'empire. On voit par-là , qu'au- 
cune langue n'est assignée au vaste espace qui comprend les 
provinces de Shirvan, Gilan , Aderbeijan , Irac et Kurdistan, 
c'est-à-dire toute l'ancienne Médie , où vécut , selon la tradi- 
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lion , Zoroastre , où fleurissait le culte du feu , où la nature 
même fiait jaillir cet élément , et dont le nom dérive de celui 
du feu (Mars). M. Rask pense dotfc que l'auteur du Ferhangi- 
jehan-giri ne savait rien de l'ancienne langue de la Médie, qui 
probablement était le zend. 

Erskine dit que si le zend était une langue perse ou mède v 
il n'y aurait pas une si grande différence entre le zend et lepehl- 
vi. A cela M. Rask répond que les Arméniens et les Persans , 
quoique voisins, ont pourtant deux langues bien différentes; 
en second lieu, les livres écrits en zend paraissent dater de 5oo 
«is avant notre ère , tandis que les livres les plus anciens que 
nous possédions en pehlvi ont été écrits 9 siècles après Jésus- 
Christ, oè qui fait une distance de 14 siècles, et explique la 
différence entre les 2 langues. La grande affinité que M. Erskine 
trouve entre le sanscrit et le zend , est encore un point que 
tt. Rask ne peut admettre. Le zend , dit-il , diffère beaucoup t 
par ses formes., du sanscrit. Il a 1a voyelles, 1^ diphton- 
gues, 3 triphtongttes et 3o consonnes. Le sanscrit a bien aussi 
1 a voyelles , mais il y en a 4 étrangères au zend ; d'ailleurs le 
inscrit n'a que a diphtongues et point de triphtongues ; il a 
* o lettres aspirantes muettes , dont une seule existe dans le 
zend. Ainsi, à l'égard de son alphabet, le sanscrit, observe 
M. Rask , diffère plus du zend , que le grec ne diffère de l'is- 
landais. Plusieurs particularités de l'alphabet zend se retrouvent 
«ians l'arménien et dans le farsi, deux langues qui ont pris 
naissance auprès de l'ancienne Médie , patrie présumée du zend. 
Pour la construction et pour la formation des mots , le zend se 
rapproche sous quelques rapports des langues phrygiennes ou 
tbraces, et, sous d'autres rapports , il a des particularités dont 
M. Rask cite des exemples, et d'où il conclut que c'est une 
langue originale qu'il faut classer entre le sanscrit et le grec , 
de même que la Médie est située entre l'Inde et la Grèce. 
M. Rask trouve aussi dans le persan moderne un nombre con- 
sidérable de mots qui sont altérés du zend et non du sanscrit, 
par exemple : 

v Français. Zend. Persan. 

Terre. Gaetho. Giti. 

Ciel/ Acmano. Asman. , 

Lune. Maogho. Mah. 
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Français. 


Zend. 


Persan. 


Feu. 


Atars. 


Athœsh 


Chaud. 


Garaemo. 


Gaerm. 


Or. 


Zairi. 


Zaer: 


OEil. 


Cashma. 


Caeshm. 


Mort. 


Mahrko. 


Maerg. 


Sœur. 


Xagha. 


X'ahaer. 


Cheval. 


Açpo. 


JEsp. 



On ne pourrait guère expliquer l'introduction de ces mol 
zends dans le persan moderne , qu'en admettant qu'ils dérivée 
de l'ancien mède. M. Rask apporte de nouvelles preuves d 
. cette origine antique du zend ; c'est que les mots des inscri| 
tions cunéiformes de Persépolis, autant qu'ils ont été déchi 
frés par le prof. Grotefend, sont zends ou s'expliquent pi 
cette langue. Il faut voir les développemens de cette assertic 
dans le mémoire même. Une autre circonstance remarquable 
c'est que la race d'Iran, qui s'est établie dans le Caucase, < 
que les Géorgiens appellent Osi et les Russes Osetinci, conser? 
dans sa langue plusieurs formes du zend et d'autres langue 
d'Iran. M. Klaproth, dans son Voyage au Caucase, cherche < 
prouver que ce peuple descend des anciens Mèdes. Enfin le< 
noms des anges, et d'autres bons et mauvais esprits, en pek, 
lvi et en parsi, dérivent évidemment du zend; tels, sont fes 
mots de ohnover, ferverdin , isfend-armed, barsom , penam 9 etc. 

Il est donc naturel de penser que c'est, dans le zend , lan-* 
gue de la Médie, que Zoroastre, originaire de ce pays, a com- 
posé ses livres religieux ; car comment lui serait-il venu dans 
l'idée de prendre pour ses livres une langue dérivée d'ira 
idiome étpanger tel que le sanscrit ? Qu bien comment peut-on 
supposer, avec Erskine , que l'on ait tiré dans les temps mo- 
dernes une langue particulière du sanscrit pour composer des 
livres religieux d'une étendue considérable , et pour attribuer 
ensuite ces livres an fondateur d'une religion en Perse? Com- 
ment aurait-on pu rester fidèle aux règles très-compliquées 
de cette langue dans un ouvrage d'une aussi grand étendue 
que le Zendavesta ? Si Ton voulait reproduire les œuvres de 
Zoroastre, pourquoi se serait-on borné à forger le Zenda- 
vesta ? Tout cela est bien plus- difficile à concevoir , selot 
M. Rask , que la conservation de la vingtième partie des véri 
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tables écrits de Zoroastre dans la langue originale , depuis la 
persécution exercée contre les mages par Alexandre. Après le 
rigoe de ce conquérant , l'antique religion dépérit , la langue 
se perdit aussi , et il fallut dans la suite traduire le Zenda- 
vesta en pehlvi , parce qu'on ne le comprenait pins dans le 
texte original. C'est cette traduction que M. Rask est porté à 
attribuer à Ardeshir Babegan , de la race des Sassanides , qui 
chercha à faire refleurir la religion et les sciences des anciens. 
Dans la suite le pehlvi tomba aussi en désuétude ; mais les 
Parois ou Guèbres , tant ceux de l'Inde que ceux qui restèrent 
en Perse, continuèrent de regarder comme authentiques le 
texte Zend, et la traduction en pehlvi de leurs livres re- 
ligieux. 

Dans la planche jointe à son mémoire , M. Rask met en re- 
gard de l'alphabet zend , tel qu'Anquetil du Perron l'a donné, 
le même alphabet corrigé, et augmcuté de 8 caractères. Dkppihg, 

129. WlUE DES TSCHINESlSCnEM WxiSEfl KuNG-FU-DS'ci , etc. — 

Œuvres de Confucius et de ses disciples , trad. pour la 
première fois de l'original chinois en allemand; par W. 
Schott. T. I. In-8<>. Halle, 1826; Renger. 

Ce premier volume contient le Lûu-gii, un des livaes classi- 
<juei chinois du second rang. Liin veut dire parler, discourir; 
gii, répondre, répliquer. Le livre consiste en questions des dis- 
ciples , et réponses du maître , qui font des sentences. Deux 
disciples de Confucius doivent les revoir recueillies et rédigées* 
Ces sentences ou aphorismes sont divisées en sections , chapi- 
tres et livres , dont 5 forment un vol. Le tout se compose de 
a vol. Les remarques de l'éditeur sont judicieuses , et attestent 
«lui une grande érudition. (Journ. gêner, de la lia. e'trang.* 
septembre 1826, p. 309.} 

i3o. Chrestomathik arabe, ou Extraits de divers écrivains arabes 

TAUX EN PROSE QTJ*EM VERS , AVEC UZfE TRADUCTION FRANÇAISE ET DBS 

botes , à l'usage des élèves de l'École royale et spéciale des 
langues orientales vivantes : seconde édition , corrigée et 
augmentée ; par M. le baron Silvestre de Sacy. T. I. Grand- 
in-8°. Paris, 1896; Imprimerie royale. 

Cette nouvelle édition de la Chrestomathie arabe du premier 
arabisant de l'Europe, se distingue de la première par m» 
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grand nombre de corrections et d'améliorations , et par des aï * 
ditions considérables. Le i cr . volume se compose de 726 pag., 
y compris le texte , la traduction et les nombreuses et savantes 
notes. Les morceaux qui sont en tête du volume consistent 
en extraits de l'histoire chronologique des dynasties par 
Fakhr-Eddin-Rozi, historien distingué. Le i" r . est relatif an 
khalifat d'Haroun-Rachild, le 2 e . aux visirs de ce prince illustre, 
le 3 e . concerne en particulier Yahia , fils de Khaled; le l*. 
Fadhl , fils d'Yahia ; le 5 e . Djafar, aussi fils d' Yahia Barmeki , 
et le 6 e . Fadhl, fils de Rébé. C'est dans l'avant-dernier de ces 
fragmens que se trouve la narration de la chute des Barmé- 
cides, et l'exposition des différens motifs que les historiens lui 
attribuent. Viennent ensuite deux morceaux du même écri- 
vain , le !•*•, sur le khalifat d' Abou-Ahdmet , Abd-Allah , 
Mostasem-Billah ; et le 2 e . , sur les droits respectifs des souve- 
rains sur les sujets , et des sujets sur les souverains. Après 1er 
extraits de Fakhr-Eddin , M. de Sacy en a placé plusieurs, 
tirés de la description historique et topographique de l'Egypte 
et du Caire, par le célèbre Taki-Eddin-Makrizi. Le I er . con- 
tient l'histoire du khalifat de Hakem-bi-Araer Allah , insensé! 
que d'autres insensés considérèrent comme dieu, et que les 
Druses vénèrent encore comme tel. Le 2*. est relatif au canton- 
voisin du Caire, nommé terre de la Timbakière) le 3 e . ac 
chanvre ( ou herbe des fakirs , parce qu'ils en avaient d'aborc 
fait usage) , végétal dont les Égyptiens fument les graines, e 
des feuilles Ms font une liqueur forte qui occasione à ceux qu_ 
ont coutume d'en boire un violent délire, et les porte souvent a 
commettre desexcès de tout genre. Le 4 e * traite del'ère des Juifs* 
et de leurs fêtes ; le 5*. de leurs opinions et de leur croyance 
primitive , et de quelle manière il est survenu parmi eux de? 
changemens; le 6 e . des différentes sectes qui les partageai 
actuellement. Enfin, le 7 e . contient des détails curieux, ac* 
compagnes de notes plus curieuses» encore sur les Samaritains. 
On lit dans ce même volume un extrait d'un autre ouvrage du 
même auteur, intitulé : Introduction à la connaissance des dyna~ 
sties royales. Un extrait remarquable d'Ibn Khaledoun , le plus 
profond desécrivains arabes, orne aussi ce volume. Il traite de 
l'excellence de la science de l'histoire , des principes qui doi- 
vent y servir de règle , des erreurs dans lesquelles tombent lès 
historiens, et des causes qui produisent ces erreurs. Ce mor- 
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ceau , fort de pensée et d'expression , soutient la liaule idée 
qn'a donnée à l'Europe savante la traduction des titres des 
chapitres dont se composent les Prolégomènes historiques du 
docte publiciste africain , et celle de quelques portions de son 
travail; Nous avons déjà eu occasion d'annoncer que M. Eugène 
Coquebert de Montbret, fils du savant et laborieux baron 
de Montbret , s'occupe d'une traduction complète de ce grand 
^important ouvrage, dont il a déjà donné plusieurs extraits 
dans le Journal asiatique. Nous désirons que le public puisse 
bientôt en jpuir, et soit ainsi àinême de connaître le Montes- 
quieu Tunisien. 

Le i er . volume de la Chrestomathie arabe que nous annon- 
çons, contient encore plusieurs extraits intéressans d'un livre 
assez singulier, sur la légitimité de l'usage du café. On lit dans 
ces extraits des détails historiques curieux sur l'époque où l'u- 
sage de cette boisson a commencé à s'introduire, et sur les op- 
positions qu'il éprouva. Quelques pièces de vers agréables, à la 
louange du café, terminent les extraits. 

D'après le court exposé que nous venons de tracer, on peut 
voir que les diffère os morceaux qui composent le i er . volume 
de ce recueil sont extrêmement intéressans. La traduction 
réunit deux qualités qu'on trouve rarement ensemble : exacti- 
tude et élégance. Les notes sont extrêmement curieuses et ' 
f«>rt instructives , surtout sous le point de vue philologique. 

L'habile orientaliste s'est attaché dans cette i 9 . édition à in- 
diquera quels mètres appartiennent les pièces de poésie N qu'il 
a publiées. On ne saurait croire combien la connaissance des 
règles de la prosodie et de la versification arabe est nécessaire à 
quiconque veut hien entendre les poètes de l'Arabie. M. de 
Sacy a le premier introduit ce puissant moyen de critique dans 
M l'étude de la langue arabe. Il serait bien à désirer que, dans le 
supplément à la Grammaire et à la Chrestomathie arabes, qu'il 
doit publier, ce savant donnât un traité concis, et surtout très- 
clair, sur la prosodie arabe. Samuel Glarke et d'autres orienta- 
listes ont écrit sur cette matière ; mais leurs ouvrages, rédigés 
d'une manière obscure, sont peu connus et moins encore com- 
pris: de là l'ignorance où beaucoup d'orientalistes sont encore 
des règles de la prosodie arabe. 

Le tome II de la Chrestomathie arabe vient de paraître ; nous 
G. Tome VIL 8. 
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m rendrons compte incessamment. On annonce que le 3 e . ne 
se fera pas attendre, et qu'il sera suivi d'un 4"-» qui contien- 
dra divers extraits des grammairiens arabes , et du commentaire 
de Beïdawi sur le Coran , sous le titre tf Extraits de diven 
grammairiens et scholiastes arabes , ou Supplément à la gram- 
maire et à la chrestomathie arabes, G. T. 

§ 

*i 3 1 . Capitulation donnée par le calife Omar , successeur d< 
Mahomet, aux chrétiens de Jérusalem et dépendances, lors de 
la conquête, l'an i5 me . de l'hégire (traduite du texte 
arabe) (i). 

« Au nom du Dieu très-bon et très-miséricordieux. 

» Que Dieu soit loué, lui qui nous a élevés dans l'islamisme, e 1 
qui nous honore par la croyance , qui a eu pitié de nous en nou 
envoyant son prophète Mahomet ! Que la paix et la bénédictioi 
de Dieu soient avec celui qui purifia nos cœurs , qui nous ac 
corda la "victoire sur nos ennemis , des habitations dans le 
campagnes, et qui nous inspira l'amour pour nos frères; qui 
Dieu soit loué par ses serviteurs pour cette grâce d'une misa 
ri corde infinie ï 

» Voici l'écrit d'Omar, fils de Chattab, qui fut donné, cornue: 
un pacte et une convention, au patriaréhe.Zéphyrinus, rêvé *: 
par tout son peuple , patriarche de la secte royale orthodoxes 
Jérusalem, sur la montagne des Oliviers. Cette conventw 
comprend les sujets , le clergé , les moines et religieuses , 
leur accorde la sûreté dans tel lieu qu'ils se trouvent. 

» Nous , vrais croyans , et nos successeurs , devons garantie- 
sûreté du sujet chrétien , s'il remplit ses devoirs «de sujet. 

» Cette convention ne sera rompue que par leur faute, dan^ 
cas qu'ils veuillent se soustraire à l'obéissance et à la scn 
mission. 

» Que la sûreté soit également accordée à leurs églises , cm. • 
pagnes, aux lieux de leurs pèlerinages , tant au dedans qw. J 
dehors; savoir : à l'église Kamane (Saint-Sépulcre), au lieu d^ 
naissance de Jésus à Bethléem, à la grande église, à la caver^ 

( 1 ) Je suis redevable de ce document curieux , pendant mon s 
jour à Rome , au chevalier Italinsky , envoyé extraordinaire et ministi 
plénipotentiaire de l'empereur de Russie près le Saint-Siège , et cî-d< 
vant, en cette- même qualité , "près la Porte ottomane. (Note du Aâl. 
du Messager. ) 
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tfvec les 3 portes vers le sud , le nord et l'occident ; de même 
4flx antres chrétiens qui se trouvent dans ces lieux ; aux Géor- 
giens et Abyssiniens, nestoriens , jacobites, et à ceux qui appar- 
tiennent à ce prophète. 

» Ils méritent tous les égards, parce qu'ils furent autrefois ho- 
norés par le prophète d'un document muni de son sceau , par 
lequel il nous exhorte à les ménager et à leur accorder la sû- 
reté. A cause de quoi , nous , vrais croyans , sommes disposés à 
la bienveillance envers eux , pour honorer celui qui fut bien- 
veillant pour tous. Us doivent être relevés de l'impôt de capita- 
tioo et de celui des péages dans tous les pays et sur toutes les 
mers des Moslimins. A leur entrée à Kamane, et pendant le reste 
de leur pèlerinage , on ne doit rien percevoir d'eux. 

» Les chrétiens qui visitent Kamane (Saint-Sépulcre) doivent 
déposer, pour le patriarche, une drachme et demie d'argent 
blanc. 

»Les vrais croyans des deux sexes doivent suivre cette loi (les 
sultans et les chefs non exceptés), et s'y soumettre,, fussent-ils 
fiches ou pauvres. 

» Donné en présence de tous les disciples du prophète -.Ab- 
dallah , Osman , B. A fan , Saad , Abdor-Rahman , Ibu-Auf 

» Qu'il soit ajouté foi à cet écrit qui doit rester en leurs 
nains! que la bénédiction de Dieu soit accordée au .prophète et 
à ses disciples ! Louons Dieu, le roi des mondes, sur lequel nous 
nous reposons , ainsi que sur le prophète notre avocat. Le 29 ri- 
buel, enèl de la XV e . année de l'Hégire. 

» Celui qui lit cet écrit et qui agit d'une manière contraire, 
«laujourdhui jusqu'au jour du jugement dernier, rompt la 
convention de Dieu et de son bien-aimé prophète. » 

(Messag. des Pays-Bas pour les sciences et les arts; août 1 826, 

p. i58.) . 

i3a. Manuscrits orientaux de Bruce. — M. James Christie , de 
Londres , a fait prévenir les savans et amateurs de la littérature 
biblique et orientale , qu'il mettra en vente publique , dans 
cette ville, en mai prochain, la précieuse collection indivise 
de manuscrits rares et curieux recueillis en Egypte et dans l'A- 
tyssinie parle célèbre voyageur Bruce. Cette collection, com- 
posée de près de 100 vol., tous dans un parfait état de conser- 

8.' 
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vation , consiste dans les ouvrages suivans , savoir : VersUn 
éthiopienne de V Ancien- Testament ^ complète, à l'exception de? 
i<ëauines, qui ont été publiés par Ludolf , et y compris le livn 
d'Enoch, l'un des trois exemplaires counus de ce livre; — L 
Cantique de Salomon , traduit dans tous les differens dialecte 
abyssiniens, avec un vocabulaire particulier pour chacune de ce 
versions; «—Deux exemplaires des 4 Evangiles en éthiopien , e 
les Épures et Actes des Apôtres , dans la même langue ; — La ce 
lèbre Chronique d'Axant? Y Histoire de Habbesh ou Abyssinie, ei 
5 vol. ; — Les manuscrits arabes relatifs aux Histoires des calife 
du Ternen, de la Syrie et de î Egypte , et de la Conquête de F Es 
pagne parles Sarrasins ; — La Topographie de F Egypte et du cour 
du Nil; — La Vie d % Antar] — Des poëmes , etc. ,• et nu manuscri 
unique et extrêmement curieux-sur papyrus , relatif aux gnosti 
ques « composé ver» le 2 e . siècle. — Il faut s'adresser, pour cett< 
collection, à M. Christ ie , King-Street, n°. 8 , à Londres. 

i35. Livres be littérature ORIENTALE, que le Collège du for 
S t. -George à Madras a fait imprimer, et que l'on peut s* 
procurer au bureau de la surintendance de ce collège; ave 
le prix. {Government- Gazette; Madras, 2 mars 1826.) 

1 . Dictionary qf the telugu language. Dictionnaire de la lai 
gue telugu; par A.-D. Campbell. 6i3 p. in-4°. Prix : 10 rupie- 
pap. de Chine. 

2. Grammar qf the telugu language. Grammaire de la lang» 
telugu ; par le même. 248 p. in-4°. Prix : 6 rupies, papier 
Chine. 

3. Grammar qf the carnataca language. Grammaire de 
langue carnatique ; par J.-M. M'Kerrel. 218 p. in-4°. Pr. 
rup. , pap. de Chine. 

4. Grammatica iatina~tamulica , in quâ de vulgari tanml - 
linguae idiomate fusiùs tractatur ; auctore P.-Const.-Jos. ES 
chio. i63 p. in-8<>. Prix : 4 rup. 

5* Grammar ofthe high dialect qf the tamil language. Grs3 
maire du haut dialecte de la langue ta moule , appelée sk— 
tamil , à laquelle on a ajouté une introduction à la poésie 
moule; par le Révér. P. Beschi , jésuite-missionnaire : trad. - 
l'original latin ; par B. G. BabimgtOin. i34 p. in~4°. Prix : 3 ^ 
pies ,8a, papier de Chine. 

6. Telugu sélections. Choix de morceaux en telugu, ave*? 
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traduction et l'analyse grammaticale , auquel ou a ajouté un 
Vocabulaire des termes de revenus et de perceptions, employés 
dans les circars du Nord; par J.-C. Mobiis. 193 pages in- fol. 
Prix: a ru p., 8 a., papier.de Chine. 

7. Two Treatieson the hindu law ofinheri tance. Deux Traités 
tarla loi hindoue des héritages, trad- par H. -T. Éolibiooke. 
Imprimés à Calcutta, et réimprimés à l'imprimerie du collège. 
3o5 p. in-4°. Prix : 9 rup. 

- 8. The Dattaka mimansa and Dattaka cliandrika Le Dattaka 
mimansa et le Dattaka chandrika, 2 traités originaux sur la loi 
hindoue des adoptions; trad. du sanscrit, par J.-C. -C. Sothxs- 
un; avec des notes explicatives et un synopsis de la loi, par 
ie traducteur. Imprimés à Calcutta , et réimprimés à l'imprime- 
rie du collège. 244 P* » n ~8 ^ Tlx '■ 4 ru P- » * e synopsis à part, 2 
rup., 8 a. 

9. Translation from sanscrit into tamil of the Uttra-Can- 
dum. L'Uttra-Candum, tiré du Ramayaoa de Val m ici , trad. du 
sanscrit en tamoul , par Siddambala-Vadia» , ci-devant maître 
de langue tamoule au collège de Madras. i35 p. in-8°. Prix : 2 
*op. , 12 a. • 

10. The Sadur Agaradi. Le Sadur-Agaradi , dictionnaire, du 
liant dialecte tamoul., expliqué par le bas dialecte , et consis- 
tant en 4 parties , savoir : 10. peyer y ou signification des mots ; 
vP.porul , synonymes; 3°. togei, termes techniques des scien- 
ces et de la littérature ; 4°* todei, dictionnaire des rimes. 55o 
p. i a-fol. Prix : 6 rup. , 4 *• 

11. The Taies of Ficramarka. Contes de Vicramarka, en 
telugu ; rassemblés et corrigés , par Ravipati-Qurumurti , sous- 
maître de langue telugu au collège de Madras. 108 pages in-4°. 
ÎVix: 2 rup. ,12 a. 

ia. Treaty on the syntax ofthe arabic language. Traité de 
la syntaxe de la langue arabe ; par Maulavi-Turab-Ali , maître 
<Tarabe, persan et hindostani, au collège de Madras. 384 pag. 
in-8°. Prix : 6 rup. 

i3. Furaiz-i-irtazeeah , a Treaty on the mahommcdan law of 
inherilance. Furaiz-i-irtaziah ou Traité sur la loi musulmane 
des successions ; par MAULAVi-MoHAMED-lsTAza-AiH-KiiAN-BAHA- 
boub, niuphti de la cour de Soudr et Foujdari Oudawlat. 68 p. 
infol. Prix ; 4 rup* ? 2 a. 

li. Bagh-o-Buhar, a translation ofthe celcbrated talc, Bagh- 
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o-Buhar, traduction en hindostani du célèbre conte persan in- 
titulé Quissui Chuhar Durwesh ? par Mker-Ummum , sous la direc- 
tion de J. Ghxhrist. Impr. à Calcutta, et réimprimé au collège* 
de Madras. 280 p. in-8°. Prix : 4 ra P* 

i5. Dukhnee Unwari Soheilee, Traduction de 1 ouvrage per- 
san Unwari Soheilie , en langue duckni ; par Mohammed Ibra- 
him. 442 p. in-fol. Prix : 8 rup., 8 a. 

Les ouvrages suiyans sont annoncés comme étant sons presse; 
on peut se procurer les feuilles à mesure qu'elles sont impri- 
mées : 

t. Dictionnaire anglais et carnatique^ par le Rév. W. Reste. 
In-4 . 

2. Vulgaris tamulicar linguœ Dictionarium 9 auctore P. Cons- 
tant. Jos. BBscHio,è soc. Jesu, in regione Madurensi missionario. 
In-fol. 

3. Spécimen d'une traduction du Courol r ou Apophthegmes 
moraux de TirusraUura Nayanar y avec une analyse grammati- 
cale et des notes explicatives sur les opinions et coutumes par- 
ticulières des Hindous; et échantillons des compositions de 
divers poètes tamouls ; par feu W. Elus. 3ô4 p. in 4©- Prix : 10 
rup. 

4. Le Fivahara Candam , de Ritumitacshara ; trad. du san- 
scrit en tamoul , par feu Porur Vadiar ; complété et revu pa* 
son frère Sidumbala Vadiar, maître de tamoul au collège. 

5. UAavari Soheilee, en persan» i*]6 p. in-fol. Prix : 8 rup. 
8 a. ' 

6. Traite familier de la grammaire tamoule , par demandes- 
et réponses ; par Tandavaraya Yadiar , maître de tamoul a» 
collège. 

7. Histoires du Punchatandra, en tamoul ; édition corrigée.* 
3 rup. 

i34* Note sur lr manuscrit grec ds la Bibliothèque boyau 
de paris, n°. 20 16. (Journ. des savàns; mars 1826, p. x63.) 

M. Cousin, auquel nous devons un si beau travail sur Platon, 
a relevé dans cet article une erreur grave du Catalogue im- 
primé des manuscrits de la Bibliothèque royale. Au nom d'O- 
lympiodore, et sous le numéro 2016; ce catalogue porte l'in- 
dication d'un commentaire sur le second Âlcibiade, fait impor- 
tant pour l'histoire de la philosophie . « En effet, dit M. GoosiOi 
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» Oljmpiodore représentant à peu près l'opinion de ses prédé- 
cesseurs, c'est-à-dire de toute l'école d'Alexandrie, s'il a 
» commenté le second Âlcibiade, on pourrait en conclure, jus- 
» qu'à un certain point, que l'école à laquelle il appartient 
» regardait comme authentique le second Alcibiade , que la 
» critique moderne à relégué parmi ces dialogues ingénieux , . 
» mais sans importance philosophique , écrits par des moralistes 
» appelés socratiques , et plus tard attribués faussement à Pla- 
ît ton (i). » Malheureusement, un examen plus attentif a dé- 
montré à M. Cousin que le commentaire d'Olympiodore n'était 
point sur le second, mais sur le premier Alcibiade. Dès lors il 
n'y a plus de découverte , et la question sur l'authenticité du 
second Alcibiade reste au point où elle en était. 

DtJOAS-MoRTBEL. 

i35. Atlas contenant, par ordre chroiologique, les castes rela- 
tives a la géographie d'Hérodote , de Thucydide et de Xéno- 
phon ; les plans des batailles décrites par ces trois histo- 
riens, etc.; par M. Gail^ de l'Acad. roy. des inscriptions et 
belles-lettres; 107 cartes. Iq-4<w prix, 60 fr. Paris ; 1826. 
Ch. Gail neveu, rue des Petits* Champs, n°. 12. (2). 

Nous allons présenter l'analyse d'une production que nous 
considérons comme une de celles qui font le plus d'honneur à 
l'habile helléniste qui a consacré sa vie aux progrès de la lit- 
térature ancienne'. Plein de respect pour la mémoire et plus 
encore pour les lumières du célèbre d'An ville, M. Gail, en 
suivant une autre route que ce géographe , n'a fait qu'obéir à 
sa conviction ; il a senti l'indispensable nécessité de remonter 
de nouveau aux sources , c'est-à-dire de fonder la géographie • 
ancienne sur la discussion grammaticale des textes : idée que 
*û point conçue d'An ville, qui, comme on sait, n'était pas, 
très-versé dans la critique philologique. M. Gail a donc pu, 
sans s'égarer, abandonner les traces de ses devanciers, et émet- 
tre des opinions nouvelles, qu'on ne s'est pas toujours donné 



(1) Au sujet de ces dialogues apocryphes , voyez un article fort ju- 
dicienx que M* Letronne a inséré dans le Journal des Savans, novembre 
1820, p. 673 et suiv. 

(2) Cet Atlas étant fondé sur la discussion des textes, a dû trouver 
(Uce dans la section philologique du Bulletin. 
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la peine d'examiner, et qu'on a cru pouvoir quelquefois pi 
lablement condamner comme paradoxales. Il sera toujours 
de dire qu'il a plus osé sans plus faillir que ses rivaux.- Enti 
en matière. 

Après des observations, préliminaires qui roulent, en gn 
partie , sur des difficultés grammaticales , pour la solution 
quelles M. Gail revendique la priorité, l'auteur donne Y 
lyse et l'explication des 1 07 planches de cartes et de pi; 
dont se compose l'Atlas : nous signalerons celles qui nous 
paru le pîus dignes d'attention. 

La première planche, contient la figure du monde telle 
semble l'avoir conçue Hérodote, qui ne connaissait que la p 
méridionale de l'Europe, l'Asie occidentale et le N.-E. de 
frique. Cet historien regardait comme inhabitable presque 1 
la Germanie, et faisait dormir pendant la moitié dé- 
liée , les peuples établis au nord du Tanaïs. — II. Cette pla 
offre la Haute-Asie, qui se divisait en vingt satrapies; npu 
marquerons que la 19 e . s'étendait le long de la coté S.-C 
Pont-Euxin, tandis que la 10 e . était située au N. de. TIi 
c'est-à-dire à plus de 5oo lieues; cette singularité, ainsi q 
invinciblement prouvé M. Gail, vient de ce que les satr 
furent rangées par ordre chronologique de conquête, et 
d'après leur position respective , comme cela paraîtrait, au 
mier coup d'oeil, plus méthodique. — IV. M. Gail doni 
l'Asie double , d'après M. Malte-Brun , et selon les idées < 
rodote , qui comparait , on ne sait pourquoi , cette part 
monde , ou du moins ce qu'il en connaissait, au corps hui 
dont la Basse-Asie représentait la tête ; l'Alys, le cou, 
Haute-Asie, le tronc. — V. Nous observerons sur cette < 
qui contient la Libye occidentale et la Scythie , qu'Hér 
appelle le Bosphore de Thrace, Bosphore de la Chalcéi 
dénomination que, M. Gail a dû conserver en traçant, d 
cet Historien, l'itinéraire de Darius, et que, pour plus d 
titude , on devrait au moins mentionner dans les livres d< 
graphie ancienne. Nous ajouterons que les géographe 
omis dans leurs cartes le fleuve Artiseus , qui {rave 
pays des Odryses, et $ur la rive duquel Darius érigea un j 
ment de pierre. — YIIL On trouve ici réunies l'Ita 
Grèce et la Basse-Asie. L'auteur présente quelques cons 
tiens, i°. sur la ville de Phasélis , située sur la côte m< 
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pale de Ja Basse-Asie , et à l'O. de laquelle (suivant le traité 
honteux conclu entre Antalcidas etArtaxercès, la 2«. année de 
la 18 e . olympiade) les vaisseaux de guerre du roi de Perse ne 
pouvaient s'avancer ; a°. sur le fleuve Hallys, qui servait de bar- 
rière naturelle aux Grecs d'Asie contre les Perses , et récipro- 
quement, et touchant lequel M. Gail fait remarquer une mé- 
prise de Larcher, et. la trop grande brièveté de Strabon. 

— IX. Relativement à jcette carte qui renferme l'Hellade ou la 
Grèce , l'auteur fait observer combien est fausse l'idée de ceux 
qui Dévoient dans le mot, EX).a;, qu'une partie du pays que 
nous appelons aujourd'hui Turquie d'Europe; il démontre en- 
suite d'une manière péremptoire que les noms de Grèce et 
d'Hellade ne doivent point être regardés comme identiques; dé 
l'établissement de cette distinction importante , nous croyons 
pouvoir' inférer que les Grecs étaient aux Hellènes ce que les 
Gaulois étaient aux Celtes. — X. Cette carte, où sont repré- 
sentées les îles de la mer Egée , la Propontide et les côtes occi- 
dentales de l' Asie-Mineure , donne lieu à des discussions sur 
les quelles l'espace ne nous permet pas de nous étendre ; nous 
dirons seulement que M. Gail, fort de l'autorité des textes 
dont il défend, avec raison, l'intégrité, et qu'il est moins fa- 
cile d'expliquer que de corriger, combat et réfute victorieuse- 
ment les assertions d'hommes d'ailleurs fort recommandantes , 
tels que d'Anville, Larcher, Coray et Barbie du Bocage. Il fait 
voir que c'est sans fondement qu'on a douné le nom de Mœ- 
tienS) à un peuple que tous les auteurs appellent Mysiens. 

— XVII. Ici, nous voyons tracé le plan de l'isthme de l'Athos. 
M. Gail présente des observations d'un grand intérêt sous le 
rapport de l'histoire et de la géographie ancienne. Nous y re- 
marquons que le nom d' Jeté , donné au mont Athos, était in- 
connu à Hérodote ; que c'est à tort qu'on croit que Xerçès 
fit percer cette montagne pour la construction de son canal ; qu'il 
existait deux villes de Sané et d'Acanthe ; qu'enfin M. Gail 
prouve qu'Uranopolis doit être rayée des cartes, comme nom 
de ville, et qu'on appelait ainsi toute^lapéninsule de l'Athos, où 
Ion comptait cinq villes. Notre helléniste s'appuie sur des 
textes examinés et discutés avec une scrupuleuse attention : ce 
s'est donc que par des textes que ses adversaires doivent com- 
battre son opinion. Celte dernière observation s'appliquera à la 
non-existence de Delphes, comme ville ,' chez Hérodote, Thucy- 
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dide et Xénophon. M. Gail a éprouvé plas d'une fois combien 
il est difficile d'accréditer une idée nouvelle, et même l'évi- 
dence, lorsqu'on a contre soi l'intérêt ou l'amour-propre. 
— XXVI. L'auteur donne ici la topographie de Platée , d'après 
les plans combinés de Stanhope et de Gell. Cette carte , dont le 
tracé est aussi exact qu'il peut l'être dans l'état actuel de nos 
connaissances, doit désormais tenir lieu des plans dus jusqu'ici 
à l'imagination où à des suppositions. —XXXVI. M. Gail a 
considérablement amélioré , d'après de nouvelles études sur 
Thucydide, la carte de l'Hellespont dressée par M. Barbie du 
Bocage; il y fait d'importantes additions, et détermine, par le 
texte de Musée , un point d'antiquité relatif à la demeure de 
Héro , prêtresse de Yénus ; il réforme la position du golfe Per- 
sique et des Odomantes, et, se fondant sur Hérodote et sur 
Thucydide , il divise la Macédoine en haute et en basse. — 
XXX VI IL Le pays des Odryses s'offre à nos regards ; parmi sel 
souverains, fut un homme dont les qualités émin entes auraient 
dû le sauver de l'oubli où l'ont laissé les modernes. M. Gail 
revendique pour Sitalcès , qu'il sarnomme l'Épaminondas de la 
Thrace, la gloire à laquelle ses hauts faits lui donnent dei 
droits incontestables, et dont il est peut-être plus digne que 
bien d'autres personnages que L'opinion, cette reine du monde, 
a immortalisés. — XXXIX. Entre les innovations que présente 
cette carte, qui contient la Macédoine, la Thessalie et l'ïllyrie, 
nous remarquons l'adoption du nom d'Épithrace pour désigner 
la partie de la Thrace voisine de la mer. Lors même qne cette 
dénomination nouvelle semblerait hétéroclite ou superflue 
( comme elle le paraît en effet à plusieurs érudits ) , il faudrait 
toujours convenir que y ®p<hnn et rà èm ®pâxnç ne peuvent être 
regardés comme signifiant l'un et l'autre la Thrace, nous n'ad- 
mettrions pas non plus la version de ceux qui rendent la se- 
conde des locutions par les affaires de la Thrace : nous pro- 
posons , sauf meilleur avis , de traduire ces mots par la Thract 
littorale ou maritime, ce qui revient tout-à-fait au sens 'que < 
M. Gail attache au mot Epithrace. 

XL. La topographie d'Ampliipolis d'après Thucydide, qui > 
comme on sait, prit uue part très-active aux événemens dont 
cette ville fut le théâtre, fait le sujet de cette carte. L'historien 
avait exactement visité les lieux, ce qui donne beaucoup de 
poids à la description fidèle et détaillée qu'il nous en a trant- 
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mise. — XLfll. L'auteur trace ici le détroit de l'Euripe, pour 
expliquer : i°. l'expédition trop peu coonue de l'athénien 
Diitréphès contre les Mycalëssiens , qui valut à son auteur les 
honneurs d'une statue de bronze ; a°. la position d'Aulis , 
bourg et port de la Béotie, que R|. Gail, suivant Pline, Dio- 
dore et Pausanias , place vis-à-vis et à l'ouest de Chalcis en 
Eubée ; 3°. ce qu'on doit entendre par le Çiv^a de Thucydide, 
mot difficile que plusieurs critiques croient altéré et qu'ils 
veulent remplacer. M. Gail , non moins ennemi des corrections 
arbitraires et gratuites, conserve ce mot qu'il regarde comme 
exprimant une individualité , le range , en conséquence , parmi 
ceux que les grammairiens nomment an-aÇ piiôcvra, et le traduit 
par jetée (construite pour joindre l'Eubée à la Béotie). 
— XLVm et XLIX. Ces deux cartes , relatives au siège de 
Platée, sont la matière d'observations qui renferment des dé- 
tails aussi curieux qu'jmportans sur la poliorcétique des anciens, 
sujet que les travaux de Guischardt , d'Upton et de Patrizi , 
sont encore loin d'avoir suffisamment éclairci. — -LUI. On 
trouve ici le golfe de Crissa , situé entre l'Achaïe et la Locride 
Ozolienne , et donné séparément pour l'intelligence de trois 
batailles , dont deux navales : l'une, près de Nau pacte ; l'autre, 
en vue de Molyorium ; c'est dans ceile-ci que les Lacédémo— 
niens, mauvais navigateurs par suite de l'absurde et impoli- 
tique système de Lycurgue , combattirent pour la première 
fois sur mer. Il parait que leur coup d'essai ne fut point heu-' 
feux. (La fin au prochain cahier.) E. C. D. A. 

i36. Nachtbag zu dkh Schrift ueber bik AKScflYLiscnB Trilogie. 
— Supplément au Traité sur la trilogie d'Eschyle; par 
Wilker. In^8°.*Francfort, i8a6. 

La Trilogie de M. Welker, est un livre déjà connu des anti-' 
<|Qaires et des littérateurs. L'auteur, qui a été attaqué dans la 
plnpart de ses vues par un article de la Gazette littéraire de 
**tpzig , se plaint de trouver parmi ses juges une partie inté- 
ressée, et cette partie, c'est le célèbre, Hermann , dont il avait 
contrarié toutes les idées. Aussi le volume de M. Weiker com- 
ifience-t-il par une réfutation de cent pages, où il a pour ob- 
jet de rétablir les résultais de ses recherches. Ce morceau est 
suivi d'observations sur des trilogies isolées , au nombre de 
^c Ses recherches sur le» tragédies d'Eschyle que le temps 
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a détruites , sont riches de remarques critiques et profonde: 
le théâtre grec. Toutefois, ses observations n'étant souvent 
des supplémens à celles de l'ouvrage , il nous serait diffici) 
nous y arrêter. Une dissertation neuve les suit; elle a pom 
jet le. Drama satyricon , et la manière dont le culte de Bac 
passa dans la religion de l'état. Les satyres , dit M. Welker 
sont qu'une figure des danseurs rustiques des fêtes de Bacc 
Les AvjxoçaTupot ( satyres de village) étaient,. d'après leur d 
mination, des boucs ; mais dans la réalité c'étaient des; mas 
de bouc employés aux fêtes rustiques de Bacchus ; c'est j 
quoi dans Eschyle , Prométhée appelle le satyre i-pa^oç. M. 
ker rappelle ici qu'il y a des raisons de croire que pa 
semblable motif , les Mœnades de Thrace, (3aff<;apat, portaie 
nom de la femelle du renard. Mais il s'agit de préciser 
quel rapport cette classe d'êtres se trouve avec Silène * 
l'origine , celui-ci en paraît entièrement séparé : c'est un g 
de la nature , il préside à l'eau courante qui, mariée aux 1 
des , produit la fertilité des forêts. Sur le théâtre, les vêtej 
des Silènes les représentaient comme génies des gazons el 
fleurs. M. Welker établit que Silène pouvait bien avoir si{ 
une rivière; dès lors, ses représentations figurées ne di 
pas être prises aux chèvres , mais aux taureaux ou aux chei 
symboles aquatiques. Les satyres, passèrent pour fils d< 
lène, qui fut aussi appelé Ila7r7roffgft>ivoc : on regardait auss 
satyres comme une sorte de génies de la nature. Beaucou 
choses propres à Silène leur furent attribuées, et récipre 
ment. Je ne prétends pas avoir donné une idée de la mai 
de M. Welker, non plus que des preuves dont il appuie 
assertions. Je signalerai particulièrement à l'attention des 
teurs les chapitres sur ce qui se pratiquait aux fêtes de 
chus , sur la tragédie de Thespis , sur la naissance du d 
sa ty ri que. Il faudrait pour un pareil ouvrage , un grand ai 
d'analyse, ou plutôt il faudrait étudier soi-même cet om 
' si profond et si ingénieux. P. de G-olbsbt 

137. Aristopranes , curante Jo.-Fb. Boisson adk. Tome IV. I 
de 4 f • t! ^ vlJL : 5 fr* P ai 'is , 1827 ; Lefèvre. 

*38. Sophoclis tràgoedijE skptem , ad optimorum exempta 

, fidem . ac precipue cod.- vetustissimi Florent, emend 

cum annotât, tantum non intégra Bcunckii et Schœfei 
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tlioram selecU; accédant deperditarum tragœdiarum Frag- 
meuta. a vol. ia-8°. Pr., 1 1. st. 4 sh. Londres, 1826; Whit- 

taker. 

139. Musahi grammatjci ds Heione et Leandro cabmkh , cum cm- 
jecturis ineditis Pétri Francii ; ex recensione Joannis Schbak- 
sem, qui variantes lectiones, notas et animadversionam li- 
brum adjecit. Editîonem novam aoctiorem enravit God. Hrait. 
ScixrriR. LVIII et 34^ pag. Leipzig, i8a5; Hartmann. 
(Goetting. gel. Jnzeig.; août 1826, n°. i35, p. i3440 

Quoique l'édition de Schrader ne soit pas précisément un 
chef-d'œuvre de l'érudition hollandaise , elle ne laisse pas ce- 
pendant d'offrir des remarques importantes sous le rapport de 
la lumière qu'elles répandent sur plusieurs traits caractéristi- 
ques des mœurs et usages des anciens. Le nouvel éditeur Ta 
enrichie des notes de plusieurs autres savans. Le supplément ' 
renferme les Miscellanea inscriptores grœcos maxime poctas y ex- 
ctrpta è libris obscrvationwn et emendationum de Schraeder. 

14*0. Platohis Phakdo , explanatus et < emendatus prolegomenis 
et annotatione D. Wyttehbachii ; accesserunt supplementa 
Wyttenbachii , notatio critica editoris germani et scholia 
graeca. Gr. in-8°. XXXIV et 349 P* ^ v *i l thalr. 16 gr. Leip- 
zig, i8q5; Hartmann. 

*(î. Archimkdks von Sybakus vorhandene Wkekk. — OEuvres 
d'Àrchimède de Syracuse , traduites du grec avec des notes 
explicatives et critiques, avec i3 pl^lith.; par Nizzk. In-4. 
38 feuilles. Pr. 3 rthlr. 8 gr. Stralsuod, i8a5 ; Lôûler. 

r 43. Lkhbbuch dkh hbugriechischen Sprache. — Elémens de grec 
moderne, par W. V. Lurdemahn. In-8. de XX et 200 p. Leip- 
sig, 1826; Brockhaus. 

La France avait depuis long-temps des cours de grec moderne 
cttous les livres élémentaires propres à faciliter l'étude de cette 
kogue, tandis que l'Allemagne ne possédait pas encore un bon 
ouvrage en ce genre. On n'y connaissait guère que celui de 
Erdmann Schmidt , qui n'offre qu'un recueil indigeste et mai 
«taça de principes de grec ancien et de grec moderne , de 
tournures et de locutions classiques tout-à-fait étrangères à la 
fcogae actuelle , et plus propres à égarer les lecteurs qu'à les 
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guider. Personne ne pouvait peut-être mieux remplir cette tâ- 
che importante que M. Lùdemaun , qui a, déjà prouvé par di- 
vers ouvrages estimés combien la langue des Hellènes lui est 
familière. Son livre a surtout l'avantage d'être peu volumi- 
neux. 11 est exempt de controverses et de rapprochement, dé- 
placés dans un ouvrage élémentaire, et qui ne servent qu'à faire 
briller l'érudition du maître sans éclairer l'élève! Ses règle 
sont précises et claires , ses exemples peu -nombreux , mal 
choisis avec discernement. Il en a emprunté une grande ptrtL 
à l'excellente méthode de David , publiée à Paris en 1821. Il 
joint à sa grammaire , sous la forme d'appendice, un précis d 
l'histoire de la littérature moderne en Grèce, les règles c3 
la versification principalement usitée dans les poésies populo 
res , et une liste des littérateurs grecs modernes les plus dm 
tingués , avec l'indication de leurs écrits. G. : 

i43. Jahbbucher fur Philologie ujd P«edagogik. — Annales de . 
philologie et de la pédagogique ; journal critique publié jps 
J.-Cna. Jahit et une réunion de Savans. i r «. année , i er . vol 
i er . cah. iSi p. in-8°. Prix : 1 thaï, ai gros. Leipzig, 1826*; 
Teubner. 

Dans la préface les rédacteurs déclarent que , malgré le grand 
nombre de journaux critiques que possède l'Allemagne, ils 
pensent qu'un journal de plus , rédigé avec impartialité et 
bonne foi, ne pourra qu'être utile aux^études classiques : ils se 
proposent d'examiner sévèrement, mai? sans prévention,. les 
ouvrages philologiques et pédagogiques qui paraîtront en Alle- 
magne ei dans d'autres pays. Dans le premier cahier ils passent 
' en revue un grand nombre d'éditions nouvelles d'auteurs grecs 
et latins. Le i er . article contient un examen critique de l'édition 
de Pausanias, par Clavier. D'après l'avis de M. Siebelis, auteur 
de l'article , Clavier a corrigé et complété le texte en beaucoup 
d'endroits, mais il ne l'a pas corrigé suffisamment; il l'a gâté 
même par un grand nombre d'ïntercailations arbitraires, et il 
a été trop disposé à admettre de simples conjectures dans ce 
texte. Les .autres articles du cahier contiennent des examens 
critiques des éditions nouvelles , faites en Allemagne et ailleurs* 
des Phïlippiques de Cicéron par Wernsdorf , de la République 
du même auteur, par Mùnnich, qui a cru trouver le compte" 
ment de l'ouvrage de Cicéron dans le traité de Optimo senatorc; 
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de Virgile , par M. Pottier, à qui on reproche ses sorties contre 
Heyne, et quelque négligence dans la collation de manuscrits 
d'ailleurs peu importans, et en partie déjà consultés par d'au- 
tres éditeurs ; de Y Ovide, par Mitcherlich , et du même classi- 
que, par Richter ; des 3 éditions de Tacite publiées en iSi5 
par Lûdemann , Bekker et Weise : on indique dans cet article 
quels sont les passages où les nouveaux éditeurs ont cru devoir 
s'écarter du texte d'Oberlin; de l'édition d'Ju/u-GclIe, par 
lion, qu'on accuse de plagiat, de présomption, et de choses 
encore plus dures à entendre. On trouve encore dans le même 
cahier un article très-développé sur les travaux récens re- 
latifs aux hiéroglyphes, et d'autres articles sur de nouveaux 
dictionnaires latins, sur des dissertations de philologie, enfin 
des notes sur les écoies d'Allemagne. U— c. 

1 44 • Gkobgica P. Vibgilii Maronis. — Édition hexaglotte , 
Londres, 1827, impr. de Nichol, dont il n'a été tiré que q5o 
exemplaires en 1 volume in-folio , avec les traductions en 5 
langues; savoir: en français par Dklillk, en anglais par So- 

thebt , en espagnol par J. de Guzman , en italien par Fr. 

Soave, et en allemand par Yoss. M. Sothkby est l'éditeur de 

cette édition hexaglotte. 

U5. Publics Ovioius Naso : recensuit et emendavit F. -G. Pot- 
tiir. 1 v. in-8°. de 23 feuil. Prix, 7 fr. 5o cent. Paris, 1826. 
Malepeyre. 

146. Manuscrit latin. — Le manuscrit palimpseste découvert à 
Naples par M. Mai , et qu'on avait annoncé comme contenant 
un auteur classique du plus grand prix, ne contient qu'un 
fragment considérable d'un géoponique ( ouvrage d'agriculture ) , 
en bon latin , il est vrai , et qui paraît remonter au 2 e . siècle. 
L'écriture est du 5 e . Il s'y trouve des renseignemens et des ci- 
tations d'un certain intérêt. Le savant Mai va le publier. (Joum. 
h* Débats; 25 nov. 1826.) 

U7. M. TULLII ClCKRONlS OBAT10NES PfiILIPPlC£ IN M. ÂNTON1UM. 

Textum ad fidem codicis vaticani castigavit, et potiore lec- 
tionis varietate subnota ta , in usum scholarum edidit G. 
Wimsdorf. Gr. in-8°. XVI et 279 pag. Pr. 1 thl. Leipz. 1 825 ; 
Hartmann. 
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l48. M. TULLU ClCERONtS DE BEPUBL1CA LIBBI ab Ang* MaiO QQp 

reperti et cditi , cum ejusdem prafatione et commentarii 
Textum den'uo recognovit , fragmenta p ride m cognita et Soi 
niam Scipionis ad Codd. Mss. et edit. vet. fidem correxi 
versionem Somnii graecam emendatius addidit et indices aifi 
G. -H Mosrr. Accedit Frid. CitEUZERiannotatio; cumspecimii 
cod. Vaticani. palfmpsesti lithographo. LXXYUI et 624 
in-8°. Prix, 8 flor. 3o kr. Francfort, 1826; Brœnner. (2T< 
delbcrg. Jahrbùcher der Literatur; 1826, cah. 10, p. 9^7 

En rendant compte de cette édition dans les Ânjiales litt 
raires d'Heidelberg , le professeur Creuzer fait connaître d'il 
téressantes recherches qu'il a faites dans un manuscrit du i4 
ou 1 5 e . siècle , conservé à la bibliothèque de Heidelberg , et i 
tilulé Henrici de Hassia summa collectionwn de republica y da 
l'espoir de retrouver quelques fragmens inédits de Cicén 
parmi ceux que le compilateur du moyen âge a empruntés a 1 
auteurs ecclésiastiques et profanes. Henri de Hesse cite en efl 
beaucoup Cicéron;mais ce qu'il transcrit du Traité de la Rép 
blique est copiéde saint Augustin (de Civitale Deî). Gomme il c: 
avec beaucoup d'exactitude et d'après les sources , M. Crena 
croit devoir conclure de cette circonstance, qu'à l'époque 
Henri de Hesse écrivit , le Traité de la République de Cicér 
était déjà entièrement perdu , puisque s'il avait existé en Al! 
magne ou en France , où Henri de Hesse avait fait ses étude 
il aurait cité Cicéron d'après les manuscrits , et non d'api 
saint Augustin. Toutefois sa compilation n'est pas à dédaigna 
attendu qu'elle contient plusieurs variantes dignes de rem* 
que. M. Creuzer en cite plusieurs, et les compare au tel 
donné |>av l'abbé Mai. « D- 



149. Titi Livit Patavini opéra qum kxtant omni a , ex recensiez 
G.-Alex. Ruperti cum supplementis Freinshemii. Tom. 12 
In.8°. Turin, i825; Pomba. 

i5o. C. Cornélius Tacitus : recensuit et emendavit Fv-G. Po 
tier; vol. i' r . In-8°. de 18 feuil. Prix, 7 fr. Paris, 182 
Malapeyre. 

\5l. C. CORNELII TACITl DE V1TA ET MORIBUS GeRMAWORUM , J^ 1 

Agricoles libellus; textum recensuit et ad Jidcm Codicïs V.i 
emendavit f notasquc adspcrsit U.-J.-Il. Becker, D r . en phi 
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In-8°.;XXII et 1 02. p. Hambourg , 1 S 26 ; Perthes. (Gœttmç. 
■ gcl.Jnzeig.; août i8a6, n°. i3i, p. i5oi. ). 

Le principal caractère de cette édition est suffisamment in- 
diqué dans le titre. M. Becter observe que, tout en reconnais* 
sant le mérite de l'édition de Dronke, il ne saurait dissimuler 
le» inconséquences que l'éditeur à laissé échapper dans son tra- 
vail, en employant même l'excellent Codex Vatican. C'est cette 
circonstance qui l'engage à publier une nouvelle édition,. non 
pas dans l'intention d'éclipser l'autre , mais seulement de sup* 
pléer aux passages mal interprétés. 

i5a.C. Julius Gesab : recensuit et emendavit F. G. Potbiu.VoI. 
3 e . In-8°. de i5f. Prix, 5fr. 5o c. Paris , i8a6; Malepeyrc. 

i53. C. Vblleii Patebculi Historié Romahc Libbi duo. Textu re- 
cognito, insigniore va rie ta te lectionum, indicibusqueadjectis 
ediditA.-H.Ci.UDiu*,Théol.D r . — AdjectaBSuntDav.RuaNKEMii 
notas intégras. XXXIV et a53 pag. Hanovre, i8i5; Hahn.. 

l5(.ApOLO(*KTIQUK DK TeBTULLIKK, HOUVELLE T1ADUCT10RPBXCÉDSE DILA 
OiTIQUE DES TRADUCTION ANTBB1BUBBS , o'wi 1NTBOOUCTIOJI QÙ 
LOR TACHE DE DEVELOPPER LS GÉMIS DB TeRTULLIEX , ACCOMPAGNÉ* DU 
HXTB 1BVU SUB LES MBJLLBUBBS EDITIONS , IT SUIVIE o'ujl COMMXM- 

taire; par l'abbé J.-Fklix Allabd, anc. prof, de rfiétorique. 
Ia-8°.,pap. vél. de 400 p. Prix, 6 fr. par souscription. Paris 
P. Didot. 

i55. Di Tmehtio et Dohato vus interprète. Dissertatio critica 
qoam adsummosin philosophiâ honores impetrandos scripsit 
atqne edidit Ludov. Schoper , Mont anus. In-8°. 66 p. Pr. 13 
gr. Bonn , 1 8a 1 ; Bruck. . 

» 56.0 ESC UICHTK DEB SLAWISCOES SpBACHE UHD LlTEBATUB. Histoire 

delà langue et de la littérature slaves, et de tous les dialectes 
de cet idiome , par P. - Joseph Schaffarik. , D r . de philos, et 
prof. 5?4 P- in-8°. Bude , 1826 ; imprim. de l'univers, roy» 

le vaste plan de l'auteur embrasse les productions littéraires 
d les langues de tous les peuples appartenant à la race slave. 
U commence par une histoire de cette race puissante et nom- 
breuse qui s'est répandue dans toute l'Europe orientale. Après 
^considérations générales, M. Schaffarik s'occupe dans la pre- 
G. Tome VIL 9 



122 Philologie , Ethnographie. N°. i 

niière partie de son ouvrage, des Slaves du sud -est de i'Eui 

c'est-à-dire des Russes, des- Servions, des Croates , Daln> 

Bosniens et £sclavons. Avant de traiter de la langue et ( 

littérature de chacun de ces peuples en particulier , il, -s/oc 

de l'ancienne langue liturgique des Slaves ; car c'est là le 

vieux monument , et pour ainsi dire la souche de leurs laug 

c'est de plus , selon l'auteur , de toutes les langues inodei 

celle qui s'est formée la première ; elle s'est modelée sur lej 

on traduisait sans cesse de la langue grecque, et On en ado 

les beautés et la richesse. 11 paraît que les deux missionn 

des slavesCyrille et Méthode introduisirent, ou répandirent 

perfectionnèrent cette langue ; mais on leur a attribué des 

vrages qu'ils n'ont pas faits. Avant la fin du i5e. siècle t 

la Bible se trouva traduite en vieux slave. Un manuscrit de < 

traduction , conservé à Moscou , de l'an i499» est le plus an 

et le plus complet que l'on possède. Il y a des écrivains qui 

pensé que c'est par cette traduction de la Bible , que la lai 

slave s'est enrichie et perfectionnée ; mais M. 'Schafl 

pense que cette langue était déjà portée à .un haut d 

étf perfection , lors de l'introduction du christianisme , 

que la nation était déjà très-civilisée : il lui semble que les épi: 

tes abstraites , les allégories et les images de la Bible ne j 

vaient être traduits dans un idiome barbare , et que la ï 

traduction slave prouve l'existence d'un ancien langage t 

riche , très-flexible et susceptible de toutes les formes el 

toutes les expressions. Selon l'auteur , un écrivain rui 

Siskow ,. a, démontré que la traduction slave de la Bible 

supérieure aux traductions française et allemande , qui p< 

tant s nt d'un âge beaucoup moins barbare. M. SchafArik 

persuadé que les Slaves connaissaient l'écriture avant la i 

gion chrétienne ; il signale l'analogie qu'on a remarquée ei 

les caractères coptes et l'écriture slave, et il n'attribue poi 

comme beaucoup d'autres savans , l'honneur de l'inveol 

de cette écriture à saint Cyrille. Tout ce que dit M. Schaffi 

de la haute civilisation des anciens Slaves } ressemble beau® 

à ce qui a été avancé dans d'autres pays sur la préten< 

civilisation des Celte», des Germains, des Scandinaves , 

lbériens , etc. Le patriotisme ou la nouveauté des recherc 

trompe aisément les savans à cet égard. Ce qui nous pa 

de plus certain , c'est que les Slaves avaient beaucoup 
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refatioiw avec les Grecs, et par conséquent ils ent dû profiter 
des lanières de ce peuple civilisé. La Bible, les livres pieux 
è Méthode et les fornudea liturgiques affermirent ches toute 
k née skve k kngage ancien ; mai* en Bohême , en Pologne, 
et Hatavie , le culte romain , ennemi du culte grec , prévalut ; 
u kngne liturgique des SUves s'empêcha pas d'ailleurs les 
drreriea branches de cette race d'avoir chacnne sa langue 
Bwtfcntière. Vosfcokof prépare une grammaire dn slave li- 
ttrpque; le même anteur et Kopitar travaillent à un die» 
timaiiin de» cet idiome mort » dans lequel ont été écrits 
pkuieors antres ouvrages , qne M. Schaffarik indique tons 
dans une note". De pareilles notes bibliographiques ont été 
jetâtes , dans- le reste du volume > à tous les chapitres, i 
nues sont en grand nombre, et tandis qu'elles prouvent la 
, %a*e érudition de Fauteur , elles sont d'une grande utilité , 
ptar les personnes qui veulent approfondir davantage les 
•ajeis qae M. Schaffarik , dans son esquisse , n'a pu qu'in<» 
efrater. C'est avec le même soin que l'auteur lait connaître 
«nos k texte les ouvrages capitaux qui ont paru dans l'an- 
en idiome slave et dans les divers dialectes qu'il examine 
naceessivement ; nous apprenons par ees renseignement qne 
la Bible slave a été imprimée 1 7 fois , et que l'édition stéréotype 
de Pétersbeurg, 1816, in-$ , a eu, jusqu'en 18a© , onze 
tinget. 

M. Schaffarik s'occupe ensuite de la langue et de la littéra- 
ture russe. U distingue k dialecte de la Grande-Russie ou de 
li Russie centrale , dont une variété moins pure est en usage 
*Wk province de Sousdal, gouvernement de Vladimir. De 
ton les dialectes slaves, k grand-russe est celui qui a k plus de 
poésies populaires ; elles sont presque toutes dans k genre élé-. 
' $*)ne. 2 . La langue delà Petite-Russie, ou le malo-rossiiskoJ, 
«pri a beaucoup d'expressions et de tournures du vieux slave, et 
9e l'on park dans tout k midi de k Russie; k domination des 
Jamais y a introduit beaucoup de mots de leur langue. Paw- 
fc»tki a écrit une grammaire de ce dialecte , Pétersbourg , 1 8 1 8 , 
* slotajarewski a travesti dans k même dialecte l'Enéide, ibid. 
ffog, 4 vol. in- 80, Une variété de ce dialecte est en tirage 
*ta les Roussniaques ou les descendons des Russes prisonniers: 
°n émigrés dans k Gallicie orkntak et dans, le nord-est de k 
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Hongrie. Des imprimeries slaves à Lemberg et à fiude les j 

voient de livres de piété dans leur dialecte ; l'auteur désii 

que Ton recueillît leurs poésies. M. Schaffarik parcourt 

dément l'histoire de la langue et de la littérature' russes 

distinguant deux grandes époques, la première, depuis Tii 

duction de l'alphabet de saint Cyrille jusqu'au règne de P 

le Grand , et la deuxième , depuis ce règne jusqu'à nos je 

Le vieux slave était d'abord la langue dominante : c'est en 

dans cette langue que le moine Nestor écrivit au onzième s 

sa Chronique russe, fondement de toute l'histoir&de la Rui 

d'autres moines suivirent son exemple , ou firent des home 

genre de composition dont l'Église grecque abonde. M. S< 

farik subdivise les époques de la littérature russe , et ind 

les divers écrivains qui ont illustré leurs siècles respectifs. " 

là fin, ces indications deviennent si nombreuses, que l'art 

est presque réduit à présenter une simple nomenclature. Il 

signe l'historien Karamsin comme le créateur d'une nom 

prose chez les Russes , prose dans laquelle le style françai 

anglais a remplacé la construction latine ou grecque. On < 

rerait plus de vues philosophiques dans cette revue de la 1 

rature russe , ' et l'auteur a entièrement négligé de parlei 

l'influence de la politique sur les lettrés. ' 

Du russe, l'auteur passe au slavo-serbe , c'est-à-dire à l'idi 

ou au dialecte parlé par les Serviens , par une partie des ] 

niens et Bulgares, parles Monténégrins et parles Slavo-Se 

de l'Autriche , en tout plus de deux millions et demi d'indivii 

qui tous font usage de l'alphabet de saint Cyrille. Cette lac 

n'est qu'une variété du dalmate. M. Schaffarik emploie la po 

pour caractériser les diverses branches du slave , en compai 

le vieux slave à la chute d'un torrent , le polonais au d 

bruit d'une source , et le serbe au murmure d'un ruissi 

Wuck Stephanowitch a publié une grammaire, un dictiohn 

et un recueil de poésies serbes. Le Bulletin a parlé de ce 

cueil, ainsi que des traductions et imitations alleman< 

M. Schaffarik indique les ouvrages modernes qui ont été éci 

en serbe , ainsi que -les auteurs qui l'ont cultivé. Il nous . 

prend qu'une discussion très-vive s'est engagée entre les j 

tisans du vieux slave, et les réformateurs qui y ont introd 

des formes de langues européennes modernes. 

L'auteur considère à part le dialecte des Bulgares, qui difl 
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«n plusieurs circonstances do slave ; il n'a pas de déclinaisons, 
et place, comme le vallaque et l'albanais, l'article à la fin des 
•uLstantifs. On a récemment publié à Pétersbourg le Nouveau- 
Testament dans ce dialecte. 

Tandis qu'une partie de la nation slavo-serbe a conservé le. 
culte grec et l'alphabet de saint Cyrille , une autre partie a 
adopté le rite latin , et cette différence de religion en a produit 
Bne dans le langage. C'est ainsi que les Croates , les hahitans 
de la Oalmatie , les Esclavons et les habitans d'une partie de la 
Bosnie parlent une langue qui diffère un peu du véritable serbe.. 
Le voisinage d'Italie a contribué à l'harmonie de ce dialecte, 
que l'auteur appelle dalmato- croate ; les peuples qui le parlent 
ont, comme les autres nations de la race slave, deux langues, et 
de plus ils ont deux alphabets ; ils se servent du vieux alphahet 
pour l'ancien slave, et des caractères romains pour leur langue 
moderne. Le plus ancien monument que l'on connaisse de ce 
dialecte, est un Psautier composé par un pré ire d'Arbe vers 
1^20 , et qui dans la suite passa pour un ouvrage de saint Jé- 
lome, originaire de l'Illyrie. Il n'existe qu'une seule imprime- 
vie pour l'impression des Missels dalmato- croates dans le vieux 
alphabet appelé glagolite : c'est celle de la propagande à Rome. 
Dobrowsky « publié sous le titre de Glagolilica une notice sur 
la littérature de ces Slaves adonnés au culte latin, Prague, 1807. 
La littérature dalmato-croate, que d'autres appellent illyrienne, 
?des poèmes épiques, des poésies héroïques, des tragédies, des 
'Comédies, etc. A Raguse le théâtre illyrien a fleuri pendant 
quelque temps , et c'est aussi de cette petite république que 
sont sortis la plupart des poètes dramatiques et épiques , tels 
que Gondola et Pal m o ta (tous deux du dix-septième siècle). 
Appendini dans ses Notices sur l histoire et la littérature des 
fogusainsy 1 vol. in-4°. , 1 82 u- 18 23 , donne des détails inté- 
ressans sur cet objet. Rel. Kovich a publié un Dictionnaire 
Syrien-allemand , Vienne , 1 796 , a vol. in-4°. Les Esclavons 
du rite occidental se servent également de l'alphabet latin 
pour leur langue , que M. Schaffarik ne présente que comme 
une nuance du slavo- serbe ; leurs écrivains sont pour la plu— 
put moines ou prêtres; l'un d'enx, Kanislich, jésuite, est au- 
teur d'un poeme narratif Sv. Roxalia Panormitanska , Vienne, 
1 7&<N mr8 tt . ; et un autre moine, Katancsich, a fait paraître 
*°as le titre de F rue tus Aututnnaics , Zagrab, 1791, in-8°., un 
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Recueille poésies , parmi lesquelles se trouvent dès idylles & 
clavonnes et des chansons populaires. Les Croates ont, cornai 
les précédens, abandonne l'alphabet illyrien pour le latin; leo 
prêtres ont employé la langue latine pour leurs traités wi 
gieux , après que le catholicisme eut repris le dessus en Croatie 
où la réforme de Luther' trouva des partisans zélés qui cherebj 
rent à populariser le protestantisme par un grand norabn 
d'écrits rédigés en langue nationale. Ils sort encore de l'impir 
merie d'Agram quelques livres de piété en croate ; au reste 1 ué- 
primerie de l'Université hongroise d'Ofen fournit tons les Hviei 
élémentaires et les catéchismes employés dans les écoles dft 
Croatie. Les États du royaume, qui parlent latin comme la diète 
hongroise, ont fait imprimer en 1741 le Dictionnaire latifr* 
croate-allemand-hongrois du jésuite Jambressich ; la grammaire) 
croate de Kornig, publiée en 179$, a été réimprimée en i8to 
in-8°. 

Dans la Carniole méridionale ou Rasse-Carniofe, dans P 
Carinthie , dans une partie de la Styrie , et dans les comté 
hongrois de Szala et £isenburg , habite un peuple slave qoJ 
se nomme lui-même Slovenzes,. c'est-à-dire Slaves, et que le 
étrangers appellent Windes. Ce peuple a son dialecte, dans le 
quel ont été composés , lors de la réforme religieuse , plnsieor 
livres religieux , qu'on imprimait dans le pays de Wurtemberg 
pour les répandre de là parmi les Windes ; comme la religiai 
catholique soutenue par l'autorité des souverains , finit pa 
dominer, ces publications cessèrent; les jésuites brûlèrent h 
livres mis au jour par les protestons. Cependant la langue wind 
continua d'être cultivée ; mais elle se divise toujours eu den 
variétés , celles de la haute et de-la basse Carniole ; à Laybadi 
capitale de la Carniole, c'est le bas dialecte qui prévaut: aussi es 
il employé généralement dans les livres windes On y a publi 
diverses grammaires, surtout depuis la réforme religieuse 
les meilleures sont celles de Kopitar, linguiste très-versé dai 
la littérature slave, Laybach , 1808 , deSchmigoz 1B09, < 
Dainko et de Metelko. L'ouvrage moderne le plus importai 
de la littérature winde , est la traduction de la Bible , faite p 
plusieurs savans , d'après la version de la Vulgate , et impf 
mée dans les années 1 791-1800 en 9 vol. Le Nouveau-Test 
ment a été réimprimé séparément à Laybach 1800-1804, en 
vol. On imprime aussi de temps en temps des livres d'inqtru 
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tioaet d'amusement en winde, et une chaire de langue slave , 
fondée depuis quelque années à Laybach, contribuera à con- 
server le goût des .indigènes pour leur idiome national. 

Tous les peuples dont il a été question jusqu'à présent, ap- 
jnrtietMieat k la i ere . grande division des Slaves, établie par 
Dabrowski , c'est-à-dire aux Slaves du sud-est. Dans la 2 e . par- 
lie de son ouvrage, M. Schaffarik, qui a adopté cette division, 
s'occupe des Slaves du nord-ouest , classe dans laquelle il range 
les Bohémiens , les Polonais , les Slovaques et les Wendes ou 
Serbes de la Lusace. Environ 3 tiers de la population de la Bo- 
àeme , sont de la race Slave : ces habitans , au nombre de a 
millions et demi, s'appellent Czèchea. En y ajoutant les 1 ,?oo»ooo 
Slaves de la Moravie , et les 1 ,800,000 Slovaques de la Hongrie, 
on voit que 5 millions et demi de Slaves de cette race sont soumis 
an sceptre de l'Autriche. La langue bohémienne tient d'un côté 
à celle des Slaves de sud/- est , voisins de la Bohême , et de l'au- 
tre à la langue polonaise.On a retrouvé, il y a quelques années, 
des poésies historiques composées dans cette langue vers le 
9 e . siècle. Par son contact avec les Allemands, et par l'in- 
fluence du culte romain , cette langue fut gênée dans son déve- 
loppement; cependant on a plusieurs écrits, surtout jdes poé- 
sies en bohémien du i4*> siècle; les plus anciennes chartes 
royales dans cette langue, datent de i3g4* Depuis 1492 jus- 
qu'aux temps modernes on possède des arrêtés de la diète na- 
tionale ; les Bohémiens furent les premiers, Slaves qui eurent 
des imprimeries. Le génie de Jean Huss et de Jérôme de Pra- 
gue, qui tous deux écrivirent pour le peuple, lui communiqua 
an nouvel esprit , celui de la liberté religieuse et civile ; l'uni- 
versité de Prague florissait à cette époque. On prit les armes , 
et l'on écrivit et combattit contre les dogmes romains; les ar- 
abes des Allemands étouffèrent cet esprit dans des flots de sang; 
ta sectes se détruisirent elles-mêmes; la nation tomba sous le 

• * A. 

joug étranger , on brûla les livres des Bohémiens protestans ,' 
tt plusieurs auteurs partagèrent le triste sort de leurs ouvra- 
ges; d'autres , exilés de leur patrie , publièrent des livres en 
Bohémien; mais cette langue, méprisée par les dominateurs 
allemands , ne fut plus en usage que dans les campagnes et 
ttaz le bas peuple. La censure autrichienne était d'ailleurs 
ennemie de la liberté de la pensée. Sous l'empereur Joseph II 
tftim , la littérature nationale commença de se relever ; depuis 
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ce temps elle s'est ranimée , grâce aux progros des lumières c 
du patriotisme. On publie des journaux et l'on fait des cbn~a 
publics en bohémien; Prague possède, depuis 18 12, un théâta 
national et un musée dont les membres s'occupent de la litfc 
rature de leur pays. On* exige des fonctionnaires publics 
connaissance du bohémien, on a recueilli et publié les poé 
populaires; enfin plusieurs écrivains se sont distingués 
les derniers temps par leur zèle pour l'illustration de la littéx 
ture bohémienne ; l'abbé Dobrowsky en a écrit l'histoire , — 
édit. Prague, 1818, in-8°. Le même savant a publié le systè^V 
grammatical de cette langue, 2 e . édit., Prague, 1 819, et - 
vocabulaire allemand-bohémien, Prague, 1 820-1 821 , 2 i^~< 
in«4°« Les classiques des Français, des Allemands, des Angle». 1 
ont été traduits dans le même idiome. M. Schafîarick cite J 
écrivains qui se distinguent encore dans ce royaume. 

On ne remarque pas la même activité chez les Slovaq» «1 
dont le dialecte forme la transition du bohémien au wim«d< 
croate; on le parle dans les comtés hongrois de Thuroci 
Arva, Liplau, Sohl, Bars, Neograd, Pesth, Borsod, Gœmioe 
et dans les colonies slovaques de la Basse-Hongrie. On [>ei 
même subdiviser ce dialecte en plusieurs variétés. M. ScbaJT: 
rik accuse d'insouciance le peuple slovaque, sur:outla nobles»' 
qui pourrait faire beaucoup pour la littérature nationale ; 
parait aussi que les Hongrois cherchent trop à faire préd< 
miner leur idiome dans les provinces hongroises peuplées < 
"Slovaques. Plusieurs écrivains de cette nation cultivent poin- 
tant leur langue indigène : Tablic a recueilli les poésies sloi^ 
ques, Sîowenstj wersowci, Skalic et Waitzen, i8o5- 1809, 
■vol. in- 12. Brestyansky a laissé un dictionnaire slovaque-îb^ 
hémien-latin-allemand-hbngrois , dont le i er . vol. a paru: 
Bude en i825; il en reste encore 3 à publier. L'histoire de — • 
littérature slovaque, a été écrite par l'abbé Dobrowsky, dans m 
tome II de son ouvrage Slowanka, i8i5. 

On connaît un peu mieux en Europe la littérature polonaise^ 
nous pouvons donc passer plus rapidement sur le chapitr* 
dans lequel l'auteur traite en détail ce sujet. M. Schaffaricfl 
admet avec Bantkie (Petit Dict. polonais , allemand, françair 
Breslau et Varsovie, i8o5-i8i3, 3 vol.) six variétés de U 
langue polonaise, savoir, t°. le dialecte de la Grande Pologne^ 
2°. celle de la Mazourie, 3°. celle de la Petite Polo^ce; 
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(•. celle delà Lithuanie; 5°. celle de la Pologne prussienne, 
qui est remplie de germanismes , et enGn 6«. celle de la Silcsie. 
1'aoteor convient que les consonnes du polonais sont difficiles 
à prononcer pour nn étranger, mais il ne trouve pas que ces 
consonnes nuisent à l'harmonie de l'idiome dans la bouche des 
indigènes; il attribue à l'allemand et au français une influence 
fâcheuse sur le perfectionnement du polonais. Quoique la 
Pologne ait eu de bonne heure des tribunes nationales , la lit- 
térature du pays fut peu encouragée. La noblesse, dit iM% Schaf- 
iarik , formait la nation ; le peuple , réduit dans la servitude , 
était plongé dans la plus crasse ignorance ; pendant des siècles 
il a été privé du bienfait de la civilisation. L'auteur dit pour- 
tant, plus loin, que la noblesse précéda toujours la nation 
éwecles lumières; il parcourt rapidement les diverses époques 
delà litté/atnre polonaise :1e siècle d'or de cette littérature 
fut sous les Jagellons , lorsque le polonais était la langue de la 
cour, des dames et des sociétés. Quand les jésuites se furent 
emparés de l'éducation publique , et quand l'anarchie eut 
"remplacé l'ordre, la littérature baissa : un mauvais latin prit la 
place du polonais , les fades panégyriques faits par les jésuites 
«dégoûtèrent les lecteurs. On cite pourtant des poètes et des 
prosateurs de cette époque. Après la suppression de la Compa- 
gnie de Jésus, il y eut enfin des écoles populaires ; plus tard, 
00 forma une société savante : les journaux polonais ne sont 
guère d'une date plus ancienne. On vit paraître l'historien Na- 
roszewick , les poètes Krasicki, Trembecki , Niemcevricz ; on 
'ftduisit Montesquieu et Rousseau , on travailla pour le théâ- 
™V on , entreprit des ouvrages périodiques. Linde, dont les 
tavanx ont été mentionnés dans le Bulletin , fit spn grand 
actionnaire. 

Les Sorbes ou Wendes de la Haute-Lusace ont laissé étein- 
dre leur idiome ; dans la Basse-Lusace on le parle encore aux 
avirons de Kottbus , et on s'en sert encore pour des livres de 
P>été que Ton publie à l'usage de ce peuple ; mais le dialecte 
y est mêlé de mots et d'expressions germaniques. 

Tels sont les peuples et les langues qui font le sujet de l'ou- 
^ge du professeur, hongrois. On désirerait quelque chose de 
P>us,nous le répétons, sur le génie de la littérature des nations 
,,a ves,ct il eût été bon d'appuyer sur la position politique et mo- 
rale d c CC5 peuples qui, ctnnt gouvernés presque tous parle pou- 
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voir absolu, n'ont pu développer leur énergie nationale: mais 
paraît que M. Schaffarik n'a voulu faire qu'un guide, qu'un m 
nuel , en laissant au lecteur le soin de proûter des abondant 
indications bibliographiques qu'on trouve dans tous les chapitr 
de cet ouvrage instructif et plein de renseignement neufs, su 
tout pour les pays méridionaux de l'Europe qui ne connaisses 
guère les productions littéraires des peuples slaves, et coofon 
dent souvent leurs dialectes ou en ignorent même totalemeo 
l'existence. Dspnifc. 

1 5y . Grammatyka Jeztka polskiego. — Grammaire polonaise ; pa 
M. Jakubowicz. In-8°. , 356 p. Wilna , 1822 ; Moritz. (JUg 
Literat. Zeitung ; janv. i8q5 , supplém. pag. 89. ) 

L'auteur paraît s'être proposé de publier une grammair 
complète ; mais son travail est trop imparfait. En suivant Ko 
pezynski pas à pas , et voulant cependant avoir une apparenc 
d'originalité,, au lieu de diviser, d'après son modèle, le 
verbes en quatre conjugaisons, au lieu de déduire celles-ci d 
présent, du futur simple et de l'infinitif, il a trouvé bon d 
les former de l'imparfait et du parfait , ce qui lui a fait trouve 
5 conjugaisons , au lieu de 4 > méthode qui ne vaut pas mien 
que celle que Ch.-Cel. Mrongrovius a suivie dans son In 
dicateur polonais. Cette multitude de conjugaisons ne sert qu* 
charger la mémoire des jeunes gens, sans que la science ; 
trouve avantage. En consultant les grammaires de Kopcky nski 
de Bandtke, de Mrongovius , de Mrozinski , et de Jakubowicz 
on pourrait faire une bonne grammaire polonaise, et gagner i 
prix ( 5oo roubles en argent ou 6,4<>o francs ) que l'universit 
de Wilna destine pour la meilleure grammaire polonaise. Mro 
zinski paraît vouloir le gagner. 



108. Sur la Chronique du Danemark, en vers rimes; pa 
M. Grundvig. {Nyt Jftenblady 1826, n *. i3, 25, 16, 17 
18. ) 

Le professeur Molbech , à Copenhague , a fait réceramen 
imprimer à i3o exemplaires seulement la vieille Chronique 
danoise en vers rimes, qui a été citée souvent, mais qui", à et 
qu'il paraît, était restée inédite. C'est un monument des plu 
anciens de la langue danoise : elle n'est pas sans intérêt pou 
l'histoire. On l'attribue communément à un moine appelé frèn 



1} 
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jfielse. M. Grnndvig cherche à prouver que cette chronique est 
l'onTrage de plusieurs auteurs , et que Nielse a eu des succes- 
seurs qui oat ajouté les événemens postérieurs à son temps. 



iSg. Uni* Eisifts UNG8ISCHS Sprach-Alterthumeb. — Sùrquelques 
antiquité* philologigues hongroises ; par Ch.-Ant. Gkubss. 
(Jahrbûcher der Literatur, Vienne, 1824; n°. XXVIII, 
ïeaiita d'annonces 9 p. £o. ) 

À. Manuscrits. — 1 . On trouve à la fin d'un missel, conservé . 
à la bibliothèque de l'église collégiale de Presbourg (N*. LXII), 
3 oraisons funèbres hongroises. Koller a démontré avec une 
profonde érudition qu'elles ont été écrites vers la fin du 12e. 
siède ou au commencement du suivant, c'est-à-dire, avant que 
l'écriture scoks tique ou néogothique fût introduite en Hongrie. 
Les caractères en sont latins , comme ils sont encore en usage 
chez les Hongrois. Ces monumens, sans doute les plus anciens 
de la langue hongroise , ont été savamment commentés par 
Réfay, dans le* i €r . volume de ses Antiquitai&s Literaturœ 
hungaricœ. 

î. Une chanson ou plutôt une tradition, jadis chantée dans f 
les banquets des anciens Hongrois , et qui a passé entre les 
aains des savans Pray et Cornides , a été également publiée 
~ par Révay , parmi ses poèmes mixtes. L'original paraît avoir été 
écrit à la fin du 1 4*. siècle. 

3. La bibliothèque impér. à Vienne possède une traduction 

hongroise de quelques livres de l'Ancien Testament , en un 

? oJ. in-4 . de 161 pag. , écrit vers l'an i45o, avec des notes 

iDterlinéaires. Révay voulut aussi le faire paraître, ainsi qu'il 

Je fait connaître dans ses A ntiquitates , etc. , p. ai et aa. «Feci 

hoc ego jam tum eo proposito , ut thesauros linguae nostrae , in 

iioccodice repertos, publicijuris facerem. Vidi etiam rem eam 

tantiesse, ut paulo majore cumapparatu in lucem proferretur. 

napropter adjeci notas necessarias , observationes gramma- 

ticas satis copiosas et completissiraum demum vocum singula- 

rinm elenchum , etymologicâ usus u bique deductione. Capita 

etiam in versiculos distinxi , quorum cura eâ adhuc aetate 

nalla est habita. Utinam res méat angusta? editionem non mo- 

rarentur ! Opus hoc efficiet volumen II et III Antiquitatum 

Literatura hungaricae. » Ce commentaire doit se trouver parmi 

les manuscrits de ce philologue. 
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4* Un manuscrit contenant la vie de saint Alexis ermite,* 
celle de saint Paul, avec un livre de prières, formant ensemb) 
1 vol. de 298 pag. in-8°. Il a été écrit, à ce qu'on croit, pi 
diverses mains, de i43o à i5a6. Dans le livre des prières il 
a une hymne en l'honneur de saint Ladislas, roi de Hongrie, < 
une autre à la sainte Vierge avec la date de 1 5o8. Puis vient un 
satire contre les vices du temps , quelques observations latine 
sur la messe , d'une main différente , un calendrier avec idi 
noms quelquefois défigurés, etc. On voit dans un endroj 
encore la date de i5a6. Ce manuscrit se trouve dans la biblic 
théque de M. Jankovicli de Jeszenicze, à Pest. 

5. Sermons sur la sainte Vierge et réflexions de saint Bç 
nard sur la vie religieuse , de Tan \5ii. Le manuscrit est éci 
en caractères gothiques, et contient a 5a pag. in-4*. 

6°. Vie de Sainte-Christine , écrite , a ce qu'il paraît, a 

* commencement du 16 e . siècle par une main très-habile et- e 

caractères gothiques un peu arrondis. Les voyelles longues on 

déjà quelques fois leurs marques. Cette pièce ne contient qui 

a3 pages. 

B. Livres imprimés. — 1 . Une Oraison et un Cantique surit 
découverte de la main droite de saint Etienne , roi de Hongrie, 
imprimés à Nuremberg en 148a. On n'en connaît qu'un teal 
exemplaire conservé à Jegenye , en Transylvanie. 

a. É pitres de saint Paul , traduites en hongrois par Benoît 
Komjathy , imprimées à Cracovie en i533. Il y en a un exem- 
plaire dans la bibliothèque impér. à Vienne. , 

3. Le Nouveau Testament traduit en hongrois par Pesti, un" 
primé à Vienne en i536. Dans le même temps Pesti a publié 
une traduction des Fables d'Esope. Les 2 ouvrages se trouvent 
dans la bibliothèque impér. à Vienne. 

4. Le Nouveau Testament , traduction de Jean-Sylverte* 
( Erdôsy ), imprimé à Nagy-Srigeth en ï54i. Il fait également 
partie de la bibliothèque impér. 

5. Chronique de Sébastien Tinodi , imprimée à Kolosvar e* 
i554* ( Bibliothèque impériale. ) 

0. Oraisons de Gallus Ancius sur la sainte Cène , la passio* 
de Jésns-Christ , etc. , imprimées à Altenbourg en i558. (B* 
bliolliéque impériale. } 

7. Sur l'antiquité et la vérité de la Religion chrétien»* 
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Selon M. Révay , Faneur de cet écrit est l'évêque de Pets, 
George Draskovich. Imprimé à Vienne en i56i. 

8. Explication des Évangiles pour les Dimanches et les 
jours de Fête, par Nie. Telegdi; imprimé à Nagy -Szombath 
en 1578. ( Bibliothèque de feu Révay. ) 

9. Sur les Œuvres corporelles de la miséricorde , par 
LucPetsi; imprimé à Nagy -Szombath en i5g8. (Bibliothèque 
de Révay. } 

. 10. Miroir d'un chrétien , etc. , par Yalentin Lépes ; imprimé 
à Prague en i6ij. 

ii.ÉpItres et Evangiles, etc. , suivis des réflexions de George 
Haros- Vasarheli , imprimés à Vienne en 161 8. (Bibliothèque 
de Rajnis. ) 

12. Miroir de la pénitence ( la vie de Sainte-Madelaine) , par 
le cardinal Pierre Pazman ; imprimé à Vienne en i665. ( Bi- 
bliothèque de M, Gôrôj à Vienne. ) Les ouvrages du cardinal 
Pazman sont un vrai trésor philologique dans la littérature 
hongroise. 

i3. Discours politico-théologique sur les prêtres , imprimé à 
Bartfa en 1649. (Bibliothèque de M. Jankovich. ) 

M. Nicolas Jankovich a donné dans la préface de son Salluste 
hongrois, uu aperçu de nombreuses traductions hongroises 
des classiques grecs et latins, qui ont paru dans les i6 € . et 
18' siècles. Le I er . volume de l'ouvrage de M. Jankovich est 
iaprimé à Bude en 18x1. Tissimk. 

160. Jacoi GiibuTs diutsuz Giamiiatik. — Grammaire alle- 
mande, par J. Gbimm. 2 e . partie* In-8<>. , XII et 1021 pag. 
Goetting, 1826 ; Dietrich. (Gœtting. gel. Anzeig. ; juin 18&6, 
n«. 93. p. 921). 

Le journal que nous venons de citer , observe que cette 2 e . 
P*tàe n'a pas besoin d'être annoncée, vu que tous ceux qui 
(intéressent aux recherches grammaticales, telles qu'on les 
trouve dans cet ouvrage et seulement dans cet ouvrage, sont 
certainement en possession de la i er «. partie, et se seront con- 
^ttetnment déjà procuré la 2 e . Nous 1 croyons devoir ajouter 
101 à cet éloge , vu L'impartialité des Annonces scientifiques de 
dingue. L. D. L. 
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161. Febierscbbiftsn. — Ecrits rédigés pendant les vacances 
par Zell , profess. de littérat. anc. à l'Univers, de Fribour-| 
ln-8. Fribourg, 1826. 

M. Zell se repose comme les autres travaillent. Les disse*] 
tarions que nous annonçons sous ce titre, présentent beaucois 
d'intérêt, et par les sujets en eux-mêmes , et par la manier 
dont ils sont traités. Je n'analyserai point une ingénieuse Tt 
vue des amours de Catulle : on a déjà essayé de rendre , pu 
les mêmes moyens, Une chronologie à la vie erotique de Ti- 
bulle ; je dirai seulement , qu'à cette occasion , M. Zell ei 
fournit de charmantes imitations en vers allemands. Les chants 
populaires de l'ancienne Grèce l'ont ensuite occupé. Le Péatj 
toujours consacré à une divinité, a cependant aussi célébré de* 
hommes distingués , tels que Lysàndre de Sparte , le premier 
des Ptolomées, Antigone et Démétrius; mais cela se faisait par 
une espèce d'apothéose tout-à-fait conforme aux idées popu- 
laires , selon lesquelles tout ce qui était é minent "se rattachait 
immédiatement aux dieux. M. Zell donne ici une traduction 
en vers d'un Péan sur la déesse Hygiea , lequel est' attribué à 
Ariphron de Sicyone ; on le chantait encore à la fin du second 
siècle. Au Péan succèdent les chants héroïques , ceux d'amour 
ont été encore plus mal traités par le temps que tous les autres 
genres. Athénée nous a conservé seulement quelques nom! 
d'auteurs et quelques indications de sujets. Les chansons en- 
fantines, et surtout celle de l'hirondelle , que l'on répétait! 
Rhodes an printemps , sont d'autant plus intéressantes qu'elles 
offrent des points de rapprochement avec la Grèce moderne; 
aussi M. Zell fait-il remarquer la ressemblance qu'il y a en- 
tre l'ancienne coutume et celle des enfans de la Grèce ac- 
tuelle, qui, le premier mars de chaque année, promènent nne 
hirondelle de bois. L'Allemagne a aussi des couplets populaire! 
sur le même sujet : on pense bien que la chanson de table n'est 
pas oubliée, mais comment suivre dans tous ses détails cette 
jolie pièce d'un volume aussi utile qu'il est agréable ? Passon* 
plutôt à un autre morceau , sur les auberges des anciens. Le* 
premiers établissemens de ce genre furent appelés Xéo^ai; il* 
paraissent avoir suivi de près les temps héroïques, et s'être 
formés surtout dans les villes ioniennes. Il en est question dan* 
l'Odyssée , une esclave insolente y veut renvoyer Ulysse, et s 
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félon le commentateur Eustathe , ces Megot étaient des bâti- 
njeos à portiques ouverts, où l'on se réunissait pour la con- 
versation. D'après Pau sauras il y en avait deux à Sparte, et 
Ton d'eux appelé Pœcile servait encore à l'odieux eiameu des 
nouveau-nés qui étaient impitoyablement mis à mort, quand 
h nature les avait disgraciés. Athénée ne comptait pas moins 
de trois cent soixante b'ffgai; du reste les auberges étaient 
antre chose encore, il y avait les Trovtfoxita, où Ton recevait 
kt étrangers , les xanriktia. ou cabarets , et les oivûvc; , où l'on 
vendait le vin en détail. M. Zell s'occupe aussi de l'antiquité 
des enseignes , que d'après un passage d'Aristote on peut faire 
remonter fort haut; cependant l'auteur avance des raisons 
•nez concluantes pour lire dans ce passage xapurûtav au lieu de 
aardtia». A Rome, l'institution de la clieo telle dut différer 
fat long-temps l'établissement de véritables auberges : quant 
aux cabaretîers, ils étaient infâmes comme les leriones. On 
trouve ici des détails sur la taberna , la caupona , la popina ; 
libère défendit de vendre des gâteaux dans la popina , et il 
l'amusa un jour à restreindre par un décret impérial la carte 
4e ces sortes de restaurations. — La sagesse antique s'est long- 
temps confiée à la forme proverbiale , et M. Zell nous donne 
ici une idée de celles des Grecs ; je voudrais qu'à côté de ses 
traductions, qui sont excellentes , il y eût aussi les textes grecs 
3e ces proverbes. Les autres morceaux de ce volume ont pour 
objet les bains de Baïes , puis Aristote en sa qualité de maître 
(Alexandre; enfin sous la forme du discours, des considéra- 
tions sur la partie morale de la religion des Grecs. Si AÏ. Zell 
emploie toujours ainsi ses vacances , nous souhaitons qu'il en 
«t souvent. • P. m Golbért. 

s 

ifa. Nouveau dictiobnaiek bollahdais-fbahcais ; par le prof. G.- 
B.-S. Raikgo. In-8. Prix, 7 fr. Mons, 1827; Leroux. 

*& Poésiw dx MicHiL-ÀHGE Buoraiboti , peintre, sculpteur et 
ttekittecte florentin, traduites de l'italien, avec le texte en 
ftgftrd, et accompagnées de notes littéraires et historiques; 
pwtt.-A. Vabcollim. In-8°. Paris, 1826 ; F. Didot. 

On peut appliquer aux ouvrages de Michei-Ange, dont l'ap- 
Nhioa, «devint une nouvelle ère pour l'histoire des beaux-arts, 
tt 91e Quintilien a dit du Jupiter-Olympien de Phidias : qu'il 
tvait ajouté à la religion des peuples. 
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Passioané pour le Dante, Michel-Ange faisait ses délices d 
la lecture de ce poète : non qu'il eut besoin d'y chercher des il 
spirations; il ne faut voir, dans cette prédilection, dans Tel 
pèce de culte qu'il rendait à l'auteur de la Divma Cornedia, qo 
l'effet d'une étroite sympathie et de l'analogie perpétuelle qu' 
reconnaissait entre son propre génie et celui du . gigantesqo 
Aligliiefri, son compatriote. C'est dans le Dante qu'il puisa cet. 
idée transmise par les anciens , et si accréditée parmi les poèt 
ses contemporains ; cette idée , dis-je , par laquelle l'imaginati* 
matérialise l'essence divine, lui donne les formes humaines 
1 identifie avec la beauté physique la plus parfaite que l'espr 
puisse concevoir. Cette noble rêverie , où la divinité se mani 
feste dans les qualités corporelles , fut saisie avec einpressemeni 
par Michel-Ange , qui la transporta dans ses ouvrages, et la re- 
produisit, en particulier, dans ses poésies, dont la composition 
fut., pour lui , un sujet de délassement; elles sont encore fort 
peu connues en France, bien qu'elles portent l'empreinte d« 
génie de cet homme extraordinaire et qu'elles aient été réim- 
primées plusieurs fois (i), M. Varcoflier, pensant avec raison 
que tout ce qui se rattache au nom glorieux de Buonarroti ne 
peut manquer d'exciter un vif intérêt, et encouragé par le* 
exhortations de M. Biagioli , surtout du célèbre Monti , le Nestor 
de la littérature italienne , vient de donner une traduction def 
essais poétiques d'un auteur depuis long- temps mis par l'Acadé- 
mie de la Crusca au nombre des classiques italiens. 

La noblesse , l'énergie et la profondeur caractérisent le style 
de Michel Ange, qui a employé avec succès les figures les plu 
hardies et les plus brillantes. Nous pourrions citer , si l'espace 
nous le permettait, une foule de morceaux où l'on admire des 
beautés du premier ordre dignes de la poésie lyrique et <pi 
eussent fait honneur à Pindare et à Horace eux-mêmes. Quel- 
ques-uns des sonnets de notre poëte , que Pétrarque n'aura* 
pas désavoués, sont de véritables élégies ; tantôt ses vers resp*~ 
rent une douce mélancolie ; tantôt ils sont l'accent d'une dot" 
leur amère. Michel -Ange pleure une amante qu'il adorait » 
Vittoria Colonna, veuve du marquis de Pescaire : rélévatioB 
de ses idées et la force de ses expressions s'accordent parfaite 



(1) 1o. A Parme, en 1538 } 2o. à Venise, en 1544; 3«. à Florence* ' 
1623, 4". Ibid., en 1726; 5°. enfin, à Paris , en 1821. 
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est avec la vivacité des regrets qui le consument , et semblent 
mètre que les effets immédiats. L'auteur cherche dans la re- 
ioo des consolations qu'il ne peut trouver dans le monde , il 
jette dans le sein de la divinité , dépouille tout attachement 
içstre et ne brûle plus que d'un feu pur comme l'empyrée , 
«lequel son imagination le porte continuellement ; il fait un 
îc et noble aveu de ses erreurs passées , s'efforce , sur le dé- 
1 de sa vie, de se familiariser avec l'idée de la mort ; l'envir 
e de sang-froid , la brave même en quelque sorte, dans la 
me espérance d'un meilleur avenir. Les morceaux où son 
nr, désabusé des choses de. ce monde , ne permet plus à sa 
•e que d'en voir le néant , sont , entre autres , pleins de 
leur et de mouvemens, et ne craindraient, sous quelque 
^ort que cç fût, aucune comparaison, pas même avec les 
vpte sublimes du psalmiste. 

Hais les qualités éminentes du. poète imposaient de grandes 
iigations au traducteur. Il fallait faire passer dans une langue 
souvent rebelle à la ppésie , les beautés dont fourmillent le3 
1 de Buonarroti ; à une élégance soutenue , il fallait joindre 
e fidélité scrupuleuse ; car la fidélité est à une traduction ce 
e la ressemblance est a un portrait. Toutefois, il y a une 
iode différence entre une traduction fidèle et une traduction 
irale. M. Varcollier, attentif à observer cette distinction 
portante, a reproduit, autant que peut le permettre une 
nion en prose , le caractère mâle et vigoureux de l'original , 
cette verve qui anima Michel -Ange jusque dans l'hiver de 
uns. Tantôt il imite les tours hardis, les expressions fières 
harmonieuses du poëte florentin ; tantôt, ne prenant que la 
niée nue de son auteur, il la rend par, des locutions équiva- 
les pleines de justesse ; il la transporte dans notre langue 
ficjnn rare bonheur et une vérité frappante qui rendent tout- 
ait digne de l'original cette traduction , do ut le style précis , 
rveux et fleuri, annonce un écrivain distingué , et prouve que 

• Varcollier était capable de remplir cette tâche difficile. 

Lé traducteur a rassemblé, sous le titre de Poésies diverses y 

* morceaux qui ne le cèdent en rien à ceux auxquels nous 
ïtjons de p*yer un juste tribut d'éloges, et parmi lesquels 
n distingue une canzonc et quelques stances sur la vie cham- 
****> qui renferment de grandes beautés, mais qui, malhcu- 

G.Tome Vil. * 10 
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reusement, ne présentent qu'un tableau incomplet, l'autett 
n'ayant pu y mettre la dernière main. On peut citer encor 
r épigramme (ou inscription) ingénieuse et délicate que Stroxi 
composa pour la statue quasi parlante de la Nuit, ouvrage d\ 
Michel-Ange , qui y répondit par un quatrain où ce grafn 
homme fait éclater en bon citoyen son indignation contre l'état 
de décadence et presque d'abjection dont sa malheureuse patri 
était alors menacée. 

Enfin , la traduction que nous nous faisons un plaisir de si- 
gnaler à nos lecteurs , et dont le public éclairé ne peut manque 
d'apprécier tout le mérite , est enrichie de notes nombreuses qu 
en sont un appendice nécessaire , et qui attestent une profond* 
connaissance de la langue et de la littérature italiennes. On j 
trouve réunis à une grande variété de détails aussi curieûi 
qu'irnportans , des aperçus pleins de goût * de finesse et d'érn* 
dition. On peut dire qu'avant cette publication, si recomman- 
dable sous tous les rapports , le plus bel ornement du fametfi 
Secento ne nous était encore qu'imparfaitement connu ; et <Jo6 
M. Yarcollier, avec un talent peu commun , vient de déchirtfc 
le voile dont étaient couverts , pour nous , les lauriers poétiques 
qui ceignent le front auguste et resplendissant du vénérablo 
Michel-Ange. Ei-C.-D.-A. 

164* Stkonyms of the spanish language, etc.— Synonymes de 11 
langue espagnole y etc. ; par L.-J.-À.-M. Henry. Londoo> 
, 1826 ; Sherwood. . 

L'auteur de cet ouvrage et d'une grammaire espagnole prouvé 
qu'il connaît l'espagnol à fond. Ses synonymes contiennent des 
distinctions grammaticales très-subtiles, et ce qui, peut-être, 
vaut mieux encore, les exemples tirés d'excellens auteurs, le sont 
avec tant de goût et de discernement , que l'ouvragé , en lui* 
même, peut être considéré comme un agréable 'mélange, dé 
littérature espagnole. { London liter. Gazette} i£ octobre 
1826.) •■ 

i65. Journal grammatical et didactique de la langue française # 
par M. Marle. In-8°.; n°. X. Paris, chez le rédacteur, rtt£ 
du Bouloy , n°. .8 ( un cahier de 48 'pages par mois ). Prix ' 
20 fr. pour l'année. . ê 

Ce cahier se recommande , comme tous les précédens , p* 1 
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V ensemble des préceptes , des critiques , des examens de ques- 
tions non oiseuses, et que l'usage franchit habituellement sans 
en soupçonner même l'existence. Nous avons remarqué dans 
ce dernier cahier dès observations sur un tableau d'annonce 
exposé dans un lieu public de Paris. Si les collaborateurs du 
Jonrnal grammatical entreprennent de tels redressemens , on 
pent leur prédire une abondance de matériaux inépuisable ; il 
n'est pas aussi sûr que leur persévérance produise des résultats 
proportionnels* i 

l66. Bx l'IhFLUKNCE DK NOS POETES SUR LÀ LANGUI FIANÇA ISB ; par 

Emile I^azbns. In-8°. de *55 pages. Paris, 1826; Delaforest 
,et Boucher. 

En i8ï3, une académie de province proposa la question sui- 
vante pour sujet du prix d'éloquence : Est-ce à nos poètes ou ùT 
nos prosateurs qu'appartient la gloire d'avoir le plus contribue' à 
former et à. perfectionner la langue française ? 

La Fontaine a dit qu'il est trois choses qu'on ne peut assez 
louer : son Dieu , son roi , sa dame. L'auteur n'a pas cru de- 
voir ^tendre ce privilège de galanterie à l'Académie des jeux 
floraux. Dans la préface , il glose en sûreté de conscience sur 
ses juges. Les pelauder à toutes mains n'offrant pas beaucoup de 
difficultés, on doit lui savoir gré de sa discrétion. Peu de phé- 
nomènes mieux constatés et plus dignes de l'être , que l'anti- 
quité de la poésie. Les antécédens avaient résolu le problème 
qui a occupé M. Mazens dans sa dissertation. La langue de 
l'imagination doit davantage aux poètes. La langue du raison- 
nement est plutôt l'ouvrage des prosateurs. A nos poètes fut 
réservé l'honneur de venger la langue d'un mépris outrageant. 
L'auteur nous entretient d'abord des premiers monumens 4e 
notre littérature , jugé tour à tour avec une sagacité pleine de 
goût, Marot, Montaigne dont il regrette , avec Voltaire, l'ima-' 
graauon et non pas le langage ; mais il semble avoir oublié Cal- 
tin, qui pourtant doit être regardé comme le premier prosa- 
teur de l'époque". Les grands écrivains du siècle de Louis XIV, 
j' Corneille, Racine, Boileau, Fénelon , Pascal, lui inspirent des 
pages pleines de verve et de talent. Au siècle de la littérature 
**°| «accède le siècle de la philosophie. Le style animé et correct 
de Montesquieu , la prose brûlante de Rousseau remplacent les 
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grâces de Fénelon et les élans de Bossuet. Lors de la décadence 
des lettres , la poésie, qui avajt concouru puissamment aux pro- 
grès de l'idiome , le maintient dans sa pureté. Nous renvoyons 
le lecteur à l'ouvrage même pour les développemens , où règne 
un grand intérêt. 
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167. Notice sur d'anciens restes indous trouvés dans le Chattis- 
gher, près du temple de Rajou-Lochàn , par R. Jknkins, ayee 
des traductions et des remarques , par H. H. Wilsom. (Asiat. 
flesearch.; vol. XV, i8a3, p. 4990 

Ces restes consistent dans une petite boîte contenant trois 
plaques de cuivre jointes par un anneau de même 'métal a 
un cachet gravé en relief. Ces plaques et ce cachet por-. 
tent des inscriptions qu'aucun des brahmanes du pays n'a pu 
déchiffrer , et dont les caractères sont tout-à-fait diffère ns des 
écritures trouvées jusqu'ici dans le Chattisgher. On avait sup- 
posé à tort que ces inscriptions étaient relatives au temple de 
Rajou ; mais un Indien , aussi recommandable par ses lumière» 
que par son âge, les a expliquées avec la plus grande' facilité 
et d'une manière très-satisfaisante. 

Le cachet fait mention d'un édit rendu par Tivara-Dcva, 
roi de Kosala , et auquel on souhaite une durée aussi longue 
que celle du soleil et des étoiles. Les plaques contiennent nu 
magnifique éloge du même prince, qui a les ongles des pied». 
resplendissais comme un miroir y et que l'on compare au feu , à 
la lune, etc. En un mot, cette inscription (car il paraît que 
chacune de ces trois plaques ne porte qu'une partie du même 
discours) est un tissu de flatteries dont l'absurdité et l'extrava- 
gance vont au delà de toute expression. 

La principale différence que l'on remarque entre l'écriture 
qu'a fait connaître M. Jenkins, et le devanagari, est, qu'au lieu 
du màtra ou ligne horizontale dont. sont surmontés les caractè- 
resde celui-ci, où elle désigne une voyelle brève inhérente au) 
consonnes , les lettres de l'inscription de. Chattisgher ont poi» 1 
têt;e un petit parallélogramme qui ^parait remplir les même? 
fonctions. 
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l68. SU! LIS PIERRES A BATIR ET LA MOSAÏQUE d'ÀKBEIABAD OU ÂGBA ; 

par feu H. Voysby. (Asiat. Research. ; vol. XV, i8q5 , 
p. 4^9.) , 

Les pierres employées a Agva pour les gros murs de tous les 
édifices publics sont le grès et le marbre. Le grès est d'une 
couleur désagréable , et la ressemblance qu'il a de loin avec la 
brique , le fait contraster d'une manière choquante avec l'éclat 
et le beau poli des constructions de marbre' qu'il supporte. 

' D'ailleurs, cette pierre, très-friable et se décomposant trop 
promptement, est peu propre à bâtir; elle se trouve à vingt-deux 
ailles environ à l'O. d'Agra, à Fattebpour Sikri, dans la mon- 
tagne sur laquelle fut érigé le fameux mausolée de Sélim-chaU- 
Chiiti. Quant au marbre dont on fait usage , il vient , dit-on, 
de Jaypour , mais on n'a encore, à cet égard , aucun rensei- 
gnement bien positif. 

1 Les pierres dont se compose la mosaïque du Tadjmahal , de 
aéme que, celles des autres édifices , sont de douze sortes ; on 
y voit les différentes espèces de calcédoine. D'après l'opinion 
commune, ces pierres proviennent ou d'un tribut payé en 
»ature par commutation, ou d'un des dons volontaires faits par 
ûes souverains dépendans. Ce magnifique ouvrage est lapfrnit 
d'un travail immense. On conçoit en effet combien de tenvfe et 

| de peine a dû coûter la main-d'œuvre dune mosaïque, où uno 
•cale fleur renferme cent pierres qu'il a fallu tailler avec la 
pins grande précision et polir avec le soin le plus minutieux. La 
tauté de chacune de ces pièces de rapport en particulier, et 
fart infini avec lequel elles .sont assorties , font du tout une 
des plus belles choses que l'on puisse voir. 

169. Thebmes siciliens. — On mande de Palerme (Sicile), 
n janvier : « En construisant un pont près, de Syracuse et à 
quelque distance de l'église Saint-Jean , où se trouvent les 
anciennes catacombes ^ on a découvert un monument anti- 
que. C'est une balnéaire. Sa largeur est de 10 palmes, sa 
sauteur, jusqu'à la naissance dé la voûte, de 7, et sa longueur 
:«je 11. L'intérieur est orné de peintures • deux enfans sont re- 
présentés sur la voûte, et des fleurs et des oiseaux sur les 
parois. La structure de la voûte est extrêmement curieuse en 
k « qu'elle est composée de cannelures carrées entrelacées avec 
beaucoup d'art* Une porte que l'-oa * découverte fait espérer , 
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par la manière dont elle est disposée , que l'on est sur la ioie 
d'une suite de chambres et de manumens, où Ion s'attend à 
trouver des objets ' in téressans. v (Journal des Débats; stg 1 
janvier 1827.) 

170. Bocaux de verre antiques. — Parmi les objets curienx 
et intéressans que l'on découvre dans les fouilles de Pompéiaj 
on a dernièrement trouvé 5 bocaux de verre , dans quelques* 
uns desquels étaient des olives , dans un état de conservation 
aussi parfait que le sont celles de la récolte de Tannée dernière. 
Ces olives sont à la fois entières , molles , pâteuses , et de 1* 
forme de -celles qu'on appelle olives d'Espagne. Elles ont une 
odeur rance un" peu forte , et un goût acre qui laisse sur la, 
langue une sensation piquante et astringente. C'est une sorti 
de prodige, puisqu'il s'agit d'un fruit détaché de^a plante de- 
puis 18 siècles; mais c'est cependant un fait constant. On % 
fait l'analyse d'une partie de ces olives, et les autres ont été 
déposées au musée , dans les bocaux mêmes où elles, ont été ' 
trouvées. (Journal des Débats; a décembre 1826. ) (i) 

171. SUIVALQRI BELLE M1SDRB E DEl PESI ÀNTICHI , ROMANI. — ?Mé" 

* * ' 

moire sur la valeur des mesures et des poids des anciens 
ttfanains , déduits des modèles originaux qui existent dans 
le; musée royal Bourbon ; par M. Cagnazzi. Lu à l'Acadé-» 
mie des sciences de Naples. In-8°. , Naples, i8a5; Érani. 

M. Cagnazzi , déjà connu par différens ouvrages , ayant été 
chargé par son gouvernement d'expliquer, en ce qui concemf 
la partie scientifique, et quant aux poids et mesures, les an- 
ciens monumens trouvés dans, les fouilles d'Herculanum et de 
•Pompéia , a repris l'examen de ce sujet aussi important que 
difficile. Il a commencé par déterminer le rapport exact de* 
'mesures et des poids dans les deux anciennes villes de Pompétft 
et d'flerculanum , avec ceftes, qu'on emploie aujourd'hui , sa* 
vant le système métrique. Il démontre le peu d exactitude des 
recherches qu'on a faites avant lui sur cette matière ; puis il s'ap- 
plique à relever les . erreurs et les contradictions des autres sa- 
vans, et à donner les résultats plus probables de ses observations 
sur divers monumens qui appartiennent au musée Bourbon de 

(1) Le Journal pourries arts et la-littèrature , Vienne 1^26., n°. 13&» 
contient Us résultats de ^analyse chimique qui a été faite de cesolivgf; 
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ffoples et qu'on n'avait pas encore examinés. 11 a d'abord dis- 
cote les mesures linéaires qui se trouvent dans le musée, et 
doot l'inégalité ne peut indiquer des pieds d'une espèce diffé- 
rente du pied romain: Il passe en revue les tentatives et les hy- 
pothèses des divers antiquaires , qui ont tâché de déteominér la 
dimension de l'ancien pied romain, tels que Léonard de Porto , 
Lac Peto, J.rB. Villalpando, Cassini , Fréret, Arbuthnot , Pauc- 
tat, Mercati, Rome de l'Isle, et surtout M. Gosselin. D'après 
cette discussion critique , l'auteur cherche à déduire avec plus 
f exactitude la valeur de l'ancien pied romain relativement au 
aouveau système métrique ; la dimension qui lui paraît la plus 
probable, est celle de mètre 0,29024 ou de x3i lignes ~r- 
Cette mesure établie, il en fait des applications aux dimensions, 
terrestres, selon l'ancien pied romain. Enfin il détermine la 
capacité de Yamphora , du culeus , des mesures et des vases 
connus sous les noms de medianus, modius, urna, cadus, congius, 
xxtarinSy etc. , ainsi que de divers poids romains. {Rev. Ency- 
cfop. ; oct. 1826, p. 145*) 

172. Poids antique. — - Un morceau de bronze antique carré 
a été trouvé dans les environs de Gand, en 1820 , et porte une 
inscription dont les lettres sont incrustées en argent. La pre- 
mière ligne se lit sans difficulté CILTAR ; dans la seconde est 
«1 A grec avec un petit I inscrit entre les deux jambages ; vient à 
la suite un À de forme antique. Cette seconde ligne est assez 
Mûlogue aux marques trouvées sur des poids anciens , et qu'on 
lia LI pour libra^ ou pour Airp?, livre. On propose donc de 
lire la totalité de l'inscription Giltarum ou Celtarum Libra una , 
Uvre des Celtes. Ce poids a 60 millimètres sur 55 , et 1 centi- 
mètre d'épaisseur; son poids est de 262 grammes ou 4933 grains, 
poids de marc. Les soins donnés à son exécution en feraient 
une sorte d'étalon métrique bon à consulter , si toutefois l'in- 
terprétation de l'inscription n'éprouve aucune objection sé- 
rieuse. C. F. 

175. AnTiQmTKS 10MAWE8. — Pats db C LEVES. (Jlgem. A on si en 
Letttr-Bode-, 10 juin 1825, p. 365.) 

On voit à Xanten , dans le duché de Clèves , une belle église 
*tnn muséum (^'antiquités romaines. Cette ville n'est éloignée 
4u chef-lieu que d'environ 5 lieues. La route qui conduit de 
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l'une à l'autre est très-bonne, et on y remarque avec satisfit 
lion les touffes de bois dont le pays est parsemé , et une agr 
culture soignée. 

L'église, bâtie dans le goût gothique, est du 12". siècle 
elle passe pour l'une des plus belles de toute l'Allemagne.' Se 
tours élevées et massives, ses murs, et la belle galerie de sa croix 
sont construits en partie en pierre et en partie en tuf. Les faça- 
des des tours , le toit du vaisseau et les gouttières sont chargé* 
d'ornemens de sculpture. L'intérieur de l'église offre un conji 
d'oeil pittoresque : sa longueur est de 264 pieds sur i5o de 
largeur. La voûte est ^apportée par 36 piliers placés sur 4 
rangs; ceux du milieu ont 79 pieds d'élévation. Le maître-autel 
et ' quelques-uns des autels latéraux sont décorés de beaux ta- 
bleaux. Le bloc de racine, sur lequel est représentée la race de 
Jessé, passe pour un chef-d'œuvre de sculpture sur bois. 
Nombre d'anciens vitraux de couleur,' parfaitement conservés, 
méritent la peine d'être vus. 

Le muséum , qui appartient à M. Houben , notaire public , §* 
compose d'une foule d'objets qu'il obtint par le moyen de 
fouilles faites, il y a quelques années, dans le territoire de 
Xanten et des environs de cette ville, à des profondeurs qui 
varient de 4 à 9 pieds. Cet établissement se trouve aujourd'hui 
monté avec beaucoup de goût. On voit en face de la porte d'entrée» 
sur un autel de la paix (ara pacis), la déesse de l'abondance, de 
grandeur naturelle , le front .couronné de fleurs et de fruit», 
et tenant de la main droite une corne d'abondance en brome, 
morceau regardé comme uue rareté , et s appuyant de l'antre 
sur une amphore romaine. Ces 1 objets ont été trouvés i 
Xanten. Le muséum contient un grand nombre de médaille! 
romaines en or , argent , ou bronze ; de pierres gravées , chai' 
nettes d'or; d'agrafes d'or, ornées de mosaïque»; de lampes : 
de vases, d'urnes et de plats de toute espèce. On y voit au** 
une multitude d'objets eu terre cuite , ornés de figures allégori' 
ques. Les connaisseurs remarquent, en outre, un bas-relief ei 
marbre de Carrare , représentant Hector > Àndromaque et A* 

• 

tjauax. Ajoutons que le propriétaire, M. Houben , fait l'accnet 
le plus gracieux aux étrangers qui visitent son muséum. 

Les environs de Xanten sont encore renommés par le Casiï* 
^tUra y ancien emplacement d'un camp romain , et par la co- 
tonte TmjanCy dont on aperçoit encore les restes sur plnsiefl* 
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Collines, ' murs et canaux. Il a été, établi sur le Fiirstenberg r 
près de la ville, un beau jardin public d'où l'on jouit. d'une vue 
magnifique qui se prolonge à 5 ou 6 lieues à la ronde. 
: En 1824, on découvrit en outre, dans cette contrée, un 
• puits de construction romaine , bâti en tuf. 

17^. MOHUMKHS GAULOIS ET ROMAINS DECOUVERTS A TOURNAT ; par 

' M. R. Hrhard. (Messag. des Pays-Bas; n°. 1 er .. de 1 82 4 , p. 17.) 

• ■ 

.i;5. Notice par M D. J. v. d M.... sur plusieurs médailles ro- 

* 

maihis découvertes aux environs d'Audenarde. (Ibid. , avril 
. 1824» P- 4?3 J juin, p. y 5 ; sept., p. 182.) 

• ,£u fouillant l'aqueduc de la grande place de Tournay , on a 
découvert des monumens de 'diverses époques ; les principaux 
sont les su i vans : 

Une grande urne cinéraire , auprès du squelette d'un 
homme de fortes proportions ; à côté se trouvaient les restes 
i d'an cheval , une mâchoire de chien , une défense de sanglier, 
des fragmens d'ornemens en bronze et en fer, et l'os de 
Favant-bras , dans lequel étaient passés un bracelet en bronze 
«ton bracelet en bois. 

Une jatte contenant les fragmens d'un sceau en cuivre, un 
poids et plusieurs lames de métal. 

Plusieurs fers de cheval , beaucoup de poteries , d'ustensiles 
en verre , dont on continue à désigner quelques-uns sous le 
nom de lacrymatoires , quoique cette désignation soit des plus 
arbitraires , comme Ta démontré M. Mongèz , et une grande 
quantité de médailles depuis Auguste jusqu'à Conjstautiri. 

.Une seule inscription a. été trouvée, et le journal cité en 
donne la copie suivante, en 6'lignes :,D. M. MONUMENTVM» 
JKâTITyiT SIBI VIVVS VLPIVSIVS ARCHïGALLVS. Une 

I 

fcain Votive , en bronze , avait été trouvée dans les mêmes loca- 
lités il y a un demi -siècle. 

L'administration de Tournay forme de ces objets et autres 
analogues un musée municipal. C'est un exemple qui doit 
, être imité, etseshabitans regrettent, à ce sujet, que les monumens 
de ce qu'on appelle le tombeau de Cliildéric, trouvé aussi à Tour- 
nay, n'y aient pas été conservés à l'époque de-leur découverte. 
Ces objets sont depuis long-temps au cabinet' du Roi a Paris. 

La Notice donne une liste de médailles romaines trouvées 
dans" les' environs d'Audenarde ; elles sont de familles ro- 
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maines et de règnes divers , et n'offrent aucune rareté digu 
d'être citée. CF. 

Ij6. BsiTKJESI ZDl TATHLAIIIDHCBIH A LTBimiti*«.cnr)ï.-i— Maté- 
riaux pour servir à l'archéologie nationale ; publiée par k 
Société Saxonne pour les recherches des antiquités natio- 
nales , à Leipzig. Vol. I e *. , avec y pi. lithog. , gr. in-8». 
de i58 pag. ; prix, ai gr. Leipiig, 1836 ; Vogél. {Jllg. 
Rcpertor. der Litteralur; i8a6, vol. a , cah, t , 'p. 56.) 
C'est avec ces matériaux que débute la Société Saxonne poui 
.les antiquités nationales, créée à Leipzig en i8a4. S'il fini 
en juger d'après la richesse des matériaux dont le journal cite 
nous donne un aperçu , la tâche que s'est imposée la Société 
ne saurait manquer d'être enconragée par l'accueil le plus favo- 
rable de la part du public éclairé de l'Allemagne et de l'étranger, 

I 77. RhLAZJDKS INTOIHO ACLl NONOMEMTI SCOTUTI NICL1 SCAVI MU* 

cohtsad*. del eosso. — Rapport sur les monnmens décos- 
verts daus les fouilles à Brescia ; par M. Vasjtiim , architecte. 
Brescia , 1 8a3 ; Beltoni. 

En 182a, on découvrit an pied d'nn mur d'un vieux édifice 
ruiné, des chapiteaux, des corniches et d'antres fragmens d'ir- 
cliitecture. De tous ces fragmens , le plus remarquable était un 
chapiteau ionique d'une forme qu'où avait cru jusqu'ici n'avoir 
été employée par les anciens que dans un seul cas, sayoir poar 
les colonnes angulaires. Ce chapiteau a cela de particulier qnc se» 
quatre faces présentent un aspect uniforme. L'abaque est sem- 
blable à celui du chapiteau corinthien , c'est-à-dire creusé en 
portion de cercle sur ses faces , et coupé à ses quatre angles" ; 
tandis qu'aux chapiteaux ioniques ordinaires il est parfaitement 
carré ; et les volutes , au lien de faire le rouleau à droite et i 
gauche de la colonne, et de laisser les denx antres faces à dé- 
couvert , sont placées en diagonales sur les quatre angles. U* 
modernes se croyaient inventeurs de ce genre de chapiteau; la 
découverte de Brescia leur donne un démenti. 

La même année on commença, dans un antre lieu , au pi<™ 
jd*J b colline oà est situé le château , des fouilles qni devaient 
s résultats encore plus importa»». Depuis un tentpl 
ait à cette place une colonne haute d'en- 
i pieds au-dessus du soi , qui , selon la tradition, irait 
■■ d'un temple d'Hercule. En creusant au enri- 
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\m de cette colonne , on trouva bientôt 6 fûts de colonnes 
semblables , de la bauteur de ia pieds , ce qui donne pour 
hauteur totale de ces colonnes , depuis la base jusqu'au chapi- 
teau, 36 pieds environ. Elles sont cannelées et corinthien- 
nes; par conséquent leur diamètre est à peu près le 8 e . de leur 
hauteur, c'est-à-dire 4 pieds et demi. On reconnut que ces 
colonnes avaient dû faire partie du vestibule d'un grand édifice. 
Des ossemens humains , des fragmens de charbon , des flèches 
et d'antres armes furent trouvés dans les décombres , et firent 
présumer que ce monument avait dû être ruiné par un in- 

i 

cendie, et probablement en soutenant un siège contre les Bar- 
bares. Cette découverte piqua vivement la curiosité. Le con- 
<seil communal , l'Athénée , et beaucoup d'habitans de Brescia 
se cotisèrent pour faire continuer les fouilles. On trouva la 
tête et un bras d'une belle statue de marbre grec , un frag- 
ment d'une statue de femme d'un travail moins parfait , et une 
grande quantité de pièces de monnaie de bronze et d'argent. 
Mais toutes ces découvertes sont effacées par celles qu'on vient 
défaire le 20 juillet dernier, et dont nous allons. donner la 
description officielle , rédigée par le secrétaire "de l'Athénée 'de 
Brescia. 
. « En fouillant dans l'un des caveaux souterrains situé à 

1 

l'ouest dans l'intérieur de l'édifice , on a trouvé réunis , et 
comme cachés , les objets suivans : « Une statue de femme 
fin bronze , haute de 2 mètres. Sa pose, ses draperies, sa 
cuisse gauche légèrement relevée, sa tête un peu inclinée du 
même coté , et qui semble réfléchir , indiquent qu'elle repré- 
sentait la Victoire. Elle devait écrire sur un bouclier , et son 
pied gauche était posé sur un casque. Elle est exactement 
Semblable à la Victoire sculptée dans les bas reliefs de la co- 
lonne trajane. Les bras et les ailes ont été trouvés détachés , 
biais parfaitement conservés ; et on les remettra facilement en 
place. Il ne manque que le casque et le bouclier. Cette statue 
est du plus beau 'travail. Les artistes la jugent digne d'entrer 
en comparaison avec les modèles grecs. Six têtes de bronze 
dorg, grandes comme nature, et placées dans des niches 
fondes de même métal. On suppose que ce sont des portraits 
d'empereurs. L'une d'elles représente une femme que Ton 
«oit être Faustine , la femme de Marc-Aurèle. Une statue de 
feronze doré , haute de 70 centimètres , à deux tiers de relief , 
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sans autre vêtement que la chlamide , les mains sur le do$ 
respirant la colère et la fierté. Elle pouvait représenter ta 
roi prisonnier. Deux poitrails Servant au harnachement de 
chevaux. Sur l'un d'eux est représentée une bataille , travaj 
très-fini et très poétique. Sur l'autre , toutes les figures sont ef 
facées , à l'exception d'une seule. Un bras d'une statue die 
feuiiue de très-belles formes. Une grande quantité de. mor- 
ceaux de corniches, la plupart dorées et décorées de moulures et 
d'ornemens du goût le plus exquis.' Elles auraient, toutes réu- 
nies, plus de 100 mètres. » 

Tous ces objets précieux ont été transportés , au bruit de la 
musique militaire et des applaudisscmens du peuple , dans les 
salles du Lycée , où ils seront conservés. Plus de la moitié de la 
ville assistait à cette fête nationale. (Le Globe; 5 sept. 1826.) 

178. Essais historiques sur les antiquités du département bb la 
Haute-Loire ; par M. Mangon de la Lande. In-8°/ de i5 feuil- 
les. Sainte-Quentin , 1 826 ; TiDay. 

179. Antiquités de' l'Alsace , ou châteaux, églises et antres 
monumens des départemens des Haut et Bas- Rhin , avec un 
texte historique et descriptif; par MM. de Golbért et Schweic- 
haeuser (Bas-Rhin, par M. Schweighaeuser), 6 e . livr. de 
4 pi. Paris; Eugelman. — Chaque livraison , 6 fr. 

Les pi. de cette livr. sont : Façade de l'église de Haslach, par 
ViHrneuvc. — Vue du château et de la cascade de Nideck, ptr 
le même. —Vue intérieure du château Wangenbourg, par Bi- 
chehois.— Vue du grand château d'Qchsenstein , par le même. 

1 80. ISoriOE Sl'l l'XE INSCRIPTION GRAVEE SUE MARBRE A MuDHUCARfilAlf 
Kl SVR TROIS CONCESSIONS DE TERRAIN, INSCRITES SUE CUIVRE, trouvée» 

*\ l jjavani, présentées parle major J. Tod, à la Soc. roy. a*w* 
tique; et trad. jwr II. Th. Golebroo&e, av. pi. (Tnutsact.of 
ihc n»>\ M;\it. S,\\: vol. I, part. 1 , p. aoj et a5o.) 

Le major Tcd a fait des recherches particulières de livres, 
d'inscriptions et d'ancîens monumens dans différentes parties de 
rimle ; nous allons indiquer ses principales découvertes dont 
il rend compte dans ce mémoire. 

i*„ La découverte sur laquelle l'auteur s étend le plus, & x 
4«ne ancienne race des rois indiens „ le Prumarn , val- 
J*rmtou Jtavr, une des 4 Uilms qui fapporteat few 
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■ * » » 

Origine à l'élément personnifié du feu , en commun avec d'au- 
tres races nommées Agnicula. 

Parmi les branches nombreuses de cette race, il a trouvé le- 
nom d'une ancienne tribu Lar, autrefois très-puissante dans la 
presqu'île de Saurashira, tribu qui sans doute a fourni le nom 
de la péninsule Larike à Ptolomée , qui place près de cet en- 
droit an Byzantium, l'ancienne capitale Ballabhi*quc le major 
Tod a découverte. Elle appartenait aux Ballabhirais, qui en ti- 
raient leur titre ; elle fut transférée dans un temps postérieur 
iNdirwala, que d'Anville <r avait fort à cœur de retrouver,» 
etqne M. Tod dit avoir eu le bonheur de découvrir, ajoutant 
qu'elle existe encore comme un faubourg de Pattana Anurwara, 
nom qui est évidemment une corruption du nom originel Ana- 
Wo/a, qu'Abui Faril a découvert dans le règne d'Akbar. 

2°. Les Vahya et Johjra ont été autrefois célèbres sur le Set/ej 
(l'ancien Hvphasis); ce sont peut-être les Value d'Alexandre 
et de* rois parthes : ces deux tribus sont aujourd'hui éteintes. 
3°. Ce qui pourra surprendre, c'est que les If uns, si fameux, 
furent une branche des Pramaras. Cosmas rapporte que les 
Huns blancs, ou Abtelites % avaient été dans l'Inde dans le 5 e . siè- 
cle, et le docteur Wilkîns nous apprend que les Huns avaient 
autrefois envahi le Bengale , où ils furent battus par Déb-Pal- 
DebovL Sri-'Devapala(i), comme le porte une inscription gravée 
sur une colone près de Buddal. Le major Tod a trouvé encore 
Quelques restes de ces Huns près de l'embouchure de la rivière 
Mahi\ pauvres et avilis, sans un souvenir de leur origine. 
D'après différentes autorités, les Indo-Scythés ont envahi toutes 
ces contrées et leurs descendans s'y trouvent encore. Les Kathi 
(Cathei) ont encore le même caractère de bravoure et d'indé- 
pendance qu'ils montrèrent contre Alexandre. Cette race est 
aussi annexée par les généalogistes à celle des Pramaras. 
• 4°« La résidence des Pranuzras était la ville tfAvanli (aujour- 
d'hui Ujam, Ujjayani), le premier méridien des astronomes 

indiens. Le premier monarque célèbre qui y résida fut Vicra- 
Hmditya. 



• (i) Ch. Colebrookc suppose que Sri-Veva-pala est le même que 
Déva-pala-déva dont le nom se lit dans une inscription trouvée parmi 
les ruines dé Mongir. Il était souverain du Tibet et Fou tan, ainsi que 
de l'Hindostan , du Bengale et du Dekhan, et c'est probablement dans 
■« Tibet qu'il a rencontré et vaincu les H uns, 
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5°. Chandragupta , supposé généralement le Sandracottui 
d'Alexandre et de Seleucus , fut de la tribu des Pramaras. Le 
Chandragupta des Pouranas est un descendant de Sthesnag , de 
la race de Tacshac (probablement de Tacharï de la Haute- Asie )' f 
qui paraît avoir envahi l'Inde 6 ou 7 siècles avant l'ère chré- 
tienne. 

Chandragupta est un de ces noms mentionnés dans plusieurs 
généalogies. Ainsi, on trouve un seigneur d'Avanti de ce no**, ' 
à qui Mahavira, un des 24 personnages déifiés des Jeûnas, à 
interprété ses 12 songes. Or, Mahavira est placé 477 au» avaot 
Vicramaditya. ; 4 

6°. D'après Nicolas die Damas, que Bayer et d'AmôHe ont 
suivi, Porus., roi d'Ogene y qui comptoit 600 rois sous sa dé» 
' pendance , envoya une ambassade à l'empereur Auguste à 
Rome : c'est ainsi que le nom d'une tribu, Powar y fut pris pour 
celui d'un individu , Porus. Il n'est pas impossible qu'il en ait 
été de même du nom de l'adversaire d'Alexandre. Paurha ou 
Paurushj qui veut dire pouvoir, force, est un titre distinctif 
des Yadavas, qui certainement se trouvèrent dans la route dit 
conquérant macédonien. Un descendant de cette famille fut 
trouvé à Udayapur , par le chevalier Thomas Koe , qui fut en- 
voyé par le roi d'Angleterre Jacques I à l'empereur Jehanguire. 

7 . Le major Tod désigne encore plusieurs branches de la. 
race des Pramaras, et tâche de fixer les limites de leurs anciennes 
possessions ; il ne doute pas qu'elle n'ait été la première race,, 
qui succéda au grand pouvoir des Yadavas , qui prédominaient 
dans toute l'Inde 1,100 ans avant notre ère. 

8°. C'est à commencer du i er . siècle de" Vicramaditya jus- 
qu'aux établisse mens des nouvelles dynasties dans les 7 e . et 8 e . 
siècles de notre ère, que nous^manquons le plus de connaissances 
historiques ; nous n'avons presque rien que des noms dans Tes- 
pace de ces 7 siècles. Ce n'est cependant qu'en saisissant même 
ceux-là, et en ne négligeant rien, que nous pouvons espérer 
de remplir quelques lacunes. Selon le major Tod, il existait une 
grande association féodale dans l'Inde , depuis les satrapies de 
Darius jusqu'aux 22 soubahs , ou districts , de l'empereur 
Akbar. Alexandre suivit le même système qu'il avait trouvé 
établi dans l'Inde , et adopta la même manière d'accepter ser- 
vice et hommage : il donna une bannière au prince vaincu , lui 
rendant ses domaines peur prix de son service. Les rois d# 
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Delhi et les princes de Mewar ne changèrent rien à ce système. 
Chaque nation avait son drapeau et son blason. L'opinion de 
Ch. Richardson , savoir, que le principe féodal , quant à ses 
principaux traits, nous est venu de l'Orient (x) , eût été adoptée 
sans difficulté , s'il avait pu l'appuyer et l'éclaircir par quelques 
détails de l'histoire ancienne et moderne de l'Inde. , 

'Le major Tod cite différens ouvrages qui contiennent des 
notices relatives à la famille des Pramaras , et en donne quel-* 
qnçs extraits. (1 place sous un point de vue trois inscriptions de 
cette race dont il constate la vérité par des témoignages colla- 
téraux : elles sont des années 1108, n34, u35, de 1ère 
chrétienne. 
Ch. Colebrooke a non-seulement ajouté des notes au mé- 
' . noire du major Tod, mais il a traduit de nouveau les 3 inscrip- 
tions trouvées à Ujjayani et produites par le major Tod d'après 
une traduction faite par un interprète du pays. A. T. 

> 181. Rapport sur une inscription grecque ; par M. Hase, (/ou/71. 
[ asiatique; mai 1826, p. i5y. ) 

\ L'inscription dont il s'agit dans ce rapport , est celle d'un 
sarcophage en marbre, découvert vers le milieu de l'année 
18a 5, dans une vallée voisine deNicomédie , par M. Jouannin , 
premier drogman français à Constantinople. L'inscription oc- 
cupe 9 lignes sur un coté du sarcophage ; la I e . , la 5 e . et la 9 e . 
sont tracées en lettres beaucoup plus grandes que celles des 
autres lignes. M. Hase en donne la traduction suivante : « Moi , 

* Aelius Septimus Severus , j'ai' fait réparer ce sarcophage ap-» 
^ partenant ima famille, pour moi et pour ma compagne. 

* chérie , Àelia Hieroclea. Je veux que quand nous y serons 
» ensevelis , aucune autre personne n'y soit déposée , à moins 

* toutefois que nos enfans ne le jugent nécessaire. Quiconque 
» violera Cette disposition , paiera pour amende dix mille de- 

* ^m'au fisc, deux mille denarii à la ville , et mille denarii 
8 auxhabitans d'Arbilam. Adieu. » M. Hase en fixe l'époque 

* celle qu'on appelle ordinairement le règne des trente ty- 
^8(260-270 de J.-C. ). Quant au texte, M. Hase l'examine 
*t*e restaure avec toute la sagesse et l'érudition que sa science 

profonde donne le droit d'attendre de lui. C.-F. 

« 1 

v 1 ) Voyez la dissertation qui précède son Dictionnaire persan. 



\ 
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l82. LETTBK SUR UNE ANCIENNE INSCRIPTION LATINE tTOUVCe en Sf' 

cile ; par Aug. Gallo , avec les observations du marquii 
Haus. ( Giornale di scienze , letlere ed arti per la Siciîia l 
mai 1826 , p. 11 5. ) 

Dans la cathédrale de Cefalu , l'ancien Cefaledium , dans h 
vallée de Palerme , on conserve une inscription latine très- 
remarquable , qui a déjà été publiée , mais incomplètement 
par Âùria , dans sa notice historique sur l'ancien Cefalediam 
et par L. Caste! li , prince de Torremuzza r dans son reçue" 
des anciennes inscriptions de la Sicile. Le frère de M. Gall 
l'a récemment examinée de nouveau , et lue ainsi qu'il suit : 

(EXEMPLUM. CODICILLORUM ) 

HAVE. MICHI. DOMINE. PATER 

VALE. MICHI. DOMINE. PATER 

CtfM. AD. IF. HAÉC. DICTAREM. INFELI- 

CISSIMUM. IF. .ESTIMA VI UT. ERAS 

CUM. ME. HOC. MITTERES. PETO. UT 

MONVMENTVM. MIHI. FACIAS, DI- • 

GNVM JVVENTVTI. MEIE. A. TE. PE- " 

TO. EVTICHIANVM. ALVMNVM 

MEUM. MANUMITTAS. VINDICIA- 

QVE. LIBERES. ITEM. APRILEM. SE- 

RVVM. MEV. QVI. SOLVS EX. MINIS 

IERIOMIO. SVPERAVIT. SCRIPS1T. XV 

KÀL. APRIL. SIRMI. L. CALPVRNIO 

PISONE. P. SALVIO. JVLIANO. 

» ■'••.■ 

. Gallo avoue ne savoir que faire des mots frustes if , miru f 
ieriomio. Le marquis Haus présume que le commencement <fe 
celle dernière volonté ou lettre d'un fils à son père, raanqae; 
il croit que if est mal écrit pour te , et que les mots mW» 
ieriomio ont été mal sculptés pour minislerio ; il lit donc l'in- 
scription ainsi qu'il suit : Exemplum codicillorum .- Hâve 1*$* 
Pomine Pater ! vale mihi Domine Pater ! cum ad te hœc dictarem, 
infelicissimum te existimavi ut eras cum fioc mitteres : peto ut 
rnonumentum mihi facins dignum juventuti meœ. A te peto ui 
Eutichia7\um alumnum meum manumiïtas , vindiciaque libères; 
itemAprilcm, servum meum, qui solus ex ministerio meo superavÙ' 
Scripsi XV kal. Apr. Sirmii; L. Calpurnio Pisone et P. SalviÇ 
Juliano {Coss.)' rj c ; 
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i$3. Beschekibung der auf der Gr&ssherzog. Bibliothbk zu Neu- 
Stielitz befindlichrn Runensteine. — Description des pierres 
rnniques qu'on trouve à la bibliothèque granducale de IVeu- 
Strelitz, ou Essai d'explication des inscriptions qui se trouvent 
sur ces pierres, avec quelques notices nouvelles sur les 
lieux où elles ont été trouvées , et sur les divinités slaves 
découvertes dans les mêmes lieux ; par F. de Hagenow. 
ln-4°-> de a5 pag., avec 14 grav. sur bois. Greifswald, 1826; 
librairie de l'Université. ( AUgemeine Literatur Zeitung ; 
oct. 1826 , u°. 253, p. 364- ) 

M. de Hagenow donne ici le dessin et l'explication des 12 
inscriptions runiques, déposées dans la bibliothèque de Neu- 
Strelitz. 11 est remarquable que toutes ces pierres aient été 
trouvées dans le même canton où l'on a découvert à la fin du 
1 7 e . siècle les idoles d'airain décrites par Mascli. Cette circon- 
stance donne à l'auteur l'occasion de défendre avec des rai- 
«omieraens solides l'authenticité de ces idoles tant de fois con- 
testée. Ces inscriptions runiques sont les premières qui aient 
«té trouvées dans la partie septentrionale de l'Allemagne. 
Elles furent découvertes vers la fin du 1 8 e . siècle, par Sporholz , 
dans la proximité du village de Prilrwitz , par conséquent dans 
le même endroit où "se trouvait l'ancienne ville de Rhetra. 
Toutes ces pierres étaient placées en file , tournées de façon à 
présenter l'inscription , et immédiatement à coté des urnes. 
Elles *e composent de morceaux de granit irréguliers , de diffé- 
rentes grosseurs' et pesanteurs , de manière qu'il y en a d'une 
i livre jusqu'à 10 livres. Leur surface est couverte de figures 
au trait représentant des divinités avec leurs attributs. On y 
!*l Uouve principalement, comme sur les idoles d'airain dont nous 
A &Y0Q9 parlé plus haut, l'image du lïadcgast , principale idole 
il des Obotrites. 

■ l H: Inscription d'uh des canons offerts au comte Henri de Nassau t 
L "ï *i53o. (Messager des Pays-Bas-, no. 1 , mai 1824 , p. 7. ) 

Les rois de Hongrie donnèrent des témoignages publics de 
leur reconnaissance aux princes de la maison d'Orange, pour 
leup9 grands services contre les Turcs Dans une apologie pro- 
fite par Guillaume I er . , le i3 décembre i58o , on rappelle 
ws pièces d'artillerie données à ces princes par lesdits rois à 
' G. Tome Vil. 1 1 
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cette dernière occasion. Elles furent enlevées <}e force de 1 
château de Bréda par le duc d'Albe , et l'une de .ces pièce 
été reconnue parmi les canons de réforme de l'arsenal 
Bréda ; c'est une couleuvrine eh bronze de 12 livres de bal] 
et d'environ 9 pieds de. longueur. Elle est ornée dé ciselai 
et des armes de Hongrie, et doit se trouver aujourdlii 
Douai , où elle fut transportée lors de la réunion des Payt- 
à la France. L'inscription latine qui constate l'origine de a 
pièce est ainsi conçue (en 7 lignesJ:REX. CAR. FER 
JNADS. INCLYTS. ME. QVADRAGINTA. CV. TROT 
CO TI. HËRIC. NASSAV. DONO. DEDIT. LETHV. H< 
TIBS. LKTV. BONIS. i53o. Qn voit que le nombre des j 
ces données fut de 44 ; et le jeu de mots lethum et tœtum 
tout-à-fait digne du temps auquel remonte ce fait historique 

i85. Supplément a la notice sur le cabinet des médailles et 

PIERRES GRAVÉES DE S. M. LE ROI DES PAYS-BAS; par M. J.-C. I 

jonghe. {Messager des Pays-Bas -, n 08 . IX et X , nov. et d 

1824 , p. 394.) 

Les principales médailles et les plus belles pierres grav 
ayant été emportées par le prince d'Orange lors de la révo: 
tion belgique , c'est avec ces restes précieux de l'ancien ca 
net , et par de nouvelles acquisitions , que le nouveau cabii 
royal a été formé. Ces acquisitions proviennent du cabinet < 
médailles de M. van Damme. On y a ajouté des pierres gravi 
de M. Hemsterbnis , des camées de M. Hultmann , des n 
d ai lies et monnaies obsidionales des Pays-Bas, cédées ] 
M me . la douairière de Schuysenberg ; des pierres gravées 
M. Smeth , des médailles grecques , romaines , cuûques et a 
Les, recueillies à Tunis- par M. Humbert ; une série d'ecus 
de dollars , vendue par M. Stiels ; des pierres gravées 
M. van Horn de Ylooswycb , etc. Le nombre des médailles 

1 

cabinet royal était, en i8a5, de 33,675, dont 5,997 gr 
ques, 11,468 romaines, 5,760 modernes, 64o monnaies- qb 
dionales , etc. Les pierres gravées sont au nombre de i,3' 
On a acquis depuis 3, 000 médailles, dont 5ao grecques, 
1,281 romaines , la plupart provenant du cabinet Lupus, 
d'échanges. Le grand camée on\x , nommé Yapoilitose 
Claude , X apothéose d* Homère , etc. , fait partie de ce cabin< 
le roi l'ayant acquis en 1783 d'un magistrat hollandais, p° 
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*rai il était une ancienne possession de famille. Ce camée a été 
gravé par Rubens et par S. Fokke. es deux planches sont 
extrêmement rares. On cite anssi comme une curiosité singu- 
lière, un anneau en or avec une gravure sur le chaton, et rap- 
porté de l'île de Java en 1817. C'est le sixième anneau indien 
qui soit connu , Tassin n'ayant donné la description que de 
cinq dans son ouvrage publié à Londres en 1 791. Il en existe 
cependant un septième, avec une cornaline représentant un élé- 
phant en relief. Il appartient à M. Elout, ministre des Pays-Bas. 

C. F. 
186. LrrTiES sur les Médailles romaines trouvées à Caers; par 

M. Zsn. Pons. 
Des médailles antiques ont été trouvées , il y a peu de mois 
à Caers , département du V ar , dans le jardin de M. Casimir 
Aorran. Ces médailles , au nombre d'environ 5o , étaient con- 
tenues dans un pot de terre , qui malheureusement fut brisé. 
Quelques-unes seulement appartiennent aux empereurs anté- 
rieurs à Vespasien j la plupart sont de ce prince et de ses deux 
Gis Titus et Domîtien. 

{Libertas publica s. La liberté debout. (G. Br.) 
c. s. p. q. R. ob. Dans une couronne de chêne. (Gr. 
civ. cer. Br. ) 

Uthoi. . . . Pont, max Femme debout tenant une corne 

d'abondance et des épis. (Arg.) 
Vrulius. . Sans iégemde. . . . Victoire assise tenant une patère et 

une palme. (Arg.) 
Cos. iter. tr. pot. . Femme assise tenant un caducée et 

une branche d'olivier. (Arg.) 
Avgvr. tri. pot. . Instrument de sacrifices. Id. 
.Pont. max. tr. p. Femme assise tenant un caducée et. 
Cos. V. une branche d olivier. Id. 

Soi us. avg Hygie assise. Id. 

Victoria: Victoire portant une couronne sur 

Vt...... / une enseigne militaire. Id. 

WâsiBn. . \ Verta- vesta debout. Id. 

Pon. max. tr. p. . Caducée ailé. Id. 
si ICos. V. 

r I Cos. VIII.- . . . . 2 taureaux marchant de front. Id. 

' I Inip. XIX Une laie et ses petits. Id. 

>fl \Rom j s. c Home debout tenant une Victoire. 

Cos. VI Mars debout tenant un trophée. 

ITr. p. IX. imp.XV. Foudre ailé sur un siège. 
Cos. VIII. p. p. . Idem. 
Même légende. . . Dauphin et ancre. Id. 
Même légende. . . Éléphant. Id. . 
Même légende. . . Dauphin sur un trépied. Id. 
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Il ne s'est pas trouvé de médailles postérieures au règne àV 
Domitien. Celles qui appartiennent à ce prince ont été frap- 
pées lorsqu'il n'était encore que César, à l'exception des i 
dernières qui portent les marques de son 7 e . consulat, et qui 
sont de l'année même où il monta sur le trône , c'est-à-dire , de 
l'an 81 de l'ère vulgaire. Il paraît donc très-vrai semblable que 
c'est à peu près dans cette même année que le dépôt , qu'on 
vient de retrouver, a été confié à la terre. Laparfaite conser- 
vation de ces médailles annonce évidemment qu'elles n'ont été 
que très-peu de temps en circulation. On a parlé d'une Domi- 
na et d'une jgrippina qui se trouvaient dans le même dépôt ; 
mais comme elles n'étaient pas au nombre des médailles qui 
m'ont été montrées , je n'oserais assurer que les personnes qui 
les ont vues ne se sont point trompées. {L Ami du Bien; Mar- 
seille , juin 1626 , p. a33. ) 

187. Sur one médaille le Tobentius. (Extrait d'une lettre- de 
M. G. R. A. » membre des Soc. roy. des Antiquaires d» 
France, de Londres, d'Ecosse et de Normandie, adressée 

à M. le baron de Férussac. ) N 

■». ■ 

Sur la face de cette médaille est "une croix grecque , un pet. 

pâtée , laquelle occupe le centre de l'aire ou champ , où éll - 

est enclose d'un cordon de perles , qui la sépare de la légende 

suivante en caractères gothiques : TONENTIVS COMES 

Au revers , et dans un cercle de, dimensions égales à cel«j 

de la face qui contient la croix grecque , sont deux,, petite 

croix , pâtées de même, et d'un travail très-grossier. Dans " 

partie supérieure et à une égale distance des deux croix, a 

aperçoit un annelet. Au-dessous de ces symboles de la foi, 1 

trouve un poinjt, ou besant, comme on l'appelle parfois. TLD, 

cordon perlé <lu même genre, sépare ces figures du cercle * 

la légende sur lequel est gravé aussi en caractères gothiques 

BVRDEGALE. 

Telle est la description d'une monnaie d'argent, du poï« 

de 21 j grains de Paris, au titre de 10 deniers fixes, ou jz-^z 

que je possède. Naturellement mes recherches se portera* 

d'abord sur la liste des comtes de Bordeaux-; mais ce fut c 

vain. Alors je m'adressai à l'infatigable auteur des Jntiquit* 

Bordelaises , ouvrage plein de recherches, et publié il y a qu^l 

ques années,. Après les plus minutieuses investigations, po f1J 
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découvrir quel avait pu être ce mystérieux comte , nous de- 
meurâmes convaincus, ce savant et moi , que jamais personnage 
du nom de Tonentius , ou de tout autre nom semblable , appro- 
chant, n'avait été connu sous le titre de comte de Bordeaux, 
titre acquis soit d'hérédité, soit par office ou emploi. Une autre 
personne très- versée dans la connaissance des monnaies du 
moyen âge , nous suggéra l'idée que celle dont il s'agit pouvait 
avoirété frappée à Bordeaux pour l'usage et aux frais des comtes 
de Tonneins, sur la Garonne. Toutefois il m'a été impossible 
de découvrir que jamais cette ville ait eu ses comtes particu- 
liers; et j'ai été forcé de renoncer à une idée qui semblait avoir 
un certain- degré de probabilité. M. de Yerneilh-Puyraseau, dans 
son Histoire politique et statistique de l'Aquitaine, dont il a déjà 
publié a volumes in-8°. , place, page 29 du i cr . vol., sur la 
liste des préfets du prétoire de la Gaule* Tonaniius Ferreolus. 
H était né, dit-il, au château de Trevidon , en Rouergue, à 
quatre lieues de Milhau. Ferreolus, son père, avait occupé 
le même emploi sous Honorius; sa mère Papianilla était fille 
du consul Afranius Syagrius. 

Tonantius exerçait la préfecture du prétoire -des Gaules, 
lorsque Attila, roi des Huns, s'étant avancé jusqu'à la Loire, 
mit le siège devant Orléans. Ce fut à sa sollicitation que les 
Gaulois réunirent leurs forces à celles d'JEtius , chef de la ca- 
valerie romaine, pour repousser l'ennemi commun : quelques 
auteurs prétendent que cet illustre Gaulois formait la tige des 
ancêtres de Charlenïagne. Et dans un autre passage, il dit que 
la défaite d'Attila le rendit si agréable à ses compatriotes , * 
qu'ils le considéraient comme leur Ange gardien. Les Romains 
avaient une haute opinion de son jugement et de son pouvoir, 
et, dans des cas difficiles, ils eurent recours à ses avis. Mézeray, 
dans son ouvrage in-folio , pa g. 217, tom I, en parlant de To- 
îwnee Ferreole, le dépeint comme un homme fort puissant et 
fort considéré, non- seulement par 9a naissance et ses. richesses, 
ftais encore pour sa sagesse et sa capacité dans les grandes 
affaires. La pièce de monnaie en question peut<~elle avoir 
appartenu à ce Tonantius, dont le nom, à la différence de 
l«au lieu.de le, est si parfaitement semblable, ou bien à un 
des membres de sa famille , héritier de son influence et de ses 
richesses? Le titre de cornes, ne présente rien qui soit contraire 
* cette supposition; car il paraît que ce titre fut créé en l'an 
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408 , plus de 4o ans avant la bataille dans laquelle Attila fut 
défait ; et il n'est pas non plus surprenant que le titre de due 
(Dux) n'ait pas été conféré à un homme de ce haut rang, au 
lieu du titre apparemment inférieur de comte (cornes). Parla 
nature de son institution , le premier de ces titres a un carac- 
tère plus militaire que civil; et nul auteur, à ce que' je crois, 
n'a dépeint Tonentius comme un général heureux ; tandis que 
les diverses définitions de * cornes , sont compagnon % aide, as- 
socie, etc. ainsi qu'il en est chez nous, des titres de count (comte 
étranger) et de earl (comte d'Angleterre ). 

Dans les anciens ordres de chevalerie , et , -en Angleterre , 
jusqu'à ce jour , en ce qui concerne les ordres supérieurs de 
la Jarretière , du Chardon et de Saint-Patrice , les chevaliers 
sont qualifiés de compagnons , au lieu de ces divisions mo- 
dernes de grand-croix, de commandeurs et de compagnons. Et 
de qui ces comtes étaient-ils compagnons , aides , associés ?àxt 
souverain ! C'est pourquoi ce titre fut à cette époque , et % 
quelque temps encore après son institution', au moins aussi 
honorable , et , dans le cas actuel , infiniment mieux appro-^ 
prié à son objet que celui de duc ( dux) , lequel , considéré 
dans ses différentes acceptions , n'en a pas une seule qui soit 
purement civile ou administrative. Ici je dois faire observer 
que chacune des lettres des légendes indiqué , autant que le 
permet leur conformation , les premiers âges de la chrétienté, 
en ce qu'elles forment à la face une croix / , cpmme dans lei 
lettres N. T, I. V. M, aussi bien qu'au revers, dans les letpei 
Y D.Cet usage est assez connu. Celles des monnaies de Périgueix 
qui ont échappé aux orages du temps , et qu'à grands frais M, de 
Taillefer sait si bien conserver, en offrent nombre d'exemple** 
Le poids appelé troy , en Angleterre , est au poids de marc de ' 
Paris , comme io5 grains sont à 128 , ou dans la proportion 
de 1 grain troy à 1,219 (parties d'un grain) de Paris. J'avoue 
que d'après l'ensemble de la pièce en question , je suis aste* 
disposé à assigner à sa fabrication une époque d'un, siècle 0* 
de deux siècles moins reculée que celle où vécurent Attila et 
Tonantius Ferreolus ; mais cette idée pourrait bien provenir 
de ce que mes yeux, habitués à l'examen des monnaies de 1» 
seconde race, ont eu peu d'occasions de scruter celles. qw» 
antérieurement, furent frappées en France. Le poids intrin-. 
sèque prouve en faveur de cette dernière période j car, mien* 
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conservée que ia plupart des monnaies qui nous restent des 
denx Pépins et de Cha rie magne , celle de Tonentins pèse à 
peine 22 grains , poids de Paris ; tandis que Leblanc , dans son 
Traite' des Monnaies de France , page 83 , remarque que «plu- 
sieurs deniers de Charlemagne , qui sont entiers et d 'argent fin , 
pèsent 27 à a 8 grains trébuchants. » D'après cela , il est évi- 
dent que cette monnaie doit avoir été frappée antérieurement 
à l'année 768, époque à laquelle Charlemagne devint roi; ca( ♦ 
peu après son" avènement an trône , il augmenta considérable- 
ment le poids deà deniers frappés en son nom. 

C'est ainsi que je vous ai mis en possession de tout ce que r 
je sais touchant cette pièce de monnaie curieuse , et peut-être 
unique en son genre. Ce qu'il y a de plus probable , au cas où 
tasa7ans nùmismatistes , qui pourront jyre cette dissertation, 
te refuseraient à l'attribuer à To nanti us rerreolus , c'est qu'elle 
appartient du moins à l'un de ses successeurs et héritiers im- 
fc médiats , c'est-à-dire à quelque comte de Bordeaux , dont il 
1* reste aucune trace historique autre que cette petite mon* 
naie. J'ajouterai que cette médaille ne se trouve ni dans le ca- 
binet du roi, ni dans aucune autre collection numismatique 
^e j'aie vu, ou dont j'aie jamais entendu parler. Je l'ai com- 
muniquée , mais en vain , à nombre de personnes qui se li- 
vrent à l'étude des médailles, non-seulement dans l'Aquitaiuc, 
où elle semblait devoir être connue , si jamais elle y avait été 
vue , mais aussi fans d'autres parties de la France , de même 
qu'en Angleterre. Espérons que votre excellent journal , qui 
*t si répandu dans Je monde savant, pourra servir à faire 
expliquer le mystère qui enveloppe l'origine et le sens de cette 
médaille. J'offre le concours de mes faibles lumières aux sa- 
^ns qui voudraient bien aider à délier ce noeud gordien. 

188. MoiufAii de Dkvsntki. — On a trouvé dernièrement en 
Angleterre une pièce de 3 florins , que l'on peut regarder au- 
jourd'hui comme l'une des plus rares. Cette pièce est de l'an- 
ge 16989 et à en juger par l'exergue, elle fut frappé à Dcven- 
tef ou pour cette ville , car l'inscription est ainsi conçue : 
*0. ARG. ORD. FŒD BELG. CIV. DAVENT. Pour l'effi- 
8 1 *) elle est parfaitement conforme à toutes les autres monnaies 
'de cette espèce. On trouve - sur la tranche, et en lettres dis- 
•tinctes relevées en bosse, les mots : IN. TE DOMINE. SPE- 
*AVI. NON. CONFUNDAR. IN. JEÏERNUMv qu'on ne lit 
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pas sur tV autres pièces. 11. est bien certain que les ancienn 

monnaies hollandaises , au moins quelques-unes , avaient ai 

inscription sur la tranche ; mais cette inscription , r 

gnée ou retranchée, a disparu de la plupart. La pièce dont 

s'agit est probablement du petit nombre de celles qui auroi 

échappé à cette mutilation. Par la suite ces sortes- de pièces r 

curent un rebord en forme de cordon. 

• 11 paraît d'après cela que nous n'avons pas , ainsi qu'on 1 

prétendu , emprunté aux Français l'usage des inscriptions s 

la tranche. Dans ces pièces de 5 florins les empreintes de 

face <t du revers sont respectivement disposées en sens m 

verse , ainsi que cela se pratique, à l'égard de nos nouve\ 

monnaies ; et telle e3t à la face la pose de l'effigie de la liber! 

avec cette légende r HAC NITIMVR HANC TVEMYR, rela 

vement à celle du liori, au revers. Plus tard, cette dispositic 

fut changée ; elle se trouve aujourd'hui rétablie sur les mon 

naies modernes. (Letterkund jlfagas. ; janv. 1827, p. 3i.) 

1 89. Panthéon deb Geschichte des beutsciien Volks.— -Panthéon d 

l'histoire du peuple allemand , publié conjointement avec un 

société d'artistes; par le D r : MûhcHj prof, à Fribourg. Gï 

in-folio ; i er ., a«., et 3 e . cahiers, i5 feuil. et 5 gr. Frjbour 

en Brisgau, 1826; Wagner. (Isis; 1826, cah. YH, p. 641* 

Le but de cet ouvrage de luxe est d'offrir aux princes et an 

riches un monument de l'art, renfermant les hauts faits et le 

usages ^du peuple allemand, soit dans les temps les plus reçu 

lés , soit dans les temps modernes. Dans un travail de ce genre 

les gravures " composent naturellement la principale partie 

quelque important et intéressant que puisse être le texte soc 

le. rapport de l'histoire, S'il en faut croire le journaji cité, ci 

ouvrage ne saurait manquer de donner une idée plus juste. d< 

mœurs et des habitudes germaniques. Les dessins sont p< 

VolzjeX Dietrichy gravés par Nilson> imprimés par Sehwetzer» 

paraît que tout est très-bien exécuté. Le i et . cahier offre l'énui 

cipation d'un jeune Germain, déclaré digne déporter les arnu 

pour la défense de sa patrie. L'action se passe sous deux ch« 

nés, en présence d'un grand nombre de guerriers. Le récipiei 

daire est à genoux à côté d'un barde , et recevant respectuetis 

ment la lance. Le texte présente un précis historique de l'origii 

du peuple germanique et de ses institutions. Le i*. cahier eoi 

mence par Hertnann et se termine par Marbod. 1 a' gravure qui É 
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partie de ce 'cahier, paraîtra plus tard. Le 3 e . cahier expose les 
liants faits de Civilis , tendant à délivrer sa patrie du joug romain. 
La gravure présente le moment où , pendant la nuit , et en dé- 
libération avec d'autres personnages distingués , il .reçoit la re- 
lation de nouvelles cruautés des Romains. 

190. L s Tournois du 101 Rems , d'après le manuscritet les dessins 
originaux de la Bibliothèque royale ; publiés par MM. Champol- 
lioh-Figeac , pour le texte et les notes explicatives ; Dubois, pour 
les dessins et les planches coloriées ; Motte, lithographe édi- 
teur de l'ouvragé. I e . livraison, 3 feuill. de texte, imprimées 
en caractères gothiques ; 5 feuil. de préface et 5 planches. 
Gr. in-folio atlas , pap. vélin ; prix , 7 5 fr. la livraison. L'ou- 
trage en aura 4 eu tout. Paris, 1 8*26 ; Motte , rue des Marais , 
n°. i3 ; Firmin Didot, etc. * 

# 

191. Ahtiquàbiàn researches. —-Recherches d'antiquités, com- 
prenant l'histoire des guerres avec les Indiens, dans 
le pays qui confine au Connecticut, rivière et contrées voisi- 
nes, et autres événemens intéressât! s survenus depuis le 
premier débarquement de pèlerins jusqu'à la conquête du 
Canada, en 1760; avec des notices sur les déprédations com- 
mises par les Indiens dans les pays voisins , ainsi que sur les 
premières plantations et les progrès successifs des établisse- 
mtns formés dans la Nouvelle-Angleterre , à New-York et le 
Canada; par £. Hott, esq. In-80. de 3i2 pag. Greenûcld 
en Hassachussets , 18a 4 ; Ansel Phelps. 

w 

! 9 a « Ruines découvertes près de Palenquè , dans la république de 
Guatemala; par M/ Wardrn. ( Mémoires de la Société' de 
Biographie, t. II, p. ). 

Domingo Juarras donne, dans sa description du Guatemala, 
«s détails suivans sur Palenquè. « Santo Domingo de Palenquè, 
dit-il , est un village de la province de Tzendales , situé sur la 
frontière des intendances de Ciudad Real et de Yucaran , dans 
une position fort salubre. Il ne renferme toutefois qu'une fai- 
oie population, et n'est célèbre que par les ruines d'une ville 
opulente qu'on remarque dans son voisinage, et qui a été appo- 
se Ciudad del Palenquè. C'était vraisemblablement autrefois la 
capitale d'un grand empire dont l'histoire n'est pas parvenue 

■ 

jusqu'à nous. .Cette métropole , comme une autre Herculanuni , 
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avec cette différence qu'elle. n'a pas été- ensevelie sons les lavéi 
d'un autre Vésuve , mais cachée aussi , pendant des siècles , an 
milieu d'un immense désert , est restée inconnue jusque vêts 
l'année 1750. A cette époque, quelques Espagnols, ayant pé- 
nétré dans l'affreuse solitude qui l'environne, furent totL 
étonnés de se voir au milieu des ruines d'une ville jadis su* 
perbe , qui avait six lieues de circonférence. La solidité de s^ 
édifices, la magnificence de ses monumens publics n'étaieir 
pas surpassées en Importance par sa grande étendue ; et d * 
temples, des autels, des divinités, des sculptures, et ô)< 
pierres monumentales attestent sa haute antiquité. Les hiér^ 
glyphes, les symboles et les emblèmes découverts dans ce 
temples , ont une ressemblance si frappante avec ceux des É&yp 
tiens, qu'on serait tante de croire qu'une colonie de cette na- 
tion a fondé la ville de Palenquè ou de Culhuacan (i). 

Ce sont , ces ruines que le capitaine Antonio de! Rio fat 
chargé par le roi d'Espagne d'examiner. Il arriva sur les lieux, 
le 5 mai 1787, avec le député du district don José Alonzo de 
Ca!deron, et une centaine d'Indiens de Tumbala, mu dis des 
ontils nécessaires. Ils commencèrent les travaux, le a juin; 
leur première opération fut d'abattre et de brûler les arbres 
qui les recouvraient. ' 

Ces ruines, connues sous le nom de Casas de Piedras, on 
maisons de pierre, sont situées à \5 milles de Palenquè , dan j 
la proviuce de Ciudad Real. On commença à y montera partir 
de la^ petite rivière de Micol , tributaire de la Tulija, et lors- 
qu'on a gagné la hauteur voisine , on aperçoit 14 bâtimens en 
pierre, dont quelques-uns sont en plus mauvais état que les 
autres, mais où l'on voit encore très-distinctement plusieurs 
salles» 

La plus grande des constructions qu'on a découvertes , s'élève 
sur un tertre de 60 pieds de haut, au centre d'un plateau on 
surface rectangulaire de 900 pieds de largeur sur 1 55o de lon- 
gueur , au piqd de la plus haute montagne d'une chaîne qui 
s'étend entre le Guatemala et le Yûcatan. Elle est environnée 
d'autres édifices, dont 5 au nord, 4 au midi, 1 au S. O. et 3» 



(1) Pour accréditer une pareille assertion , il faudrait montrer ** 
lecteur un dessin fidèle de ces prétend as hiéroglyphes américains. 

(N. duR.) 
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TE. On remarque aussi des restes d'antres bâtimens à l'E. et à 
10. dans nn rayon de 3 on 4 lieues , ce qui ferait supposer que 
cette ville comprenait une étendue de sept à huit lieues. 
L'intérieur du grand édifice est d'uu style d'architecture qui 
se rapproche du gothique; sa construction grossière et massive 
lai assure une grande durée. On y entre du coté de l'E., par 
un portique ou corridor de 108 pieds de long et par une porte 
* de 9 pieds de large. Les appartemens paraissent avoir été ornés 
de médaillons en stuc , contenant diverses figures de même 
matière, et l'on présume d'après les restes des têtes qu'on 
distingue encore , que c'étaient les effigies dune suite de rois 
on de seigneurs du pays. Entre ces médaillons , il existe des 
fenêtres, qui vont d'une extrémité de la muraille à l'autre. 
Les unes sont carrées et les autres ont la forme d'une croix 
grecque. , 

Derrière ce corridor est une cour carrée où l'on descend par 
un escalier de 5 degrés. La partie septentrionale de l'édifice est 
toot en ruines ; mais on peut encore voir qu'il y avait un cor- 
ridor et une salle semblables à ceux de l'a parlie orientale. Du 
côté du sud , il y a quatre petites chambres qui n'ont qu'une 
ou deux petites fenêtres. Le corps de bâtiment de 1*0. est en 
tous points pareil à celui qui lui correspond à l'E. , à l'excep- 
tion des ornemens en stuc qui sont beaucoup plus grossiers et 
pins bizarres. Us représentent des espèces de masques grotes- 
ques, avec une couronne et une longue barbe, comme celle 
d'un bouc , et au-dessous deux croix grecques. 

Eq suivant la même direction on arrive à une autre cour de 
k même longueur , mais moins large que la précédente, autour 
de laquelle règne un passage , où se trouvent deux chambres 
pareilles à celles déjà décrites, et une galerie intérieure, don- 
nant d'un côté sur la cour et de l'autre sur la campagne. On y 
voit les débris de piliers , avec des bas-reliefs , représentant , à 
^ qu'on croit, le sacrifice de quelque malheureux Indien* 
Du coté du raidi s'élève une tour de 48 pieds de haut , qui 
| en renferme une autre , avec des fenêtres pour éclairer l'esca- 
'ier, conduisant à son sommet. 

Derrière les quatre chambres déjà mentionnées, il y a deux 
Belles de plus grande dimension assez bien décorées à la manière 
ÈÏTossière des Indiens , et qui peuvent avoir servi d'oratoires, 
^n y remarque entre autres ornemens des stucs cmaillés. Les 
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chapitaux figurent des objets sacrés. Derrière ces oratoires, 
s étendent du N. au S. des appartemens , chacun de 81 pied 
de long sur 7 de large , qui ne contiennent qu'un seul obje 
digne d'attention. C'est une pierre de forme elliptique, scellé* 
dans la muraille à 3 pieds environ du pavé, et dont le plnj 
grand diamètre est de 4 pieds et le plus petit de 3. Au des- 
sous de cette pierre , est un bloc uni et rectangulaire , de 
plus de 6 pieds de long, sur 3 pieds 4 pouces de large, et jf, 
pouces d'épaisseur , placé sur 4 pieds comme une table , avec 
une figure en bas-relief qui semble la soutenir. Sur les cotés 
de cette table , il y a des caractères ou symboles dont on ignore 
la signification. 

A l'extrémité du dernier appartement , il y a, au niveau ds 
pavé , une ouverture de 6 pieds de long sur 3 de large , con- 
duisant, par un escalier, à un passage souterrain dans lequel 
on découvre d'autres ouvertures. Il y avait dans cet escalier et 
à des distances régulières , des 'paliers ayant chacun une porte» 
A son extrémité, qui se termine par une pente très-douce , il y 
a un tournant à angles droits , et une autre porte conduisant 
aune salle de. 19a pieds de long et presque aussi large que 
celles déjà décrites. Plus loin , il existe une seconde salle sem- 
blable, éclairée par des fenêtres. On y voit des pierres polies, 
de 7 p. et demi de long sur 3 pieds 9 pouces , placées sur 
quatre soutiens , en maçonnerie , à environ 1 p. et' demi dn 
sol ; et comme elles sont disposées dans des espèces dalcoves, 
on pense qu'elles ont pu servir de lieu dg repos. 

Au midi de cet édifice, on en aperçoit un autre sur une émir 
nence de 120 p. de haut , de la forme d'un parallélogramme 
et dont l'architecture est du même style. Il renferme une ga- 
lerie et une salle de 60 pieds de long sur 10 et demi de large, 
avec un fronton représentant des figures tenant des en fans dans 
les bras , toutes de grandeur naturelle ; ces bas-reliefs sont en 
«tue, et les personnages sont sans têtes.- On y remarque 3 
pierres de 3 pieds de' long sur 3 de large , couvertes de figures 
symboliques en relief, et cette pièce , ainsi que la galerie , est 
pavée en entier. 

Plus loin, dans une petite vallée, s'élève, du milieu des rai- 
nes , une maison , comme la précédente, à la porte de laquelle 
il y a un ornement en stuc surchargé de figures. /A l'est de 
celle-ci , on eu recontre trois autres plus petites , disposées en. 
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triangle. Elles ont chacune 54 pieds de long sor 53 pieds de 
hrtjje, et sont de même construction que les autres bâtimens 
ci-dessus, excepté que les toits en sont surmontés de tourelles 
de 9 pieds de haut et couvertes de devises et d'ornemens en 
Une. Dans l'intérieur du premier de ces bâtimens , il y a une 
salle, an centre de laquelle on remarque un oratoire de plus de 
9 pieds carrés. De chaque côté de l'entrée se trouve une pierre, 
placée perpendiculairement et représentant un homme en re- 
lief. Le devant de cet oratoire est occupé par 3 pierres, où sont 
figurés des sujets allégoriques. Une espèce de moulure , en pe- 
tites briques de stuc et représentant des bas-reliefs, en forme la 
décoration extérieure. Le pavé en est uni et a 8 pouces d* épais- 
seur. On trouva , en y creusant , à un f>ied et demi, un petit 
nie en terre, d'environ î pied de diamètre, joint avec de la 
chaux à un autre de même forme et grandeur. Un pied plus bas, 
on arriva à une pierre circulaire , de dessous laquelle on re- 
tira, d'une cavité cylindrique, une lance armée d'un caillou, 
deux petites pyramides coniques , un cœur en pierre noirâtre 
cristallisée (i) , et deux petites jarres avec leurs couvercles, 
contenant de petites pierres et une boule de vermillon. 

Les deux autres édifices ne différaient du précédent que dans 
In sujets allégoriques représentés sur les bas-reliefs. On y 
trouva , sous les oratoires , les mêmes objets. 

On a recueilli , en fouillant auprès d'un bâtiment, dans la 
direction sud-ouest et dans d'autres endroits, les objets suivans : 

1°. Un vase de terre renfermant quelques petits morceaux 
de challa taillés en forme de lancettes ; 

a*: Un autre vase contenant des ossemens et des dents ; 

3*. Des parties de chaux , de mortier et des briques brûlées. 

Tous ces faits sont extraits du rapport adressé de Palenquè , 
«t juin 1787, par le capitaine del Rio, au gouverneur don 
José Estacberia. Il y a joint des détails sur d'autres construc- 
tions en, pierre , situées à 20 lieues sud de la ville de Mérida. 
Un de ces édifices, appelé Oxmutal par les indigènes , a résisté 
«x ravages du temps et est encore assez bien conservé. 11 est 
bâti sur une éminence de 60 pieds d'élévation et a 600 pieds 
sur chaque face. Les appartenons , le corridor extérieur et les 



(1) Cette pierre, qui est fort commune dans le pays, se nomme 

chftlh. 
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piliers en sout ornés de figures en mi-relief, de serpens, d« 
lézards , et en stuc. On y voit aussi des figures d'hommes avei 
des palmes à la main , daus l'attitude de gens qui dansent et 
frappant du tambour. Elles ressemblent en tous points à celle* 
trouvées à Palenquè. 

Le capitaine del Rio conclut de la situation des édifices et 
d'un aqueduc souterrain en pierres, d'une grande solidité, qui 
passe sous la plus grande de ces constructions , que le peuple 
qui les a jadis habitées a eu des rapports avec les Romains. Les 
bas-reliefs des oratoires , ajoute- t-il , feraient croire qu'il vi- 
vait dans une extrême superstition. On retrouve dans leon 
allégories des sujets fabuleux analogues à ceux d'autres nations 
de l'antiquité. On pourrait naturellement en inférer que des 
individus de ces nations ont poussé leurs conquêtes jusqu'à ce 
pays, et y sont restés assez long-temps pour que des tribus in- 
diennes soient parvenues à figurer, d'une manière grossière, les 
idées que leurs vainqueurs cherchaient à leur inculquer. 

Le docteur Cabrera pense que 'les figures et idoles, et parti- 
culièrement les hiéroglyphes trouvés dans le temple de Palen- 
què , sont égyptiens. Une des idoles , qui a une espèce de 
mitre sur la tête et des cornes de taureau, est supposée 'être 
rOsiris des Égyptiens ; une autre ressemble àlsis. 

Parmi les figures que le capitaine Rio a copiées, il y en t 
deux qui, suivant Cabrera, représentent Votan sur les deoi 
continens. Il les trouva sculptées sur pierre dans un des tem- 
ples de la ville inconnue. Il découvrit aussi plusieurs figures de 
Bacchantes sculptées sur les murailles ; une autre représen- 
tant la purification d"une victime sur la tombe d'Osiris, sor 
laquelle sont sculptées plusieurs phallus joints ensemble; la 
figure d'Isis ayant sur la tête une coiffure semblable à celle 
d'Osiris , et tenant à deux mains un bâton tordu orné de fleurit 
et au bout duquel est une tête humaine : symbole de l'autorité 
royale dans l'administration de la justice ; la figure de Mercure 
tenant un sceptre à la main ; trois têtes humaines couronnées, 
taillées dans la pierre et trouvées dans le corridor du grand 
édifice ; la tour , située dans la cour du grand temple , qui 
était sans doute le tombeau des rois Chichpmache, qui ont 
gouverné Amaguemccan. 
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Ij3. HAHDBUCH DU MATflBMATfSCftKS CWD TECEHISCHK* CmUMOLOGII. 

— Manuel de chronologie mathématique et technique, d'a- 
près les sourcef ; par le D«\ L. Idelkb, prof, d'astron. à 
l'oniv. de Berlin, vol. I. gr. in-8°. VIII et 583 pag. pr. 5 
rthlr. Berlin, i8*5; Riicker. 

ig{. Elimihts or bistoat arcisnt ahd modem. — Élémens de 
l'histoire ancienne et moderne; avec cartes historiques; par 
J.-E. Woscsstbs. In-iu, pp. 5a4,« et in-fol., pp. 54. (North 
Jmeric. Heview; jnill. 1 8a6 , p. 4 > • ) 

Cet ouvrage est plus élémentaire que ceux qui l'ont précédé. 
Il peut paraître d'abord trop restreint dans la partie des détails; 
toutefois on s'aperçoit bientôt qu'il renferme une grande masse 
défaits; car il est tout-à-fait historique. Mais en même temps 
l'auteur ne perd pas de vue les bornes qui séparent l'histoire i 
tant de la géographie que de la biographie et des voyages. 

La vérité étant le principal objet que doit se proposer 
l'historien , on ne saurait trop louer la sévérité avec laquelle 
l'auteur exclut de ses élément tout ce qui , à ses jeux, est fa- 
buleux, et prémunit le lecteur contre le danger de le recevoir 
comme vrai. 

Peut-être jugera t-on que cet ouvrage est, quant aux loca- 
lités , trop exclusif dans quelques-unes de ses parties , et qu'il 
devrait, particulièrement à l'égard de l'histoire moderne, cm- 
tasser les principaux états et empires, en accordant à chacun 
d'eux une place correspondant à son importance relative, au 
Ken de se borner à un petit nombre d'états dont l'histoire offre 
k plus d'intérêt; mais l'auteur a suppléé, en grande partie, à 
ce défaut apparent, par des cartes qui contiennent beaucoup 
pins de matières qu'on ne l'imaginerait au premier aperçu. 
Les faits sont présentés d'une manière attrayante, non-seule- 
ment dans ces cartes, qui aident la mémoire en formant une 
sorte de tableau d'histoire pour l'oeil , mais aussi par le style 
lans lequel sont écrits ces élémens. Ce style est uniformément 
ir.r et correct, sans effort comme sans prétention sensible. 
Les 9 grandes cartes in-folio comprennent les faits hislori- 
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ques combinés avec la chronologie. Ces cartes penvent se conv 
parer à celles de la géographie, attendu. que les premières don 
ncnt à peu près aux personnes et aux choses la même espèc* 
de localité que les autres donnent aux lieux. Depuis plusieun 
années on a fait plus ou moins usage de cartes d'histoire et de 
biographie; et de précieux recueils, tels que celui de M. de 
Las Cases , ont été publiés d'une manière beaucoup trop dispen- 
dieuse pour l'usage général. M. Woreester . est le premier qui 
ait offert au public américain l'occasion de faire l'essai en 
grand de ce nouveau mode d'instruction. Nous avons examiné 
avec soin ces cartes , et nous sommes pleinement persuadés de 
leur grande utilité, et, en général, de leur parfaite exactitude. 
Un grand avantage de ces cartes consiste en ce qu'elles met- 
tent l'élève qui les étudie avec les élémens , à même de saisir 
d'abord la connexion qui existe entre le temps et le sujet, et 
écartent par-là , un grand obstacle que Ton a toujours rencon» 
tré dans l'arrangement de l'histoire générale. Au moyen de ces 
cartes, l'auteur a pu consacrer son ouvrage aux parties les pins 
importantes de l'histoire , et à quelques sujets particulièrement 
utiles dans une introduction à l'étude de cette science. Il * 
aussi évité l'inconvénient de le surcharger de dates , et pu tra- 
cer une esquisse régulière et non interrompue des empires et 
états dont la connaissance est la plus importante ou intéres- 
sante pour la grande masse des lecteurs et des étudians de no- 
tre propre pays. En présentant ainsi dans les cartes tout le 
squelette de l'histoire ( si nous pouvons employer cette expres- 
sion), l'auteur se soustrait, en majeure partie, à la nécessité 
de traiter des états d'un ordre secondaire , dans le livre même; 
car, en jetant un coup d'œil sur les cartes, on peut y voir quand 
et combien de temps ces états fleurirent, leur origine, leurs 
progrès , leur décadence et leur chute , et quels états étaient 
contemporains les uns avec les autres. 

La i re . de ces cartes est peut-être., quant à la construction 
et au plan, moins originale que les autres, en ce qu'à l'excep- 
tion de la partie ecclésiastique , elle ressemble beaucoup à cel- 
les de Priestley et de Bailey. Considérées dans leur ensemble, 
ces cartes sont d'une invention très-ingénieuse, et offrent ao- 
tant de savoir, et ce d'une manière aussi intelligible que <* 
mode nous paraît susceptible de le comporter. Ces cartel 
t'tant reliées isolément des élémens , et; accompagnées d'une aé 
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rie de questions adaptées a leur usage , peuvent être étudiés 
séparément , ou conjointement à tout abrégé de l'histoire. On 
peut donc recommander cet ouvrage comme un bon livre 
élémentaire. 

ijj. Di Htpeiboseis, comroentatio înauguralis* quam, consen- 
tie atèphilosopb. ordine Académie Marburgensis, eruditiorum 
eiamini subjicit J.-H.-C. Schubait. In-8°. de 60 p. Marboorg, 
1825. {Heidelb. Jahrbuch. derLUt., juin 1 826, n°. 34, p. 54o.) 

Cette-monographie sur les Hyperboréens est divisée en 2 sec- 
tions principales. Dans la i re . , l'auteur s'attache à examiner les 
opinions que différens savans ont avancées sur ce sujet. La a r . 
«t consacrée aux opinions de l'auteur. Il y aborde 2 questions 
dont le développement compose la tâche qu'il s'est imposée. 
Bans la i re . 9 il demande quelle espèce de peuplé étaient les 
Hyperboréens ; et dans la seconde , quelle importance on peut 
attacher à ce que disent les auteurs de l'antiquité relativement 
anx ambassades de ce peuple. On voit que l'auteur ne s'étend 
'sur son sujet qu'autant qu'il est relatif à la géographie et à 
Thistoire, croyant pouvoir négliger ce qui a rapport à la my- 
thologie : « Hœc enim pars, dit-il pag. 7, îuculenter admodwn 

* abattis est exposita ; et p. 3i , Mythologica enim hujus fabulas 

* pars egregie à Creuzero CL aliisque est tractata. » En parlant de 
h relation des anciens peuples de l'Asie orientale et de la partie 
h Caucase située entre la mer Caspienne et le Pont-Euxiu , 
l'auteur croit pouvoir avancer que les Hyperboréens ne for- 
maient pas une nation proprement dite , mais qu'ils étaient des 
colons venus de l'Orient, qui, peut-être > sous la conduite de 
prêtres , avaient fondé une chaîne de colonies dans la direction 
du nord et de Test des pays qui environnent le Pont-Euxiu. 
Fondus avec les peuplades de ces régions , leur nom originaire 
: 9t perdit dans celui du peuple avec qui ils s'étaient mêlés. 
Cest de cette manière que l'auteur explique les différens noms 
que Ton trouve dans les peuplades scythes, tels que les Ari- 
fiaspes , Argiliens , Arymphéens et Hyperboréens. L'auteur 
s'attache principalement , pour appuyer son hypothèse , à rap- 
procher, dans plusieurs points, les analogies des mœurs j etc., 
entre les Hyperboréens et Argippéens scythes. 

La a ".question que l'auteur cherche à résoudre, est relative 
G Tome VIL il' 
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aux ambassades que les Hyperboréens envoyèrent à Délos. 
envisage ce sujet sous cinq points différens. En premier lhtt 
il s'attache à expliquer , d'après Hérodote * de quelle manié 
les Hyperboréens ont porté leurs offrandes; dans le second, 
cherche à découvrir le chemin que les ambassadeurs avaiei 
pris pour se rendre à Délos. Dans le 3«. point, il expose 1 
recherches relatives à la nature des présens et des offrandes qt 
les Hyperboréens envoyèrent. Le 4 e . point présente i'éùùmén 
tion desdifférentes ambassades dont nous- devons quelque» ne 
tions à l'antiquité. -Dans le 5 e . enfin, l'auteur indique le 
honneurs qu'on accorda aux Hyperboréens à Délos. L'ouvragi 
est terminé par quelques observations relative* à l'hymne ft 
Apollon par Homère; d'après les opinions de l'auteur, te 
hymne est relatif a* la religion hyperboréenne. 

196. Choîx dk lettres édifiantes écrites des missions étrangère! 
précédé de tableaux géographiques , historiques , politique* 
religieux et littéraires des pays de mission; 2*. édition, aog 
mentée d'une notice historique sur les missions étrangère* 
avee les actes de France concernant ces missions, de nos, 
veïles lettres édifiantes et autres morceaux choisis , tom. \1 
( Missions de T Amérique , Canada , Louisiane , Californie y Sain 
Domingue, Guyane.) Tom. VII. (Missions de l'Amérique 
Guyane (suite), Pérou , Chili , Paraguay. ) In-8°. Prix 
6~fr> le vol. Paris, 1826; Grimbert. 

197. Ekpebithhib in Oriente, -t- Expédition en Orient d'ÀffléA 
VI, comte de Savoie , prouvée par des documens inédits 
par Pietio Datta, avocat. In-$°. Turin, 1826. 

L'expédition que le comte Amédée VI de Savoie, fit centi 
les Turcs, en Tannée i363 , se trouve expliquée par un doct 
ment inédit , jusqu'alors généralement inconnu, consistant en * 
rouleau de 109 feuilles de parchemin, et de la longueur tota 
de 1 14 pieds, le tout bien conservé', excepté la première feoH 
qui manquait dans le principe. Ce rouleau contient les comp* 
du trésorier Barbéri , qui accompagna le comte Amédée 1 
dans ladite expédition. Ce document existe dans les archives i 
la cour. L'explication qu'en donne M. Datta , et les pie* 
qui se trouvent à la fin de son ouvrage , jettent un grand joi 
sur une, entreprise sur laquelle on n'avait jusqu'alors que à 
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notiow Sommaires et «imparfaites. L'auteur a sa, en outre, tirer 
un parti utile de ce document , sous le rapport de l'histoire , 
de la statistique et de Yode'porique de l'époque. En général tout 
soft ouvrage se trouve parsemé de notices historiques et autres 
4'ua haut intérêt pour les savans amateurs de l'érudition du 
mojea âge. (Artfolog., àept.; 1826, p. i5i.) S. C. 

198. Mes souvenus d'Égyptk ; par M me . la baronne de MimrroLf . 
Revus et publiés par M. Ràoul-Rochittk. 3 vol. in-18, avec 
gravures. Paris, 1826; Nepveu. 

Cet intéressant ouvrage se compose de 2 parties , le travail 
de l'auteur et la préface de M. Raoul-Rochette , remarquable à. 
plusieurs égards. Pour suivre l'ordre même des volumes , nous 
donnerons d'abord quelque attention à la préface du savant 
académicien, éditeur de ces souvenirs. Il les recommande 
parce qu'ils ont le mérite dun petit volume et d'un format 
commode. Peu de lecteurs auraient remarqué ce singulier avan- 
tage : M. Raoul-Rochette y a pensé pour eux , et tous les fai- 
seurs cr*m-i8 lui voteront, sans doute , des remercîmens, puis- 
qu'il établit , à cause du format seul d'un ouvrage, un mérite 
qu'on cherchait généralement dans le sujet et dans la manière 
dont.il a été traité. Il vante ensuite la candeur, la franchise et 
h bonne foi de la relation , et en cela nous sommes de son 
avis. L'éditeur est agréablement surpris , et le dit au lecteur, 
de ce que dans ces Souvenirs on parle des hiéroglyphes , 
« ce grand objet , dit-il , et de la manie du jour et de l'amu- 
> sèment du siècle , sans qu'il y soit fait la moindre concession 
» à celte espérance , si étrangement conçue et si singulière- 
» ment prônée , de lire dans les hiéroglyphes comme on lit 
» dans les almanachrf. » M. Raoul Rochette n'aurait-il pas 
lu le livre dont il se déclare l'éditeur ? On est tenté de le 
croire, quand on remarque , i°. que les' Souvenirs étant de 
1820 , il serait possible que madame de Minutoli n'y parlât 
pas d'une découverte faite et publiée à la fin de 1822 ; 2°. 
nais surtout quand on lit à la page 6 , t. 11 , de l'ouvrage revu 
et publie' par M. Raoul-Rochette, et à propos de ces mêmes 
Hiéroglyphes, ces paroles qui sont plus qu'une concession : 
« Il faut espérer que les efforts et les heureux commencemens 
• » de M. Champollion le jeune , dans cette étude difficile , se- 
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» ront bientôt couronnés du plus brillant succès. De quelle im 
» portance majeure pour l'histoire ne seront pas alors les me 
» numens d'Egypte? » Il ne paraît donc pas que l'auteur pens 
comme son éditeur au sujet des hiéroglyphes , et auje+urd'ht 
que les espérances conçues par madame de Minutoli sont e 
grande' partie réalisées et adoptées par les plus* célèbres acadé 
mies de l'Europe , et prônées par les savans du premier ordre 
de tous les pays , on ne comprend pas comment un érudit di 
la réputation de M. Raoul-Roche tte ignore cet état de choses 
dans sa préface de 1 826 ; il doit au moins savoir l'opinion delà 
compagnie dont il est un des membres les mieux connus, et il 
sait aussi très-pertinemment que ce ne sont pas toujours lçs hié- 
roglyphes qui font l'amusement du siècle. Nous prendrons donc 
la liberté de l'engager à ne plus se montrer si en arrière des 
connaissances actuelles , lorsqu'une autorité qu'il est accou- 
tumé , je pense, à respecter avec tout le monde savant, a 
déclaré publiquement (Journal des Savans- , mai 1826, p. 
3o5 ) « que les faits démontrent la réalité du système établi 
» par M. Cbampollion le jeune , et forcent la conviction de tout 
» esprit droit et impartial. » H n'y a donc à ce sujet d'étrange 
et de singulier que les jolies phrases de M. Raoul-Rochette, 
qui , du reste, déclare fort à propos à ce même sujet, qu'on a 
abusé de tout dans ce siècle; qu'on a trouvé le moyen de mentir 
dans une préface r et de tromper jusque dans un prospectus. 
Je ne saurais dire à quel prospectus M. Raoul-Rochette peut ici 
faire allusion. Mais ce mot rappelle tout naturellement au public 
ce grand Dictionnaire de la langue française en plusieurs volumes 
in-4 ., cette Histoire générale d'Espagne, en 16 volumes in -8°,, 
et ces Papyrus grecs , du cabinet du Roi , ouvrages depuis si 
long- temps annoncés par M. Raoul-Rochette , et dont on ne 
connaît jusqu'ici que les prospectus. Il fait donc remarquer fort 
à propos qu'il ne faut pas toujours s'en rapportera la parole des 
éditeurs. On le croira cependant sur tout ce qu'il dit de l'inté- 
ressante voyageuse dont il publie la relation , et qui , dit l'é- 
diteur , réunit en sa personne la double qualité de jolie femme 
et d'antiquaire, née polonaise, mariée à un Allemand , et ayant 
néanmoins adopté la langue française pour ses piquantes narra' 
tions. Elle a pu , même avec beaucoup d'esprit,' laisser échapper 
quelques incorrections dans son manuscrit; M. Raoul-Rochette» 
usant de l'autorité' qu'il dit avoir reçue de l'auteur , s'est fait 
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un devoir de faire disparaître ces taches légères ; s'il ea est 
resté, il se les réserve galamment comme lui étant propres. Les 
lecteurs auront l'occasion de s'assurer que cette réserve n'est 
pas sans motifs.. 

Du reste * entraînés par l'intérêt et la rapide succession des 
souvenirs que M"', de Minutoli a pris la peine d'écrire pour 
eux , ils penseront peu à ces négligences de style; elle a vu tout 
«e que les autres voyageurs en Egypte ont décrit , mais elle l'a 
vu par ses yeux , et les impressions qu'elle décrit lui sont 
tout-à-fait personnelles; une femme est émue a l'aspect des 
magnificences de Thèbes, un savant les mesure et les décrit; 
ces brillans débris de l'Egypte exaltent l'imagination de l'une 9 
lui dévoilent un monde qu'elle crée bien vite pour ces temps 
qui ne sont plus; l'autre y cherche la science , les procédés 
techniques et des modèles. Madame de Minutoli parle des ruines 
de l'antique splendeur de l'Egypte avec cette admiration et cet 
enthousiasme qu'elles inspirent à quiconque sent le beau et le 
grandiose, et elle n'y fait aucune concession à celle manie de quel- 
ques esprits prévenus, qui ne veulent concéder à l'Egypte qu'un 
art sans art* comme le dit énigmatiquement M, RaouURochette, 
qui nient toute perfection dans ses ouvrages, et ne veulent pas re~ 
connaître la Grèce comme l'élève de l'Egypte. M m °. de Minutoli 
fût bonne guerre à cette manie; et l'on peut croire que son édi- 
teur finira par être de son avis, ne fût - ce que par galanterie. 
Elle a vu tout depuis Alexandrie jusqu'à Philse , et l'Egypte de 
Mohammed-Ali est mêlée dans ses récits à l'Egypte de Sésostris. 
Mais ce qui donne à son ouvrage un intérêt particulier, c'est 
que M me . Minutoli a pu pénétrer comme femme dans des lieux 
dont l'accès est constamment fermé aux hommes ; elle a été 
ainsi en présence des lieux et des personnes d'aujourd'hui ; il est 
assez curieux desavoir par un témoin irrécusable dans quels rap- 
ports une dame d'Europe s'y est trouvée avec les mœurs , les 
Usages et les exigences du pays. C'est un attrait tout particu- 
lier à l'ouvrage que nous annonçons; la variété des observations 
«a sera encore un autre, et partout le lecteur reconnaîtra le 
talent qui sait réunir à la fidélité de la narration , la grâce et 
l'esprit qui en sont aussi un des plus grands mérites. C. F. 

*&). Glàubensbeilennthiss dkr Mknkonitkn , etc. — Profession de 
foi des Mennonites , nouvelles de leur colonie, etbio^u-* 
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phie de Menno Simonis ; par MM. RbisWiz et Wapzjeck -, avec 
une grav. et une carte. In-80. , 399 p. Berlin, 1624. (Gœt^ 
tirig. gelehrte Anzeig. ; août 182$ , i^ô*. n°* , page *a58, j 

L'introduction offre un précis historique qui fait principa- 
lement ressortir les nombreuses persécutions des Mennonites ; 
les divisions hotiies entre eux, et les sectes et les partis qui 
en résultaient. Les chap. II et III traiteut des communes de* 
Mennonites dé la Prusse orientale , des prérogatives , réécrits 
et déclarations relatifs à cette secte. Le IV e . chap. renferme la 
biographie de Menno Simonis, (mort en 1661 à OldesJoe, 
entre Lubek et Hambourg); les V*. et VI e . contiennent la 
profession de foi des Mensionites , suivie d'observations et de 
matériaux pour servir à l'histoire ancienne de cette secte; 
chap. VU., la vie, les* événemens et la fin de Thomas Munzer 
et de ses sectateurs ; les chap. VIII , IX et X offrent , \°. des 
observations sur les Mennonites dans les états de Prusse , de* 
preuves que cette secte n'avait aucune relation avec Thomas 
Munzer, ni avec ses sectateurs; i\ Une collection de lois et 
d'ordonnances émanées du roi de Prusse, en 173a, en^verta 
desquelles les Mennonites furent expulsés du royaume. On 
trouve au chap. XI , des observations sur les. anabaptistes de 
Munster; au chap. XII, un exposé sur les Mennonites en - 
France; au chap. XIII, ce qui regarde les Sauds aux Indes 
orientales ; aux chap. XIV et XV , des .observations générales 
sur les Mennonites, et la décision de cette question : Si un men* 
uonite , exclu de sa commune pour avoir volontairement servi 
comme militaire dans sa patrie , peut judiciairement réclamer 
ses droits comme sectateur ? Le chap. XVI offre un aperçu sur 
le dénombrement des commune* des Mennonites en Prusse. U 
en résulte qu'en 1789 , on comptait, dans 267 cantons environ, 
12,21 4 individus de cette Croyance. Ce nombre est aujourd'hui 
réduit à 2400, vu que plus de 5oo familles ont émigré pour se 
vendre en Russie. Le chap. XVII contient des observations. sur 
les Mennonites colonisés dans la Russie méridionale. Si 1* 
Russie a fait des progrès sous tous les rapports , attribuons-le 
aune vertu que Ton cherche en vain dans d'autres ÉW> 
c'est la tolérance» 



1 
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200- Politiscbk Gbschichts , etc. — Histoire politique 4a synode 
. <jai eut lieu à Florence f eu 1478, et des coutestatipns qui 
l'étaient élevées entre la république et le Saint-Siège de 
. Rome > sous le pape Sixte IV, avec cm appendice , contenant 
des notices historiques et explicatives, et quelques documens, 
par K. Walchrir. In-8°. de i65 pag.; prix , 9 gr. Rotwell , 
182$; Herder. (JUg. L#er. Zeitung; nui 18*6, n°. 106, 

Il parut en 17709 un mémoire, sans lieu d'impression , de 
Sopag. in-8«. /avec le titre suivant, en latin et en français : 
ifynoâius FhorentinA contra Sixtum IV, infavorcm Laur. de 
Mtdiçit et domjU ejus in oocasione conjurationis de Pazus. » Ce 
uémoire est précédé de la remarque suivante : Luci datur 
pmsens opus , licet parvum attamen pretiosum , cujus utilitate 
mmdu* privatus fumet ^ si quidam wr œstimakilis, qui virtutcnt 
4%â, nobis média non procurasset , tjrpis mandnre. La traduc- 
tion française se trouve à côté du texte. Baronius et autres jus- 
<&k Matui, ont passé sous silence ce synode et la déclaration* 
que le gouvernement avait faite au Saint Père. Le premier de 
ttt auteurs ayant donné à celte affaire un aspect à sa manière , 
•* la fit connaître qu'autant qu'elle était en harmonie avec le 
iptème du Saint-Siège de Rome. Macchiavtl y qui à l'époque 
d* la conspiration était âgé de 1 o ans, témoigne, dans son his- 
toire de Florence , que malgré l'interdiction , on avait forcé 
1* prêtres de célébrer la messe solennelle , et Fecero un con- 
tilio m Firente di tutti i prelati Toscani che alï imperio loroubir 
dtWHO; ntl quale aptllarono dtlV ingiurie del ponêifice alfuturo 
c *e8io. PignoJti, l'historien-le plus moderne de Toscane, reçut 
*• 1803 , du savant bibliothécaire Morelli, la nouvelle relative 
* l'acte de ce concile. Ce dernier prétendit en avoir vu , en 
I771, un exemplaire petit in-folio , dt 10 pages, dans la biblio- 
thèque du comte Trifo Urachiers, consul de la république de 
Yfqitfe. L'exemplaire paraît avoir été imprimé à l'époque du 
Concile* Cette ancienne édition est insérée dans le texte de la 
biographie de Laurent de Médicis , publiée par Fàbront. Pi- 
gtatti, dans sa Storia délia Toscana , t. 6, p. 207, et Docu- 
t *Wo II, exprime la conviction que l'original est écrit de la 
*Um de l'évêque Gentile da Urbia, et qu'il se trouve dans les 
ai >ciennes archives de Florence. L'écrit que le gouvernement 
av *it adressé au pape , se trouve dans les archives Délie Rijor- 
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mazioni de Florence , et reçut pour la première fois de la pu* 
blicité par Millin , qui l'avait inséré dans le Magasin encjclope^ 
dique, avril i8i<. M. Walchner publie ces pièces remarquables 
en allemand et en latin , et les fait connaître plus spécialement 
par des notices historiques et explicatives. 

p 

2oi. Quelques mots -sue la noblesse eusse en cenÉial, et quel- 
ques notices sur la famille de Troubetzkoï. (Pallas, janv. et 
fév. 1826; I er . cab. ; p. 3c. ) 

A l'occasion des événemens déplorables qui inquiétèrent la. 
Russie après la mort de l'empereur Alexandre, plusieurs jour- 
naux firent mention d'un prince Troubetzkoï , impliqué dans 
cette conspiration. Cette circonstance a engagé l'auteur du mé- 
moire à publier quelques notices sur la noblesse russe en gé- 
néral, et sur la famille des Troubetzkoï en particulier. L'auteur 
avoue lui-même que ces notices sont très-incomplètes ; aussi 
ne les donne-t-il que comme un aperçu des principales fa- 
milles russes,. 

A l'époque des grands-ducs ou des tsars ,' les senles famille» 
de qualité en Russie , étaient celles des Kniazes. Ces Kniazts os 
princes furent les chefs, ou pour mieux dire, les souverain* 
des différentes provinces qui composent la Russie. Ce titre ap- 
partenait également à leurs descendans. La première classe des 
familles de qualité se compose des princes, Kniazes , qui descen-. 
dent de Vladimir Y, ou qui ont été créés par ce grand-dite* 
Les plus anciennes familles de cette classe sont celles de Dolgfr 
roukiy Odoïevski 9 Prozorovski , Ramodanovski , Repnin, Trôfa 
kourof. De toutes ces familles celles de Dolgorouki et Repnin r 
sont aujourd'hui les plus connues et les plus célèbres. La ligne 
masculine des maisons Ramodanovski et Troïekourqf est éteinte. 
Les Ramodanovski d'aujourd'hui descendent de la maison des 
comtes Golovkin, dont l'un a pris le nom de Ramodanovski, en 
épousant la fille du dernier de cette famille ; de même qu'un 
comte Tolstoï a pris le nom du dernier de la famille Troïekou- 
rofy oncle de Tolstoï. Viennent ensuite les Barialinski, Klùlkof> 
Labanqf % Massalski y Scherbatof^ et puis en outre une trentaine 
de familles, dont celles des Ciertschenskoy, (?) Daschkof, et 

Gagarin, sont les plus connues. 

La seconde classe se compose des familles étrangères qni } 
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ipuis des siècles , jouissent d'nne grande considération en' 
Qifie, tels que les Gcditun, Troubetzkoî, Kourakin et Kho- 
Jttkoï. Il y a plus de 3oo ans que ces quatre familles , d'ori- 
oe polonaise , furent accueillies en Russie. Elles sont de la 
cèdes Coribut, ainsi que les familles polonaises Wisniowiis- 
ki y Czarlorinski et Sanguska. La famille Militinski est de 
ingrélie et de Géorgie ; les Sibirski descendent des khans de 
bérie. Ces deux dernières familles occupaient autrefois la 
remière place dans l'ordre de l'ancienneté. Parmi les princes 
*éés, les K ont émir et les Mensc/ukof sont les plus célèbres. Les 
'olkonsii doivent également être placés dans cette catégorie. 
Jt environ 160 ans qu'ils furent élevés à la. dignité \le prince,, 
Q récompense des services que Dàlgorouki, leur aïeul , avait 
endos à l'état. Le premier prince de ce nom était fils naturel 
11 Dolgorouki. On trouve en outre en Russie environ qôo 
uailles d'origine tartare , auxquelles le tsar Alexeï accorda le 
itre de kniaie. On les considère comme de simples gentils r 
tourne*. 

Parmi les familles nobles, il en est quelques-unes qui , de- 
wit une longue série d'années , vont de pair avec les pre- 
lùen princes , tels que les Schérémétef et les Romanqf. La 
fcuille régnante actuelle est de la maison de ces derniers , mais 
aligne masculine en est éteinte avec l'empereur Pierre Petro- 
Wtefc. Les Boutourlin et les Volinskdi appartiennent à cette caté- 
gorie. On y comprend également les familles dont les ancêtres 
étaient, depuis des siècles , des généraux et des sénateurs ; elles 
sont très-nombreuses , et on y distingue principalement les Go- 
few«, les Tolstoï, les Mouschin-Pouschkin, les Tatischef, etc. Il y 
3 en outre d'anciennes familles nobles qui jouissent d'une très- 
grande considération par des alliances avec les tsars, les plus 
connues de ce nombre , sont les Narisehkin , les Jpraxin et les 
Inpoukhin. Parmi les familles indigènes , qui par leur mérite 
forent élevées à des dignités supérieures , se distinguent prin- 
cipalement Goloykin que Pierre-le-Grand avait nommé grand- 
chancelier, en lui (tonnant en même temps le titre de comte ; 
Ivanof et Ma(hc'ef y l'un et l'autre Cls de prêtres. La famille 
<*e Stroganof, qui compte environ 3 siècles , n'a jamais voulu 
r ecevoir le titre de noblesse, elle se contentait du titre de 
^nitoï (célèbre par son nom) , de ses richesses et de sa con- 
juration. Ce ne fut qu'en 1734 , à l'occasion de l'avènement 
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de Catherine 1 9 que les 3 frères Stroganof prirent le titre de 
baron , dont l'impératrice les avait honorés. 

Dans les temps modernes , plusieurs étrangers au service de 
Russie , reçurent des titres de noblesse. Les principaux de ces 
nouveaux nobles de l'époque de Pierre-le-Grand , et dont les 
descendans jouissent encore d'une très-grande considération, 
sont : Bruce, écossais ; Bout, général de cavalerie ; Creutz, ami- 
ral hollandais ; le comte Canlacuzcne , grec , de la race des em- 
pereurs grecs ; Gordon, écossais ; Lefort, suisse; Osterman, vest- 
phalien ; Benn, courlandais ; Schafirqfs, juif ; Dévier, portugais. 

{«es Voronyof tt\e% Veliaminqf descendent d'un étranger que 
le grand-* duc Iaroslaf-Vladimirovitch avait pris à son service. 

Les familles Morosofet Soltikqf sont d'origine prussienne. 
Leur aïeul Michel Prochenia , et son fils Terenti Morof étaient 
entrés au service du grand-duc Alexandre Iaroslavitch Nevskai> 
qui récompensa leur mérite parle titre de Boyard. 

Quant aux TroubeUkoï, ils se sont distingués presque sois 
tous les règnes , soit comme militaires , soit comme hommes ] 
d'état; mais celui qui s'est acquis le plus de célébrité dans l'his- 
toire de Russie, c'est le feldmaréchal Ivan Geargevitch Trw* 
betzkoï. Il est mort à St.-Pétersbourg le 28 janvier 1750 , âgé ■ 
de 86 ans, après avoir servi sous 8 souverains. Ce fut lui et le • ; 
prince Alexeï Mikhaïlovitch Scherkaskoï qui aidèrent l'impéra- 
trice Anne Ivanovna à régner d'une manière illimitée, après 
avoir été forcée , afin de monter sur le trône , de signer la 
contre-promesse que le conseil lui avait présentée. Mais l'am- 1 
bition de Troubetzkoï n'était nullement celle d'un courtisan on J 
d'un favori ; il refusa même une place au ministère que l'im- j 
pératrice venait de composer. Aussi le trouve-t-on sous tons les 
règnes comme un homme généralement estimé , qui ne parta- 
gea jamais ni la grandeur , ni le sort déplorable des Mcnschikof* • , 
des Munich, des Biron , des Qsterman et des Bimnin-Bestoujef. *■ ; 
avait marié sa fille Anastasie à Dimitri Kantemir, prince de MoloV \ 
vie, le célèbre historien de l'empire de Turquie. Devenue veuve, j 
par la mort prématurée de ce prince , elle épousa en 1738, k ■ 
prince Louis- Jean- Guillaume Gruno de Hesse-Bombourg , gén*" 
rai en chef de l'armée russe. Le fehimaréchal Troubetzkoï avait 
deux frères qui se signalèrent également par leurs titres ; l 1 ** 
était gouverneur de Sibérie , l'autre procureur général du se' 
nat Ce dernier, Nikhita Troubetzkoï, s'était formé dans I e9 
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paji étrangers. Déjà, sous Pierre-le-Grand , il avait été revêtu 
de la dignité de premier président du collège de la. magistrature 
snprêipe de l'empire, Ce collège fut chargé de la surveillance 
«or toutes les magistratures de l'empire a il avait la faculté de 
Dominer et de déposer les magistrats , d'organiser les magistra- 
ture*, de décider des affaires civiles de la bourgeoisie de Pé- 
tsnttoufg, rimi que çj«» eeutestations entre les magistrats et 
les bourgeois des antres villes de l'empire. Le prince Troubetz- 
tainçnmipé est l'arrière petit -fils du feldmarécbal. L. D, • L. 

tqa. Çatsc*ismps dm deotschpn Vatxrlaiijsskppdb, etc. — Caté- 
chisme historique et ethnographique de l'Allemagne; par 
Gàletti. Iu-8°.,XI et 181 p. Leipzig, 1826; Baumgârtner. 
(Isi$-, 1826, cali. XI, p. 1021.) 

Le journal que nous venons de citer recommande cet ou- 
vrage non-seulement aux voyageurs en Allemagne , versés dans 
Histoire de ce, pays, mais aussi aux personnes qui veulent s'in- 
rtraire. L'auteur commence par l'Autriche , la Styrie , la Carin<» 
thie, la Garniole , la Moravie , la Silésie et la Bohême ; il passe 
ensuite en Bavière , Wurtemberg , Bade , s'arrête dans les deux 
Basses, Nassau» Francfort, Waldeck» Hanovre, Braumsch- 
*eig, Lippe, Brème, Oldenbourg, Holstein , Hambourg, 
Mecklenboi*rg , Silésie , Brandebourg, Poméranie, Saxe, West-* 
pkalie, Altenbourg, Weimar, Gotha, Cobourg, Hildburghau- 
*», Meiningen y Çisenach et Scljwarzenburg , et termine en 
donnant la population et la superficie de tPU9 les pays aile- 
îunds, 

Îû3. GbSCHICSTXN DU lOMAMSCHBlf UNO GIRMÀNISCHEK VoiLKRB , etC. 

I 

—•Histoire des peuples germaniques et de ceux qui parlent 
la langue romane', depuis i4pl jusqu'à i535; par L. Rabkb. 
Vol. 1 . Leipzig et Berlin , 1 824 ; Reimer. 

*o{. Misions +r Elisabeth Stuait. — Mémoires sur Elisabeth. 

1 

Stuart , reine de Bohême , fille du roi Jacques I er . ; avec uu 
Essai sur les principaux personnages et l'état de la société- 
«d Hpllande et en Allemagne pendant le 17 e . siècle- par mis* 
Bmger , auteur des Mémoires sur Marie * reine <T Ecosse % 
*urJnne de Boulen, etc. 2 v. in-8°. Londres, i825; TreuU 
tel et Wiirtz, 
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*o5. Bsytbakck tuB Geschichti, etc. —Matériaux pour servir \ 
l'histoire de l'empire autrichien; par A. Muchab. i re . partie. 
Le JVoricum des Romains , ou l'Autriche , la Styric , le Salz- 
bourg, la Carinthie et la Carniole, sous les Romains, d'à* 
près des sources authentiques, avec 2 cartes. Graz, i8a5. 

206. Badisches Abchiv eub Vatmlahbskuwde m allseiyiger Hw» 
sicht. r— Les Archives badoises pour servir à l'histoire étala 
statistique nationale ; publiées par F.-J. Monk. Vol. i , orné 
d'une carte ; gr. in-8*. ; VIII et 3;3 p. , .pr. 3 fl. 36 kr, 
Carisruh, 1826; Braun. (Hefdelfr. Jaïirbuçh. der hiUro.U\ 
juillet, 1826, p. 65o.) 

D'après 1 annonce , les Archives badoises présenteront 3 di* 
visions principales : histoire , statistique et mélanges. Il en 
paraîtra tous les ans 2 vol. , chacun de 24 * ^5 feuilles, avec 
cartes et dessins. La partie historique comprendra l'histoire de 
l'état et de l'église , les sectes , l'éducation , la littérature, U 
civilisation , les droits , les lois et la législation , l'état de la 
guerre , le commerce , l'industrie manufacturière , l'agricul- 
ture , la monographie des villes et des lieux , la biographie des 
hommes célèbres , des matériaux pour servir à l'histoire de h 
langue , des arts et des antiquités : la statistique , de la même 
étendue que l'histoire /renfermera la géographie , la géognosie 
et la géologie. 

Le i cr . volume que nous annonçons est divisé en 10 cbapi* 
très. I. Sur l'ancien bassin du Rhin dans le Oberrheinthal. Ce 
traité appartient à la géographie ancienne , et il présente la base 
d'après laquelle on doit juger les colonisations germaniques et 
romaines dans le Rheiathal badois. II. Sur les poètes du moyen 
âge. 111. Relation d'un témoin#culaire , relative au siège et à 
la prise de la ville de Thiengen dans le Klettgau, en i499* 
IV. Philippe II, évêque de Speier. V. Matériaux pour servira 
Thistoire des Vaudois en i£88 et 89. YI. Statistique des écoles 
primaires. VII. Matériaux pour servir à l'histoire de Rastatt* 
VIII. Histoire et statistique des eaux minérales. IX. Aperça 
des ouvrages qui traitent de l'histoire nationale, depuis i8fl> 
jusqu'à 1825. X. Mélanges. 

207. Die Geschichte Bayerns, etc. — Histoire de la Bavière, dV 
près les sources et d'autres matériaux authentiques , par S* 
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IIamskit. 2 vol. in-8°; XII et 556, VI et 522 pag. Prix, 4. 
thlr. Leipzig, 1826; Hahn. ( Leipzig. Liter. Zeitung ; août 
1826, n°. 209, p. i665. ) 

Peu de pays peuvent se flatter d'avoir plat d'historiens dis- 
tingués que la Bavière. Un Bavarois , Thurnmayr d'Âvensbèrg 
(en i534 ) , se trouve à la tête des historiens allemands qui 
ont écrit eu leur langue nationale. Après avoir été -seul pen- 
ibtnt 2 siècles , sa patrie lui donna pour compagnons , L. Wes- 
tenrieder, Zirngiebel , d'Âretin , Pallhausen , Wolf , Fessmaier, 
Gèmeiner, Stompf, de Lang, Buchner, Zschokke. Il partît que 
l'auteur de la nouvelle Histoire peut occuper une place distin- 
guée dans le cercle des historiens que nous venons de nommer. 

20*8. Zut Gbschichtk des RôRiGHKicHS Hanhovu , etc. — Supplé- 
ment à l'histoire de Hanovre , comprenant la première an- 
née qui sui?it l'affranchissement de la domination westpha* 
lienne et française. In- 80. de 32 1 pag. , Goetting , 1826; 
Vandenhock. ( Gotting. gel. Anzeig. ; jnin 1 826 , n 0§ . 90 , 
91, p. 889.) 

Le but de l'auteur est d'exposer tontes les difficultés que le 
gouvernement de Hanovre eut à surmonter dans la première 
tinée après l'affranchissement de la domination westphalienne 
et française , et de justifier les mesures qu'on avait jugées 
nécessaires à cette époque. 

20g. Diotschei Regenten-Almanach.— Âlmanach des souverains 
allemands, pour l'année 1827. Galerie historico -biographi- 
que des souverains actuels. Par B.-F. Voiot; a», année. 
Orné de 8 portraits. VII et 458 pag. Pr. , 2 rthlr. Hmenau, 
1826; chez l'auteur. ( Jllgemeines Repertorium ; 1826, vol. 
2, cah. 4 9 n°- io,p. 298. ) 

L'année 1827 8e distingue de la précédente par le grand inté- 
rêt que les différens auteurs de biographies ont donné à leurs 
Narrations, et par une plus grande diversité de notices histo- 
riques. Les 8 souverains qui font le sujet de ces biographies , 
tout : 10. Guillaume I« r . ( Frédéric ),* roi des Pays-Bas, duc de 
Luxembourg, etc. , né le 24 août 1772 , règne depuis le 2 déc. 
] 8i3, roi depuis le 16 mars 18 16. — Cette biographie est due 
^ M. de Kampen , de Leyde. H y a ajouté un excellent aperçu 
statistique du royaume des Pays-Bas ; 2 . Louisl**. , grand-duc 
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de Hesse, né le i4 juin 17 5$ , règne depuis le 6 avril 1790, 
grand -duc depuis 1806, par le profes. Bâtir } bibliothécaire à 
Darmstadt. La notice est également accompagnée d'qn aperça 
statistique du grand-duché de Hesse; 3°. Frédéric-François , 
grand-duc de Mecklenbourg-Schwerin , né le 10 déc. iJJÎG* 
duc régent depuis le 24 avril 1705 , souverain depuis lé 5 asèt 
1806, grand-duc depuis le 17 juin 181 5 ; avec un précis hinu» 
rique de l'origine de la race de cette maison * et nu épetçûtit 
le grand-duché Meckl.-Schw. ; parle D r . Sohroter « à Rpstockj 
4°. George ( Frédéric-Charles -Joseph } , grand -duc de Meab- 
lenbourg-Strelitt $ né le 12 août 1779, règne depuis novis* 
bre 1826* Cette biographie est précédée de notices sur l'ht** 
toire moderne de cette maison, et d'un aperçu sur le pays; 
par M. Reinecke, à Neustrelitz; 5°. Charles- Auguste 9 grand- 
duc de Saxe-Weimar-Ëisenach , né le 3 sept. 17^7 , règae de- 
puis le 3 sept. 1775 , grand-duc depuis i8i5. Avec des notice* 
sur les événemens antérieurs que le grand-duché a éprouvés, 
et un aperçu statistique; par IMt. iVeyland^ à Weimar ; 6°. E> 
hest ( Antoine - Charle Louis ) , duc de Saxe-Cobourg - Saal- 
feld* prince de Lichtenberg, né le 2 jânv. 1784» régne depuis 
le 9 déc. 1806. Cette biographie est trés-détaillée , et sdlvîfe 
d'un aperçu statistique du duché ; parle D*. Genssler , "à Co- 
bourg; 7». Bernard II ( Érich-FreUnd ),duc de SaXé-Cobouf^- 
Meiningen, né le 17 déc. 1800, règne sous la tutelle mater- 
nelle depuis le i5 déc. 1 804 * souverain majeur depuis le 17 
déc. 1821 ; avec un aperçu du duché; par 91. Eminrkh^ * 
Meiningen ; H p . Frédéric , duc de Saie - Hildburghausen -, né le 
29 avril 1763, règne depuis le 4 janv. 1787 ; par le D*. /.--'• 
Genssler , à Hildburghausen. D'après le journal cité , les gravu- 
res sont très-bien exécutées. L* D. L. , 

aïo. Quillaumb-Tell et la révolution Bfi 1703 ; ou Histoire des 
3 premiers cantons jusqu'au traité de Brunnen, i3i5 f et 

. réfutation de la fameuse brochure Guillaume— Tell y fable d*r 
nàise (répétée dans cet ouvrage); par J.-J. Hiselî, D'i •* 
philosophie et belles-lettres. In-8°.Prix : 5 f. 5o. Delft, 
1826; v e . Allart. v 

211. Testâmes ta Yktusta. —Commentaires, d'après Wils : 
dçs mœurs, coutumes, etc. , depuis le règne de Henri I 
jusqu'à l'avènement au trône de la reine Elisabeth; pa 
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Kich. Rassis Nicolas, écoy. I n-8. a vol. Londres , i8so ; 
Nichols père et fils. 

ni; Memotbs ôr thk coubt or Hinrt thi iicth. — Mémoires sur 
kcour de Henri VÎII , par mad. À. -T. Thomson, a vol. in- S*. 
Prix, t 1. st. 8 s. Londres , 1826; Longman et Comp. 

• 

si3. Amaxs of the Hodsi or ILtifaovBft. — Annales de la maison 
de Hanovre , collationnées et arrangées par sir ArdbbW Hal- 
ubat. 2 vol. gr. in-8*. Prix » a 1. st. a s. Londres , 1 8a6 ; 
Sams. 

114. L'ËSf AGHB 5008 LIS SOIS DE LA M A ISO H DB BoUlBON , OU Mé- 

tooires relatifs à l'histoire de cette nation , depuis l'avéne- 
toent de Philippe Y en 1 700 , jusqu'à la mort de Charles îtl 
tn 1788, écrits en anglais, sur des documens originaux 
inédits , par William Coxi , traduits en français , avec des 
notes et des additions* , par don Andrès Mûri kl. [Prospectus.) 

Voici l'indication des manuscrits consultés ponr la rédaction 
de cet ouvrage. 

Année 1700. — Lettres de Torcy et d'Harcourt sur le testa- 
ssent de Charles II , dans les manuscrits d'Hardwich. 

1714 a 17 16. — Correspondance de M. Bubb Dodington, 
depuis lord Mclcombe , ministre d'Angleterre en Espagne. 

17 17 à 171 8. — Lettres de sir Luke Schaub et du comte de 
Stanhope , envoyés à Madrid par l'Angleterre , pour tâcher d'é- 
viter une rupture avec l'Espagne. 

1722 à 1727. — - Correspondance diplomatique de M* Wil- 
liam Stanhope , depuis comte d'Harringto* , pendant sa mission 
en Espagne. 

Correspondance du même diplomate pendant sa mission à 
Séville , en 1728 , pour conclure le traité de partage. 

Divers papiers et documens , concernant l'élévation , le gou- 
vernement et la disgrâce du duc de Riperda. 

1728. — Dépêches et lettres des ambassadeurs français à 
Madrid , pendant la durée de l'union intime entre les gouver- 
nemens anglais et français, notamment la correspondance du 
comte de Rottem bourg. — Lettres de Louis XV. — Instruc- 
tions officielles du gouvernement français. — Correspondance 
entre le cardinal de Fleury et la reine d'Espagne. *-«■ Divers 
renseignemens sur la cour et le gouvernement de Madrid , 
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communiqués par le cardinal à Horace, depuis lord Walpole, 
qui était alors ministre du roi d'Angleterre à Paris. 

1729 à 1742» et 1749 à 17^7. — Correspondance de nr 
Benjamin Keene, qui fut d'abord consul général, et plus tard 
ministre plénipotentiaire d'Angleterre à Madrid. 

Lettres du comte de Bristol, successeur de sir Benjamin 
Keène. 

1763 à '767. — Correspondance diplomatique dix comte d< 
Rochfort, ambassadeur du roi d'Angleterre à Madrid. E!l< 
contient une foule de détails relatifs à l'administration d< 
Squiiace et de Grimaldi, à l'émeute de Madrid, aux insurre* 
tions en Amérique , à l'expulsion des jésuites , et aux négocia 
tions suivies avec le ministre Grimaldi sur les colonies d'Âme 
rique , sur la rançon de Manille , et sur un grand nombrt 
d'autres matières concernant ce période. 

1770 à 1771- — Manuscrits communiqués à l'auteur par 1< 
comte de Malmesbury, chargé d'affaires de l'Angleterre à Ma* 
drid. 

1771 à 1779. — Correspondance de lord Granthan , ambat 
sadeur d'Angleterre près de la cour d'Espagne. Elle contienl 
l'histoire secrète de ce période , qui est fort peu connue. «- 
Documens divers , dans les papiers de sir Stayner Porten , con 
sul à Madrid, à l'époque où lord Bristol y était ambassadeur 
et qui devint par la suite secrétaire de lord Rochfort et sous- 
secrétaire d'état. 

1782. — Communication du comté de Sbelburne et autre 
agéns de l'Angleterre , avec MM. de Vergennes , de Grasse e 
Rayneval , relatives aux négociations qui précédèrent la par 
de 1782. 

1 782 à 1 788. — Collection des manuscrits de lord Auckland 
ambassadeur à Madrid , où il y a des documens sur le périod 
qui commence avec la paix de Paris et finit à. la mort d 
Charles III. — Plusieurs documens recueillis par lord Holland 
lors de son voyage en Espagne ; communiqués par lui à l'ai 
teur des Mémoires. — Sucinta relacion , y ultima desgrac 
acaecida al marques de la Ensernada. — Representaciou d 
conde de Floridablanca a S. M. Don Carlos III. C'est le comj 
rendu , écrit par Floridablanca lui-même , sur les onze anni 
de son administration. 

L'ouvrage formera 4 vol. in*8 ., qui seront publiés j 
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livraison de i vol. La i re . paraîtra le i5 mars , la i r . Se i5 
joia 1827. Prix, \i fr. la livraison de a vol. On souscrit k 
Paris , chez de Bure. 

2l5. GxSCHICHTE DES REVOLUTION SPANIENS D5D PoRTUGALS , etc. 

Histoire de la révolution d'Espagne et de Portugal, et prin- 
cipalement sûr la guerre qui en a été la suite ; par M. de 
Schipele! , colonel prussien. Vol. 1 depuis 1807 jusqu'en 
octobre 1808. In -8». , X et 555 p. Berlin, 1826; Minier. 
(Leipzig. Lit. Zeitung ; juillet , 1826, n°. 182, p. 1 449 ) 

Major dans le corps de Brunswick-Oels , l'auteur quitta en 
1810 l'Angleterre pour entrer au service d'Espagne , où il de- 
neura jusqu'en i8?3. C'est pendant cette époque qu'il écrivit 
l'histoire que nous annonçons , et qui , dans le principe , fut 
destinée aux Espagnols. De retour dans sa patrie, et par con- 
séquent hors des atteintes de la censure espagnole , il a publié 
son ouvrage tel qu'il aurait désiré le faire en Espagne. An- 
tilloa, qui travailla le même sujet, mais qui pendant son tra- 
vail fat enlevé par la mort, laissa, des matériaux dont l'auteur 
prussien a avantageusement profité. Il parait que ces matériaux 
sont principalement importons sous le rapport de la révolution 
des provinces espagnoles ; ils offrent en outre un tableau ca- 
ractéristique relatif aux vertus civiques , aux vices et à 
Fégoïsme des Espagnols. Mais la partie la plus intéressante de 

• 

cet ouvrage est due à M. de Schepeler. Elle offre un précis his- 
torique de la révolution nationale , alimentée par les Anglais ; 
des divisions intestines , de la chute du roi Joseph et de toutes 
les circonstances qui amenèreut l'état actuel de l'Espagne. 

2l6. MÉMOIRE SUE LE COMMENCEMENT , LES PROGRES ET LA DECADENCE 

de la littérature grecque en Portugal , depuis l'établisse- 
ment de la monarchie jusqu'au règne de D. Joseph I ; par 
Fr. Fortunato de S. Bon aventura. (Histor. e menwr, da 
Acad t rtal dos sciene. de Lisboa-, t. VIII , part. I , i8q3. ) 

C'est dans le i3*. siècle que l'auteur trouve les premières tra- 
ces de l'étude du grec en Portugal. Son premier helléniste est 
Saint-Antoine de Lisbonne, pour 'lequel il cite Manuel de Ce- 
aaculos , Cuidados litterarios. Puis il trouve une lacune jus- 
qu'au 16 e . siècle. A la vérité le concile de Baie envoya en 
p. Tome VII. ' i3 
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Grèce l'évêque de Viseu , Louis de Âmaral, yersé dans 1 
langue du pays ; mais l'enseignement du grec ne comment 
véritablement que par Àyres Barbosa et Rodrigue de Sa e Mi 
nezes , élèves d'Ange Poli tien. L'époque la plus florissante < 
ces études fut celle du règne de D. Jean III, que l'autei 
compare sans difficulté à l'empereur Auguste. Ce prince 1 
étudier aux universités étrangères tous les jeunes Portugais qi 
annonçaient de grandes dispositions ; il avait 7 a pensionnai^ 
Portugais dans les diverses écoles de France et d'Italie. L'ai 
teur , qui est religieux , vante surtout le zèle des moines <3 
Sainte-Croix à Coïmbre, pour l'enseignement, dans leurs a co! 
léges Saint-Michel et Tous les-Saints. Ce fut dans leur monastèi 
que l'on imprima , en i532 , un dictionnaire <Ju grec et d 
l'hébreu. L'auteur n'oublie pas le savant Gouvea , qui vin 
enseigner à Bordeaux (Voy. Schola aquitanica d'Elie Yinel 
Bordeaux i583 , in-8°.)Il cite Achille Estaco, traducteur d 
plusieurs discours des Pères de l'Église, Rome, 1578; le mé 
decin Ant. Luiz , traducteur de Galien et d'autres médecin 
grecs, i54o ; Antoine de Souza, dominicain, traducteur â\ 
manuel d'Épictète, Coïmbre, i5ç4 , m- 1*2. Il nomme encon 
quelques théologiens , ' médecins et jurisconsultes , ainsi que 
quelques éditions d'auteurs grecs faites au 16 e . siècle en Por- 
tugal, surtout à Coïmbre. Pour le 17 e . siècle l'auteur n'a guère 
à citer que l'édition faite à Amsterdam du Traité d'Etienne de 
Urbibus quem primus Thom. de Pinedo Lusitahus Latii jure fa 
nabat , etc., 1678, in-folio. L'auteur avoue qu'au 18 e . siècle 
l'étude du grec fut en Portugal dans une décadence complète. 
Dans tout le cours de son mémoire, il est obligé de s'attachei 
aux petites éditions d'auteurs grecs données pour les école». 

D-ft. 

217. Art de vérifier les dates , depuis Tannée 1770, jusqu'à 

~ nos jours, formant la continuation ou troisième partie de 

l'ouvrage publié sous ce nom ; par les Religieux Bénédictin* 

delà Congrégation de Saint-Maur. Tom. X. In-8°. de M 

feuilles \ Prix, 7 fr. Paris, 1827 ; Dupont. 

ai 8. Tableau des principaux evehbmens généraux qui se **" 
tassés a Reims , depuis Jules César jusqu'à Louis XVI fad*' 
sivement ; par M. Camus-Daras. In-8°. Paris , ï8a6; Rorrt- 

Cet ouvrage , dont le titre annonce suffisamment le* svj** i 
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jxest point nu livre de recherches sur les événemens qui y sont 
rappelés; l'auteur, adoptant u* style pins élevé, s'est proposé 
de composer un discours où ces événemens sont groupés ca 
bon ordre ,' et il est divisé en quatre parties. Il suffira donc 
d'exposer le plan et l'esprit de cet ouvrage , et nous ne pou- 
vons mieux faire pour cela que de répéter ce que la préface 
dit au lecteur sur ce point : « Un style clair t une narration 
» rapide , un enchaînement naturel des faits , voilà , je crois , 

,s les trois qualités qui constituent un tableau historique 

» J'ai donc commencé par diviser mon plan en trois parties ; 
» j'ai répété dans des notes tout ce qui est particulier à la ville 
> de Reims.... Pais, éloignant des faits généraux ceux qui ne 
» présentent qu'un faible intérêt, j'ai rassemblé les pins im 

* porta n s dans le cadre qui m'a paru le plus propre à les faire 
» ressortir. C'est ce cadre que je soumets aujourd'hui au juj;' 4 
» ment du public. Il y trouvera , j'ose le présumer , si non le 
» cachet du talent , du moins celui de la décence et de l'un 
» partialité.... Chrétien et royaliste, mais Chrétien selon Bos- 

* suet , et royaliste suivant l'auteur de la Charte , je repousse 

* également et ce philosophisme , qui est à la philosophie ce 

* que la licence est à la libeité , et l'ultra mon Uni s me, qui est 
» à la religion ce que la morale d'Escobar est à la morale de 
» l'Évangile. Dieu , le rot et la patrie , voilà ma devise ; c'est 
» celle de tous les amis de l'ordre. » 

L'auteur .est fidèle à son plan et à ses principes. Il a résumé 
«n 200 pages les principaux souvenirs de l'histoire de la ville 
deHeims. 

'2I9.GRUHDBIS8 ZU VoRLSSUNGEIf UEBER DIX G ESC HIC HT E DES TIEUBSTEfl 

ZsiT; — Plan d'un conrs sur l'histoire des temps modernes, 
depuis la révolution française jusqu'à ce jour ; par le prof. 
Saalfeld. In-8°. de 148 p. Gôttinna, 1821; Vandenhoeck 

et Ruprecht.' 

* - ■ 

210. Jouimal sx Clért, suivi des dernières heures de Louis XVI, 

par M. Edgbworth bx Fibmont ; du récit des événemens ar- 
rivés au Temple , par Madame fille du roi; et d'éclaircis- 
semens historiques , tirés de divers mémoires du temps. 
In-^ . de 21 feuilles j. Paris , i8a5; Baudouin frères. 

' i3. 
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221. Relation du départ de Louis XVI le 20 juin 1591 , écrit 
en août 1791 dans la prison de la haute tour nationale d'Or 
léans ; par M. le duc de Cboiseul , pair de France , et ex 
traite de ses Mémoires inédits. In-8°. de i3 f. j ( 1822) 
Paris , 1825 ; Baudouin frères. 

?.22. Annuaire historique universel pour 1825, avec un Ap 
paidice contenant les actes publics , traités*, notes diplo 
matiques , papiers d'États et tableaux statistiques , finan* 
ciers , administratifs et nécrologiques ; une chroniqm 
offrant les événemens les plus piquans , les causes les phu 
célèbres, etc. ; et une revue des productions les plus re 
marquables de l'année , dans les sciences , dans les lettre* 
et dans les arts ; par C.-L. Lesur. Un fort vol. in-&>. de VIIT 
653 et 294 pages. Prix, 12 fr. Paris, 1826; Thoisnier-Des 
places, et même maison de commerce à New -York. 

Ce livre , conçu dans des vues d'utilité générale , est à lai 
seul une bibliothèque ; les p. v — viiij , sont consacrées à une 
table chronologique des événemens les plus remarquables de 
V année \ la Partie historique, divisée en Histoire de France et 
Histoire étrangère y offre pour la i re . XI chap. contenus dans 
les pi 1 à 3o2 ; et pour la 2 e . XTTT chap. renfermés dans les 
p. 3o5 à 632 ; la p. 633 est occupée "par un Tableau statistique 
des principales puissances de t Europe. Vient ensuite un Appen- 
dice, également divisé en deux parties, imprimées en plus petits 
caractères et sur 2 colonnes, offrant la i re . (p. 1-181), des /ta 
cumens liistoriques pour la France et pour l'étranger, et la'a*. 
(p. 182-288), une Chronique des événemens les plus remar- 
quables , classés par ordre de date. La table des matières occupe 
les p. 289 à 294. 

Le mot de bibliothèque, appliqué à cet ouvrage» ne sem- 
blera pas sans doute tm Terme exagéré à ceux -qui ont déjà eu 
occasion de recourir à quelqu'un des précédens volumes de 1* 
collection pour y faire des recherches historiques (1); nous 
pouvons assurer qu'aucun fait important, en politique, en 
morale, en législation ou en littérature, n'est omis 'dans celui 
que nous avons sons les yeux; on n'a pu parvenir à présenter 

(1) Cette collection se compose des années 1818, 1819, 1820, 1821» 
1822. 1823 et 1824, chacune du prix de 12 fr., ainsi que l'année 1825, 
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un ensemble aussi complet que par un enregistrement exact et 
noor ainsi dire de chaque moment, des docnmens que notre 
siècle, essentiellement actif, fournit chaque jour à l'histoire. 
Nous y avons passé en revue les événemens historiques les 
plussaillans de Tannée i8a5, tels que la discussion et l'adop- 
tion des projets de loi relatifs à rétablissement des commu- 
nautés religieuses, à la répression du sacrilège et des crimes de 
piraterie et de haratrie, à l'indemnité des émigrés, à la dette 
puhliqne de la France, le sacre de S. M. Charles X, les 
effets delà loi relative à l'amortissement , l'émancipation de 
Saint-Domingue , et le procès intenté au Constitutionnel et au 
Courier français. Les événemens les plus remarquables arrivés 
dans l'étranger sont, pour l' Autriche , le voyage de l'empereur 
en Italie, la convocation de la diète de Hongrie et le couron- 
nement de l'impératrice comme reine-mere de ce dernier état ; 

— pour la Prusse , l'organisation "des états provinciaux et com- 
munaux, et celle du conseil d'état d'après de nouvelles bases ; 
«-pour la Bavière , la convocation des états généraux , la mort 
du roi Maximilien I er . , l'avènement du roi Louis, et les chan- 
gemens opérés dans l'administration ; pour les autres provinces 
de l'Allemagne , la mort du duc de Saxe-Gotha et l'abjuration 
4a duc et de la duchesse d'Anhalt-Coethen ; — - pour les Pays- 
Bas , l'abolition du cours légal des monnaies 'françaises , les 
inondations , le renvoi des missionnaires , la création du collège 
philosophique de Louvàin et la fermeture du petit séminaire ; 

— pour le Danemark, la réduction de l'intérêt de la dette ; -— 
pour la Suède, le voyage du roi en Norvège ; — pour la Russie , 
la convocation de la diète de Pologne , le voyage de l'empereur 
«"Varsovie, puis son excursion en Crimée et sa mort, l'incerti- 
tude au sujet de la succession , la déclaration du grand-duc 
Constantin renonçant à la couronne , la proclamation de l'em- 
pereur Nicolas , l'affaire du 26 décembre et la découvert^ d'une 
conspiration ; — pour la Turquie, les troubles à Constantinople 
«t en Servie, les préparatifs de guerre contre la Grèce et les in- 
<pnétudes de la Porte sur le voyage de l'empereur Alexandre, suivi 
d'une nouvelle promesse d'évacuer la Moldavie et la Valachie, et 
le change ment dans le ministère; — pour la Grèce, le débarque- 
ment d'Ibrahim-Pacha., la capitulation de Navarin , le siège de 
Missolonghi, la prise de Tripolitza, les revers dans la Morée et le 
manifeste pour implorer la protection du gouvernement britanui - 
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que ; — pour la Suisse, les travaux de la diète helvétique;— *)pàét 
le Piémont, l'expédition contre le bey de Tripoli, l'affaire des 
carlxmari et les jugemens rendus à Ravenne et à Rome; -^ 
pour le royaume des Deux-Siciles , la mort du roi Ferdinand I er . 
c\ 1 avènement de François I er ., l'amnistie et le rappel d'an 
jp-atid nombre d'exilés ; — ponr V Espagne t les intrigues de là 
■ 11 nte apostolique , les troubles excités par les volontaires roya- 
listes à Macîrid , l'insurrection de Bessières et son exécution» 
le rétablissement d un grand conseil d'état ; — pour le Portugal, 
le changement total du ministère et la reconnaissante 1 du 
Brésil; — pour la Grande-Bretagne, la reconnaissance des 
nouveaux états de l'Amérique, le bill proposé pour l'émanci- 
pation des catholiques., son adoption par la Chambre des com- 
munes et son rejet par la Chambre des lords; les changement 
apportés au tarif des douanes et la crise financière; -—ponr lés 
Etats-Unis, l'élection d'un 'nouveau président,, les troubles 
dans l'état de Géorgie, les difficultés avec les Indiens et le dé*- 
part du général La Fayette; — pour Haïti, les détails sur h 
reconnaissance de l'indépendance; — pour le Mexique, Ut 
actes du congrès et la discussion du traité de commerce airec 
l'Angleterre; — pour la Colombie, le projet d'un congres 
américain à Panama ; — pour le Pérou , la soumission des trou- 
pes espagnoles, l'invasion des Brésiliens, la déclaration d'in- 
dépendance des provinces hautes et la députation du gouverns- 
Nient de Buénos-Ayres au général Bolivar; les troubles dn 
Chili et la dissolution du congrès, les troubles de Monte-ViSXb 
et l'insurrection de La Plata^ enûn le traité de reconnaissance 
de l'empereur du Brésil par le Portugal. 

Les Documens historiques contiennent tous les discours, ti- 
tres, lois, ordonnances, reserits, rapports, manifestes, pro- 
clamations, etc., relatifs aux événemens que nous venons de 
signaler. Les plus importans sont l'ordonnance qui reconnaît 
l'indépendance de St.-Domingue , les pièces qui se rattachent 
u cette reconnaissance, et la note de M. Canning ; le rapport 
de la commission d'enquête de St.-Pétersbourg sur les éfétte- 
inens du 26 déc; le manifeste publié au nom de la nation 
grecque et le traité entre le Portugal et le Brésil. 

Les événemens contenus dans la chronique, rappelés , comntt 
nous l'avons dit, dans leur ordre chronologique, ont, selon 
nous y le défaut de présenter trop souvent des disparates cho- 
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qnantespar la différence d'intérêt qui se rattache à leurs résul- 
tats; mais nous avouons qu'il serait peut-être difficile d'adopter 
un mode de classement bien fixe et qui réunit à la distinction 
des matières, l'avantage de reporter l'attention sur l'époque 
où ces événement ont eu lieu. Un autre défaut, plus réel, de 
cette chronique, c'est d'obliger l'auteur à revenir quelquefois 
sur des faits qu'il a déjà enregistrés dans sa partie historique ; 
telles sont, par exemple, la mort de l'empereur Alexandre et 
l'affaire du Constitutionnel et du Courrier , sur lesquelles on 
trouvera des détails dans l'une et dans l'autre des parties que 
nous signalons ; il est difficile qu'il ne se glisse point en pareil 
cas quelques répétitions, qui doivent être évitées avec beaucoup 
de soin dans un livre si plein de choses. Les détails supplémen- 
taires relatifs au procès de tendance intenté aux deux journaux 
français sont, il est vrai, très— intéressans et peuvent servir, 
en quelque sorte, de pièces justificatives à ce procès ; niais il 
n'en est pas de même de ceux que la chronique ajoute à l'his- 
toire relativement à la mort de l'empereur Alexandre : les re- 
marques puériles et superstitieuses que l'on y consigne devraient 
itre sévèrement bannies d'un répertoire où l'on ne veut trou- 

* 

ver que des faits et des vérités reconnues. 

Nous avons entendu faire aux premiers volumes de cette 
intéressante collection, le reproche d'une trop grande partialité 
iponrles doctrines du pouvoir en général; ce serait, selon nous, 
an tort grave à l'auteur d'un pareil livre , dé faire pencher la 
balance d'un côté ou de l'autre ; il doit se donner au rôle de 
rapporteur fidèle, 'et sans doute M. Lesur aura Jtnti la justesse 
de cette observation , puisque dans le volume qui nous occupe 
nous avons trouvé toutes les marques d'impartialité qu'on pou- 
vait attendre de lui . E. H. 

jn3. L'Europe, par rapport à la Grèce et à la réformation de la 
Turquie; par M. de Pradt. In-8°. de 17 feuil. £; prix, 5 fr. 
Paris, 1826; Bèchet. 

i«4. Isomaphie DB8 homwss CELEBRES, ou Collection de fac-simile, 
de lettres autographes et de signatures. (Prospectus. ) 

En 1804, Murr fit une semblable publication à Weimar. 
ïliane en Angleterre avait déjà fait paraître une suite de por- 
traits, au bas de chacun desquels se trouve un fac-simile de 
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l'écriture du personnage; mais ces collections , assez rares, sort 
très-peu étendues et par cela même très-incomplètes. Celle» 
que publient en ce moment M me . Deïpech et M. Motte , sous 
les titres d'Iconographie des Contemporains français et des Con- 
temporains étrangers , sont entreprises pour les portraits plutôt' 
que pour les fac-similé. Elles sont d'un prix élevé; et d'ailleurs 
resserrées dans les limites de leurs titres, par conséquent bor- 
nées à l'époque actuelle, elles ne peuvent tenir lieu du nouvel 
ouvrage qui fait l'objet de cette annonce. 

Les éditeurs, qui possèdent eux-mêmes des collections 
nombreuses d'autographes, auront encore la faculté de puiser 
dans plusieurs autres cabinets particuliers non moins riches, et 
dans les dépôts publics les plus importans. Leur publication, 
n'exclura les grands hommes d'aucun pays; cependant, c'est 
particulièrement aux Français célèbres qu'elle est consacrée. 

L'Isographie se composera d'une ou de deux séries; mais les 
éditeurs ne s'engagent en ce moment qu'à publier une seufe 
série de 20 livraisons. Le format du papier sera in-4°. grand- 
raisin. Lorsque les lettres le permettront, la justification sea ' 
in- 8°. afin de donner la faculté de les placer plus facilement dam 
les livres, comme beaucoup d'amateurs en ont l'habitude. Sa 
tête de chaque fac-similé se trouvera un sommaire indiquant 1er \ 
noms , prénoms , pays , date de naissance et de mort de l'auteur, ] 
ainsi que le lieu où est conservé l'autographe original. Chaque j 
livraison contiendra ?4 fac-similé, dont le quart au plus seront " 
seulement dflf signatures. Les lettres qui exigeront 2 feuillets | 
compteront double. Pour donner aux souscripteurs la facilité 
de ranger leur collection comme ils le jugeront convenable, les 
fac-similé ne porteront ni chiffre ni réclame, et seront publiés 
sans ordre déterminé : seulement , chaque enveloppe offrira la 
liste des fac-similé de la livraison, et avec la dernière on don* 
nera une table alphabétique des auteurs. 

Les éditeurs sont MM. Berard , ancien maître des requêtes , 
et le marq. de Châteaugiron , membre de la Société des Biblio* - 
philes ; Duchesne aîné , premier employé à la Bibliothèque du 
roi, et Trémisot, employé à la préfecture de la Seine. Ou 
souscrit à Paris, chez Treuttel et Wurtz , et chez Firmin Didot. 
% Chaque livraison coûtera : en papier ordinaire, 5 fr. Il pa- 
raîtra une livraison chaque mois, à compter du i cr . avril pro-» 
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chain. La -liste des souscripteurs sera publiée avec la 20 e . 

livraison. 

« 

2a5. Outlinks of a genehal history of Au&aica. — Esquisse d'une 
histoire générale de l'Amérique , depuis les premiers temps 
jusqu'à la période actuelle, fondée sur i°. l'état et les révo- 
lutions physiques de ce continent ; a°. l'état physique et 
moral des nations américaines; 3°. leurs roouumens , langages, 
annales, traditions, actes publics, docutneas, etc., et ren- 
fermant l'histoire, la chronologie, la géographie et l'ethno- 
graphie, tant anciennes que moderucs, du continent et des 
îles de cette partie du. monde ; par le prof. C.-S. Rafinesque. 
2?ol. in-8°. avec 5 cartes géograph. et 20 pi. Prix, 5 dollars. 
On souscrit chez Carey et Lea , à Philadelphie. ^ 

Cet ouvrage a pour objet de lier entre elles l'histoire et la 
t £éographie, anciennes et modernes, de l'Amérique, et de for- 
mer une histoire nationale complète, en réunissant les événe- 
wens qui oqt été faussement divisés ou négligés et en donnant 
un aperçu général des révolutions que le genre humain a su- 
ites en Amérique; des diverses émigrations, invasions et colo- 
nisations des peuples qui l'ont habitée ; de leurs établissemens , 
guerres , empires , monumens, etc., et de leur séparation gra- 
duelle en plus de 1 % cents tribus ou états * 

Le I er . vol. contiendra l'histoire ancienne de l'Amérique , 
divisée en 3 périodes-: i°. l'histoire de la géologie; i° l'histoire 
incertaine; 3°. l'histoire authentique; le tout avec la géogra- 
phie, les monumens et les langages anciens, et des cartes, ta- 
bleaux, plans, notes, etc. 

- Le 1 9 . vol. comprendra l'histoire moderne de l'Amérique, 
depuis ligi jusqu'à nos jours. Elle peut se diviser en 1 pério- 
des, et en 5 ères : la période coloniale , qui a pris fin en 1776, 
tt la période indépendante,, qui a commencé dans la même an- 
née. Les 5 ères de l'histoire moderne, sont : i°. le i5 e . siècle, 
ère de Christophe Colomb ou des découvertes; a°. le 16 e . siècle, 
ire de Cortès ou des conquêtes ; 3°. le 17 e . siècle, ère de Pcnn, 
ou des établissemens coloniaux; 4°« le 18 e - siècle, ère de Was- 
hington , ou de l'indépendance; 5<>. le 19 e . siècle, ère de Boli- 
var ou de la libération. 

Les 5 cartes géographiques seront celles , i°. de l'Amérique, 
telle qu'elle existait dans les premiers temps ; a , de l'Améri- 
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que septentrionale, au i5 e . siècle; 3°. de l'Amérique du lui 
à la même période; 4°- des États-Unis, vers l'année i54o; 5 
d'Anahuac ou Mexique, vers i5oo. Les ao planches présent! 
ront des plans et des vues des monumens de l'Ohio, du Ken 
fucky , de Tennessee, des Illinois, du Mexique , du Pérou, etc. 
pour servir de commentaires aux annales des anciens empire 
américains d'Atala, de Talega, Cnza ,. Tolteca , Aateca, ïfot 
chez, Hayati, Guatimal, Maya, Chiapa, Muhizca, Colioa 
Jnca , Arauca , Guaran , Cutan , Gali , etc. 
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226. Société asiatique de Calcutta. — Séance du 1**; mars 

1826. 

.... M. Ross présente en don , pour le Muséum , des arcs et 
des flèches de la Nouvelle-Zélande ; le capitaine Wild , quelque» 
médailles de cuivre de Rampaya , près de Mirzapore ; M. Prix- 
ton , une carte du cours du vaisseau V Atlas, et M. Ord, un sou- 
lier et le modèle du pied d'une dame chinoise. — .... Beat 
fait lecture d'une lettre dans laquelle T. Brooke , écuy. , de 
Harripal , rend compte d'une comparaison faite par un Bramine 
/lu Bengale, de quelques passages du Nouveau Testament avec 
d'autres passages tirés des Puranas, et dont une traduction est 
en même temps soumise à la Société. Il est donné lecture d'w 
extrait de VAgni ou Agweya Purana. On suppose que ce livrt 
aura été primitivement communiqué aux hommes par ^gni'i 
divinité hindoue du feu , d'où son nom est dérivé. L'ouvrage 
abonde en descriptions ; mais il ne répond pas , du côté d< 
l'arrangement et de la symétrie des matières, à la déûnitior 
ordinaire d'un Purana. Bien qu'il contienne quelques-unes clei 
cosmogonies et des généalogies ordinaires , il les donne av& 
une grande brièveté , et s'étend beaucoup plus au long sur 1a 
rites et les formules mystiques. U tient plus d'une Encyclopédie 
que les autres Puranas, e,t comprend des dissertations succincte 
sur la constitution politique des États , sur le Droit , sur i 
science médicale, la poésie , la rhétorique et la grammaire. Le 
chapitres sur le gouvernement royal , tel qu'il est établi paroi 
les Hindous , sont considérés comme contenant des maxime 
caractéristiques et précieuses. Les chapitres sur le Droit son' 
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remarquables en ce qu'ils s'accorde rît identiquement avec le 
texte du Mitakshara. L'auteur estime qu'au total,, ce Purana est 
une compilation de divers ouvrages , et qu'il ne saurait , par 
conséquent , remonter à une haute antiquité , bien que , vu 
. l'absence de matériaux exotiques et sectaires dont, à l'excep- 
tion <Fun petit nombre de passages , il est entièrement exempt, 
il poisse appartenir à une ère antérieure à celle de l'invasion 
Mahométans dans l'Inde. 



327. PlIX FAOPOSB PAl LA S OC I ETE* 10TALE DE BoHfME, à Prague. 

La classe d'histoire de la Société royale de Bohème pour les 
sciences , propose le sujet de prix suivant : Appréciation détaillée 
des historiens bohémiens depuis le premier jusqu'à la chronique de 
Hagek. La tâche des concurrens doit offrir les résultats des 
recherches suivantes : i°. un précis de tout ce qui a été dit , 
in sujet des historiens bohémiens, dans les notices "biographi- 
ques de la Bohemia doc ta de Baïbin , dans les Recherches sur 
l'histoire de Bohème et de Moravie par Knoll, dans les Mé- 
moires de Meinert sur les historiens bohémiens de la première 
époque ( Wiener Jahrbuch. der Littrat., vol. XVV et XVI e . ) , 
' «tdans d'autres sources propres à compléter les auteurs qu'on 
vient de citer ; 20. un examen critique des éditions de ces his- 
toriens , et une appréciation des manuscrits qui leur ont 
fourni les matériaux , avec l'indication des manuscrits qui 
, t'ont pas encore été employés, et qui seraient propres à rec- 
tifier les textes ; 3°. un jugement relatif au contenu et au style, 
ta bat de l'auteur et à son authenticité. 

Le meilleur traité sur ce sujet recevra un prix de 5o ducats 
*t a5o exemplaires de l'ouvrage , imprimé aux frais de la 
fiociété. ' 

228. Société de la Haute-Lusacb , pour les sciences. — Dans 
la séance solennelle à Gôrlitz, le 5 juillet dernier, cette so- 
ciété a mis au concours de 1827 (pour le 3o avril), le sujet de 
prix suivant : « Quand et de quel droit la Haute- Lusace y passa- 1- 
dle, dans le i5\ siècle, à la maison de Brandenbaurg ? Quels 
sont les mérites que cette maison s'est acquis sous le rapport 
de cette province ? Quel était l'état de cette province sous la 
domination de la maison de Brandenbourg? » Le prix est de 
5o thaï, en or. 
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229. Pallàs, Ei5imsTotiscH-GkoGKipBiscflK Zéitschiift. — -Pallaf , 
journal historique et géographique , publié par Fetd. 
STibLER. Cah. II, mars et avril 1S26. la- 8°. Altona et 
Leipzig. 

Ce journal ne paraît avoir pour but que de fornir de courts 
morceaux d'histoire ; nous n'en avons vu encore que le 2 e . 
cahier, qui contient la un de l'histoire de don Duarte deBra- 
gance ; quelques pages sur l'histoire du Brésil , et sur celle de 
la Grèce; un article sur Jean-Maurice de Nassau, la relation di 
voyage de l'empereur Alexandre dans la Crimée , de sa ma- 
ladie et de sa mort , apparemment extrait des feuilles quoti- 
diennes, une anecdote du tsar Pierre 1^., la traduction du 
discours de M. de Chateaubriand contre la traite des esclaves 
dans le Levant , et quelques autres articles peu important 

D. 

230. Asxales de l'impiimeeje des Alde, ou Histoire des trois M*- 
nuce et de leurs éditions; par Ast.-Acg. Rejouaid. 2 e . édit, 
5 vol. in-8°. satinés, avec 2 portraits et plusieurs fac-similé; 
prix, 56 fr. Paris, 182D; Jules Reuouard. 

Le nom des Aide est honorablement placé dans la liste des 
imprimeurs qui joignirent à l'amour éclairé de l'art typographi- 
que, des connaissances scientifiques et littéraires très -pro- 
fondes , source véritable de la juste réputation que- méritèrent 
et que conservent encore les ouvrages sortis de leurs presses. 
Ce qne firent les Elzévirs en Hollande, les Etienne et les Mord 
en France , les Aide le firent aussi en Italie et avec un égal 
succès. Les heureux résultats , pour les lettres , de tant de 
science réunie à tant de zèle, est an chapitre intéressant de 
l'histoire de leurs progrès depuis leur renaissance ; les noms de 
ces imprimeurs célèbres se mêlent intimement à celui des écri- 
vains illustres de l'époque, qui savaient apprécier l'utilité qu'il 
y avait à confier l'émission de leurs ouvrages à des hommes dont 
les talens garantissaient à la fois la meilleure exécution maté- 
rielle, et le plus souvent des conseils d'un tout autre intérêt 
pour leur honneur. Il devait résulter aussi de ces circonstances 
que ces imprimeurs ne donnaient pas leurs soins à des produc- 
tions médiocres, et leur nom seul devenait une véritable reçoit* 
mandation publique pour l'ouvrage qu'ils avaient ainsi adopté- 
La liste de ces ouvrages a donc encore cet autre genre d'intérêt» 
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de nous montrer les supériorités littéraires du temps, et les 
trois Manuce imprimèrent pendant plus d'un siècle entier, à 
compter de 1 4 94* 

C'est l'histoire de ces trois hommes célèbres, et des éditions 
sorties de leurs presses , que M. Renouard donne au public dans 
les 5 volumes que nous annonçons. Il était difficile qu'un tel 
ouvrage sortît de meilleures mains; après avoir consacre lui- 
même son honorable carrière à la profession de l-art que les 
Aide ont illustré, et adoptant leur signe, une ancre pour in- 
dice de son imprimerie , M. Renouard a rappelé par les soins 
éclairés qu'il a donnés aux ouvrages exécutés éous sa direction, 
les beaux temps de l'imprimerie en France, où l'honneur des 
lettres était toujours associé à l'honneur de lait typographi- 
que, tous deux s'avançant vers un perfectionnement pour lé- 
quel ils se prêtaient un mutuel secours. Le plan que M. Re- 
nouard s'est tracé résulte de la nature même de son sujet ; la 
liste chronologique de toutes les éditions aldines se présentait 
naturellement à l'esprit dans l'intérêt d'une bonne méthode , 
comme dans celui du lecteur; c'est celui que M. Renouard a 
adopté. Les 1 premiers volumes contiennent cette liste qui, 
toutefois, n'est pas une sèche nomenclature. L'habile bibliogra- 
phe se montre dans les notes nombreuses ajoutées à cette liste , 
et qui avertissent l'amateur des signes de remarques , des sin- 
gularités, des imitations et des contrefaçons auxquelles on doit 
prendre garde à l'égard de chaque édition, et ces notes ne peu- 
vent-être que le fruit de longues recherches , et de comparai- 
sons nombreuses, faites par un homme qui a su voir parce qu'il 
trait appris à voir. Nous ne pouvons entrer ici dans l'analyse de 
ces notes bibliographiques ou littéraires , leur sujet même ne 
nous le permet pas ; mais nous devons dire qu'elles nous ont 
tontes paru bien analogues au sujet, très-utiles et d'un intérêt 
réel. Comme témoignage de l'attention que nous avons mise à 
étudier ces notes et l'ouvrage lui-même , nous consignons ici 
quelques détails que nous soumettons volontiers au jugement de 
lérudit historien des Aide. 

An 1 5o 1 . L'avertissement au sujet des Poiilœ chvistiani vctcrcs % 
sur les contrefactions des livres des Aide, qui sortaient des 
presses d'un imprimeur de Lyon ou d'ailleurs , est d'un très- 
grand intérêt pour les amateurs et les bibliophiles, et l'auteur 
Gratte ce sujet important plus au long, t. II, p. 3q5 à 33 1. 
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1 5o5. A la suite de mon exemplaire de XAurelius Augurellus^ 
de cette date, est relié un antre ouvrage de 20 feuillets, noi 
chiffrés, intitulé : Joannis Gazoldi Gaidani... Epigrammatoi 
Libellas y imprimé avec le caractère des Aide , qui pourrait êtri 
sorti de leurs presses ,■ mais qui n'est pas indiqué dans les An- 
nales de M. Renonard : c'est une question que je soumets à soi 
examen. 

1519. Nervœ et Trajani... Vitœ , etc. Il eût été utile d avertir 
que dans les 4 22 feuillets chiffrés, sont compris : i°. le feuillet 
296 qui est entièrement blanc et ne porte pas même sot 
chiffre ; 2 . le feuillet 3g6 , également blanc , mais qui péril 
son chiffre et la signature Diiij. L'ouvrage est complet «anse* 
3 feuillets blancs , mais le volume ne le serait pas. 

1 554. Lettere Volgari, etc. Mon volume contient le i* r . ttfM 
de ces lettres, avec la date de i56o, 2 4? pages chiffrées, 6 <U 
table , l'ancre et le mot ALDUS au titre avec la date M. D. LX: 
c'est exactement la description que donne M. Renouard di 
même livre, avec la date de i553, qu'il a reconnue comme 
substituée à la main par un faussaire. Mon tome a , des mêmn 
Lettres , est celui de l'édition de 1 555, tel qu'il est décrit p. 3o5 
dut. 17 des Annales. 

Ces Annales , proprement dites , ou Catalogue chronologique 
et raisonné des édition» aldines, se termine vers le milieu d* 
second volume. Il est suivi de la liste des éditions sans dates, e* 
de celles qui ont été données pour Y Accademia Veneiiana, p*f 
Manuce ; viennent ensuite les livres imprimés par André Tor** 
resauo d'Asola , associé pendant quelque temps avec Aide sot 
gendre, par Bernard Turrison, petit -fils d'André, qui in^ 
prima à Paris , et adopta le signe illustré par les Aide , comme 
le fit , après son départ de Paris , le libraire Colombel qui ft 
revivre celte enseigne si accréditée dans le monde savant; 
M. Renouard donne la liste des livres de Colombel , avec Pas? 
cre, et Ton sait qu'il l'avait aussi choisie et qu'il l'a employée 
dans des entreprises qui ne nuisent pas à la réputation typ*~ 
graphique de ce signe. La liste des éditions aldines, contrefait* 
à Lyon , suit immédiatement celles que nous venons d'indi- 
quer; son utilité sera généralement reconnue; mais elle ettf 
un perfectionnement que M. Renouard peut , mieux que à'itir 
1res, y ajouter-, c'est l'indication des signes typographique 
qui peuvent faire reconnaître ces éditions frauduleuses, !■** 
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quelle* le* Jdnte , Gvegorio de Gregori. et autres , ne prirent 
que trop de part , malgré lès privilèges impériaux et pontificaux 
iccordés pour protéger les Aide. L'examen de ces contrefaçons 
elles Tables terminent le second volume de ces Annales. 

Le troisième contient l'ensemble des recherches de M. Re- 
nouard, les plus propres à compléter cet important ouvrage. On 
y trouve, outre une préface où l'auteur, rend compte du 
But et des sources de son ouvrage : i°. la notice historique des 
trois Manuce , de leurs ouvrages littéraires , et des progrès de* 
leur imprimerie , avec la représentation des formes successives 
de leur signe ; 3°. plusieurs pièces historiques relatives à ces 
hommes célèbres ; 3°. d'anciens catalogues de leur librairie , 
publiés par eux-mêmes ; 4°. quelques-unes de leurs lettres sau- 
vantes , accompagnées de plusieurs fac-similé pris sur les ori- 
gnaux*; 5o. enfin , une notice sur les Junte, suivie d'une liste 
sommaire de leurs éditions jusqu'en i55o. L'état des éditions 
aldines que M. Renouard désire d'acquérir, et qui manquent à 
m collection, état qui termine le 3 e . volume , prouvera, par 
son peu d'étendue , que ce savant bibliographe a rédigé son 
ouvrage en pleine connaissance de cause. Ce sera donc avec 
uae juste confiance que les connaisseurs recevront ce guide 
expérimenté , dans des recherches également utiles et honora- 
bles, et qu'avouent à la fois le goût du beau et du bon , les 
plaisirs honnêtes de l'esprit , et cette passion qui porte les 
personnes éclairées vers la connaissance de toutes les choses 
relatives aux hommes qui ont honoré les lettres , leur patrie 
*t leur siècle. « Je n'ai pu résister, dit M. Renouard en termi- 
» nant sa préface , au désir d'élever un monument à la gloire 
» des imprimeurs les plus habiles qui furent jamais. Je l'ai 
» voulu fortement et lohg-temps ; Dieu veuille que cette vor 
» lonté et me* longs efforts ne soient point restés inefficaces. » 
\ : £e qui vient d'être dit de l'ouvrage de M. Renouard suffira 
: pour prouver que ses vœux sont pleinement accomplis. C. F. 
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PHILOLOGIE, ETHNOGRAPHIE ET LINGUISTIQUE. 

a3i. Syhglosss, oosi Grundsastzi du Sprachforschuhg. — -Syn- 
glose, ou Principes des recherches sur les langues, par 
Junius Fabir. ai3 p. in-ia. Carlsrube, 1816; G. Braun. 

L'affinité générale des langues , dit l'auteur, consiste dans la 
conformité des plus anciennes racines de toutes les langues du 
globe; mais ces formes radicales éprouvent beaucoup de chan- 
gement ; par exemple , la racine ak a servi aux peuples à dé- 
ligner la vue , mais elle a été modifiée suivant les diverses lan- 
gues : les Romains en ont fait ac-ulus , les Slaves ok-o , les Al- 
lemands auge , les Indiens ak-chi , les Arméniens ak-n ; chez 
les Soaaks de l'Afrique centrale c'est tfg-oat , chez les Caraïbes 
de l'Amérique méridionale ak-n , et chez les Iroquois aAa-touh. 
l'auteur ajoute que l'affinité des langues devient bien plus évi- 
dente , lorsqu'on fait attention aux consonnes que les peuples 
ont l'habitude de confondre et de substituer l'une à Vautre ; 
car c'est à ces changera en s arbitraires des consonnes qu'il faut 
attribuer la plupart des modifications qu'ont éprouvées les 
formes radicales des langues. M. Faber pense que notre alpha- 
bet est trop mal rangé pour qu on puisse voir d'un coup d'œil 
l'affinité des consonnes , et qu'à cet égard l'alphabet sanscrit à 
de grands avantages. La plus grande partie de l'ouvrage de 
M. Faber est remplie de listes curieuses de mots, qui , moyen- 
nant les substitutions de consonnes , font pour ainsi dire le tour 
G. Tout VII. 14 
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du globe ; c'est ainsi que l'auteur cite les mots , eau , pierre 
vent, œil, nez, ventre, dans des centaines de langues cl 
toutes les parties du globe , en les classant d'après l'affinité d* 
consonnes qui leur servent à former ces mots. Ces rapproche 
mens sont intéressans et instructifs. 

L'ouvrage est terminé par quelques réflexions sur les idiome 
basque, copte et américain. On a regardé pendant long-temps le 
basque comme étant une langue tout originale et ne ressemblant 
à aucune autre ; M. Faber fait voir , d'après M. Klaprolh,. 
(Mémoires relatifs à VAsie) y que le basque ressemble aux atti- 
trés langues, tout comme elles se ressemblent entre elles, 
pourvu qu'on ait égard seulement aux formes radicales. /L'au- 
teur a fait le même travail pour le copte ; à l'égard des langues 
américaines il a eu de nouveau recours aux recherches deM. Kla- 
proth ; il a été amené par tous ces rapprochemens à conclure qu'il . 
n'y a qu'une seule langue , et que ce que l'on nomme ordinaire- 
ment langues, ne sont que les dialectes de cet idiome unique, dans 
lequel la forme, et non pas le fond ou l'essence des mots, s est 
modifiée , enfin que cette essence des mots est contenue dans les 
racines qui ont existé dès le commencement , et dont on peut 
prouver l'origine par des raisonnemens physiologiques. 

D— G. 

Q32. UlBXl DIB LlICHTlCKEiT DIR HKIBÀKISCHIK SpRACHI. —-Sari* 

facilité de la langue hébraïque; par le D r . G.-B. Wwn, 
prof, en théol. à Erlangen. In-8°. de 217 pag. Prix, ( gr. 
Leipzig, 1823 ; Reclam. (Jena. allg. Literat. Zeitung, i8s5; 
s-upplém. 61 , p. io3.) 

Il paraît que l'auteur a traité ce sujet comme on devait l'at- - 
tendre d'un homme qui cultive la langue hébraïque avec succès. 
En parlant des difficultés de la langue hébraïque, M. \Viner 
convient que les élémens de cette langue en offrent aux étudians 
un peu plus que tout autre idiome ; mais une fois les premières 
surmontées , l'étude de cette langue est beaucoup plus facile 
que celle du latin et du grec. D'après lui, le dégoût delà plu- 
part des étudians pour la langue hébraïque provient de la mé- 
thode vicieuse généralement employée dans son enseignement, 
inconvénient qui ne saurait cesser que par des livres élémen- 
taires, travaillés sur un meilleur plan. 



, 
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^33. Essai sur li Pâli , ou langue sacrée de la presqu'île au 
delà du Gange , avec 6 planches lithographiées , et la notice 
des manuscrits Palis de la Bibliothèque du Roi ; par £. fiua- 
foor et Cas. Lasssh , membres de la Société asiatique de 
Paris. (Ouvrage publié par la Société asiatique. ) Gr. in-8 u . 
de 222 pag. Paris, 1826; Dondey-Dupré (1). 

Le pâli est chez les bouddhistes d'une partie de l'Inde le 
langage de la religion et delà science. Son sort parait en quelque 
sorte attaché à celui d'un culte célèbre , qui a parcouru tonte 
l'Asie, et il n'est pas douteux qne la connaissance de cet 
idiome ne-contribue puissamment à soulever, en grande partie, le 
voile qui cache encore à nos regards les mystères du bouddhisme. 
Ce n'est donc pas seulement sous le point de vue de l'impor- 
tance philologique , qu'il faut examiner le savant travail de 
MM. Burnouf et Lassen; il va jeter un grand jour sur plusieurs 
questions historiques du plus haut intérêt, qui jusqu'ici avaient 
paro insolubles'; il va révéler des particularités que les tradi- 
tions n'eussent peut-être fait connaître qu'imparfaitement , et 
il fournira sur les émigrations religieuses et sur les révolutions 
^u bquddhismc , de nouvelles lumières qu'on aurait difficile- 
ment trouvées ailleurs et sans ce secours. 

Quatre chapitres composent cet ouvrage , et ils sont subdi- 
visés chacun en un certain nombre de paragraphes. Dans le i er . 
chapitre , les auteurs tracent le résumé des travaux entrepris 
jusqu'à ce jour sur le pâli , ou plutôt des tentatives ayant 
cet idiome sacré pour objet; .car il n'y a pas eu, à propre- 
ment parler , de travaux sur cette matière. Laloubère , 
Kaempfer, Lacroze et les autres devanciers de MM. li. et L. 
ne leur ont laissé que de faibles matériaux à mettre en œuvre , 
qne des renseignemens imparfaits à éclaircir, quelquefois 
même des notions fautives , ou peu exactes, à rectifier. C'est à 
des sources plus sûres , c'est dans les manuscrits palis eux- 
mêmes que les auteurs sont allés puiser leurs éclaircissemens. 
Aidés d'un alphabet , peu correct , donné par Laloubère , mais 
pW encore guidés par quelques analogies qui existent entre 



(1) Voy. tom. V, p. 162, n°. 228 du Bulletin , un extrait du rapport 
kit à la Société asiatique sur cet ouvrage. 
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les différentes écritures pâlies, et le dévanagari et leèeogali, 
ils sont parvenus , en déchiffrant et en comparant entre enx ces 
manuscrits , à reconstruire , en quelque sorte , trois alpha- 
bets , auxquels ces différentes écritures pâlies paraissent appar- 
tenir. 

Une partie du second chapitre est consacrée à l'examen et a 
l'explication de ces 3 alphabets ; dans l'autre partie, après avoir 
comparé les alphabets palis avec ceux de Java , de l'Hindonstan, 
du Tibet et de Ceylan; après avoir établi les rapports et te 
différences qui existent entre ces caractères et les autres écri- 
tures de l'Inde , les auteurs déterminent la place que le pâli 
doit occuper, parmi ces diverses écritures; ils confirment ainsi 
pleinement , et d'une manière irréfragable , les judicieuses con- 
jectures que M. Abel-Remusat avait exposées, dans sesJfe- 
chercfies sur les langues tartans, au sujet de l'analogie qui existe 
entre toutes ces écritures répandues dans la partie orientale 
et méridionale de l'Asie, analogie qu'il a le premier ob- 
servee. 

L'origine et la dérivation des caractères palis occupent en- 
suite les auteurs. « Le pâli se rattache d'une part aux alphabets 
» vulgaires de rinde, disent-ils, et, d'autre part, au kavietau 
» tibétain , c'est-à-dire au sanscrit ; mais ce fait est stérile si 
» on ne l'explique pas, et comment l'expliquer d'une manière 
» satisfaisante, avec le petit nombre de documens historiques 
» que nous possédons? car ici ce n'est pas tant une question 

» de paléographie, qu'un problème d'histoire La question 

» de l'origine des alphabets palis, se rattache à celle de l'e» 
» tension et de la propagation du bouddhisme dans les îles et ■ 
» dans l'Inde ultérieure. » Le désir de fixer l'époque de l'ori- 
gine de ces alphabets, entraîne ainsi les auteurs dans une dis- 
cussion très-curieuse , sur un point d'Histoire qui n'avait; pas 
encore été éclairci , et relatif à l'introduction de la doctrine de 
Bouddha' à Ceylan , et à sa translation dans les -contrées plus 
orientales. Cette dissertation, non moins remarquable par Je 
nombre que par la justesse des observations, est accompagnée 
d'un tableau chronologique, dan9 lequel sont réunis les prin- 
cipaux événemens de l'histoire de Ceylan relatifs au bond; 
dhV.me, depuis l'an 633 avant J -C. jusqu'à la fin du XH a - 
siècle. 

Le système grammatical de l'idiome pâli n'avait été détf* 
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loppé, ni même indiqué par aucun auteur, et cependant il 
était nécessaire d'en donner an moins une idée. Le zèle et la 
patience, joints à des connaissances peu communes et à une 
saprité plus rare encore , n'ont pas manque aux deux jeunes 
anteors, dans cette circonstance. Guides par quelques analogies, 
M aidés d'une connaissance approfondie du sanscrit et d,c quel- 
ques autres dialectes de l'Inde , ils ont, dans le 3*. chapitre de 
leur ouvrage, recomposé en quelque sorte la base de ce sys- 
tème, en donnant des notions, en établissant des règles rela- 
threi à l'ortographe , à, la déclinaison des substantifs et des pro- 
noms, et à la conjugaison des verbes. Les conséquences à dé- 
dure des principes contenus dans ce 3 e . chapitre , sont exposés 
dans le chapitre suivant. 

Il en résulte que , de tous les dialectes dérivés du sanscrit , le 
pâli est celui qui se rapproche le plus de la souche commune; 
de telle sorte qu'il n'est , dans cette langue , aucune forme 
grammaticale dont on ne puisse retrouver l'origine en sanscrit. 
les auteurs recherchent ensuite quel fut l'état de la langue 
pâlie chez les divers peuples où elle a été portée ; ils remarquent 
que cet idiome a tous les caractères d'une langue morte ; qu'il 
fi'fc point de dialectes , et que le pâli en usage dans l'île de 
Cejlan , est identiquement le même que celui qui est employé 
4ai>f le royaume d'Ava , à Siam , dans l'empire Birman , etc. 

Dans les a derniers paragraphes du chap. IV, les auteurs 
tuminent quels sont, parmi les dialectes de l'Indoustan , ceux 
qnf offrent le plus grand nombre de rapports avec le pâli. Ils 
comparent successivement, à cet effet, cet idiome avec le 
*igadhi et leprâkrit. Le résultat de cette comparaison est, que 
le pâli et leprâkrit sont presque identiques; mais que de même 
91e le pâli est dérivé du sanscrit , de même le prâkrit paraît 
dérivé du pâli. 

Le résumé de tous les faits et de tous les raisonnemens con- 
tenus dans cet essai, est présenté d'une manière claire et coû- 
tée , à la fin de l'ouvrage ; et les auteurs ont voulu faire eux- 
mêmes l'application des observations et des principes qui y 
«ont rassemblés, en donnant, dans une notice des manuscrits 
palis de la Bibliothèque du Roi, des preuves nombreuses de 
quelques-unes des propositions qu'ils avaient avancées, et no- 
mment de l'analogie et tout ensemble de la différence du pâli 
«t du sanscrit. 
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Enfin cet ouvrage , si remarquable sous tant de rapports , < 
terminé par un index de tous les mots palis, soit simples m 
composés, qui y sont cités ou expliqués. C'est un vocabulaj 
de plus de 600 mots, absolument neuf, qui vient oecup 
un rang important parmi ceux qu'on possédait pour J 
autres langues de l'Inde. C. Larwiiss*. 

234* Essai sur le système des hiéroglyphes phonétiques du G 
Young et de M. Champollion, avec quelques découvert 
additionnelles qui le rendent applicable à la lecture d 
noms des anciens, rois d'Egypte et d'Ethiopie; par M. I 
Salt ; traduit de l'anglais et augmenté de notes par L. D 
vere , capit. au corps royal d'état major. Gr. in-8° M najw 
fin, avec six grandes pi. Prix, 9 fr. Paris, ,1837$ B°W*' 
Hingray. 

C'est la traduction de l'ouvrage anglais de M. Sait , dont 
a été rendu compte dans le Bulletin de janvier 1826, n*. ( 
Nous reviendrons sur cette traduction, faite en pleine connai 
sance du sujet. 

a35. Lettie sut d'aucuns manuscrits, sur papyrus, encaractèi 
arabe neski ; par M. Silvestride Sagy. (Journ. Asiat.\ to. VI 
p. 104%) 

• 

Cette lettre fait part au public des principaux résultats 4'i 
•avant mémoire que M. Silvestre de Sacy a lu à l'Académie d 
inscriptions. Les monumens arabes des premiers siècles 
l'hégire connus jusqu'ici, portaient tous des inscriptions en< 
raclères coufiques , et comme la forme de ces caractères co 
siste en lignes droites, on en avait induit que, pendant plusiet 
siècles, les musulmans n'eurent pas l'usage d'une écriture CI 
sive. Une des raisons qui semblaient venir à l'appui de ce 
opinion, c'étaient quelques passages d'auteurs arabes mali 
terprétés. Or, tout récemment, M, Drovetti, consul gêné 
de France en Egypte , envoya à M. Silvestre de Sacy deux J 
pyrus chargés de caractères cursifs arabes, et qui porteol 
date de l'an i33 de l'hégire (j5i de J -C). Ainsi voiU ton 
les idées que l'on avait adoptées sur ce point , changées, 
beaucoup de monumens, qui, à cause de la forme de leurs 
ractères, passaient pour modernes , rendus à leur antique, < 
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— Noos n'insisterons pas sur cette question , nous ré- 
ît d'en parler plus au long lors de la publication du 
ire entier* Nous nous contenterons de dire que les deux 
as dont il s'agit ici , sont des passeports accordés par le 
rnement musulman du nome de Memphis à des gens du 
pour se rendre dans la Haute- Egypte. Nous dirons encore 
es papyrus du même genre font * partie de la magnifique 
tion égyptienne achetée par le Roi, et destinée à enrichir 
sée royal. R. 

s 

[tmiiaui de Corstartinople a la Mecqui, extrait de l'oa- 
ge turc intitulé Kitab Menassik El-IIadj, de El-IIadj Mé- 
mo Ediji ben Mehimmed, derviche ; traduit par M. Biamcbi. 
4°, Paris, 18 a 6. (Extrait des Mémoires de la Société de 
graphie; to. II.) 

. itinéraire est traduit et extrait d'un ouvrage turc fort 
ix , qui contient les prières du pèlerinage de la Mecque (1), 
ftails étendus sur les pratiques religieuses qui s'y obser- 

et la description historique et géographique de tous les 
situés sur la route que parcourt la caravane depuis Con- 
oople jusqu'à la Mecque. M. Bianchi a rendu un service 
gué et à la littérature orientale et surtout à la géographie, 
bliant la traduction de cet itinéraire de Constantinople à 
e sacrée des musulmans. Ce qui le rend surtout extrême- 
précieux , c'est que l'auteur y décrit un grand nombre de 
peu connus, et des villes même qu'on chercherait en 
ans nos dictionnaires géographiques les plus complets ; il 
te souvent la nature du sol et du climat ; fait connaître 
)duits naturels et industriels, le nombre des édifices mo- 
» et d'utilité publique , ainsi que le nom de leurs fonda- 

et l'époque de leur construction , les eaux thermales et 
propriétés cnralives, les passages dangereux, les abîmes, 
rs des torrens , la nature des chemins , les curiosités lo- 

et d'autres renseignemens encore, que l'on' n'obtient 

exactement que des écrivains du pays même. Ajoutons 



^oyez le petit ouvrage que je viens de' publier intitulé : Doc- 
devoirs de la Religion musulmane y suivi de l'Eucologe musulman , 
p.in-18, Paris, 1825; Dondey-Dttpré. 
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que cette traduction est enrichie de notes lavante» qui indi- 
quent le rapport des désignations modernes avec le» noms dé 
la géographie ancienne. Ce travail , commencé par M. Barbie du 
Bocage , dont le monde savant déplore la perte récente , a été 
continué par M. Jomard , à qui la géographie doit tant. Nom 
devons dire aussi que M. Bianchi a eu le soin d'exprimer les dé- 
signations géographiques avec les caractères de la langue origi- 
nale. Cette précaution , quoique indispensable dans un ouvrage 
de ce genre, a. été trop souvent omise dans des traduction 
analogues , pour qu'on ne doive pas en savoir bon gré au pm 
d ucteur. G. T: 

iSj. De gnomicis caimimbus Guecoium ; seripsit Fa. Thiuschiuj 
(Actaphilol. Monacensium \ tom. 3 , fasc. 4 > P* £67 <) 

Après avoir, dans la première partie de sa dissertation 
cherché à faire reconnaître les vers gnomiques dans Homère e 
Hésiode , et les motifs qui ont porté ces deux poètes à les em- 
ployer, M. Thiersch fait voir comment les poètes des âges 
suivans ont cherché à tempérer le vers héroïque par le penta- 
mètre, et les vers gnomiques par les distiques appelés vulgaire- 
ment élégiaques. U examine dans cette vue tous les poètes qai 
ont employé xe genre de mètres , son perfectionnement sife- 
cessif ; et quant à son origine, il la rapporterait volontiers aox 
écrivains de Sparte. Il promet une. 3*. dissertation, où il trair 
tera de ce que Solon, Théognis et autres ont écrit dam le 
même genre. Cette promesse de H. Thiersch ne peut qu'être 
très-agréable au monde savant. 

a38. De cyclo epico. — Du cycle épique et des poètes cycli- 
ques, dissertation philologique, par Wuliheb. 96 p. in-8°. 
Munster,- i8a5. 

Cette dissertation a été couronnée par la faculté de pfailoso* 
phie à Bonn. Ce -n'est point une cdpie de ce que Ton a déjà 
fait ; l'auteur n'a suivi ni Bouchaud , ni Lévesque, ni Schwarttj 
il a fait ses recherches et combiné à lui seul ses résultats. Selon 
Photius , le cycle épique embrasse toute la période mythique 
C'est de ce point que part M. Wiïllner qui , pour cette raisoûf 
combat l'opiniou de Ileync. Il fait voir que le cycle se com 
posait d'une série de poèmes rangés selon les sujets qu'ils trai 
taient et jusqu'à la mort d'Ulysse. Quant au collecteur de ce 
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écrits, quelques-uns prétendaient que ce fut Denis de Milet: 
mais on Rattache à prouver ici que ce collecteur n'était autre 
que Denis de Samoa , auquel on devait aussi un cycle historique. 
M Wûllner reporte la formation' du cycle épique au delà de la 
60 e olympiade ou bien au temps qui suivit de près les Pisis- 
tratides. Les catalogues des poèmes qu'on y fit entrer 
dans la suite, sont l'ouvrage des grammairiens, et c'est la 
raison pour laquelle il n'est pas fait mention du cycle épique 
parmi ces ouvrages antérieurs à Aristote. On; examine dans cet 
écrit les questions relatives à chacun des poëîes, à l'époque de 
leurs ouvrages, à l'origrne du nom de xuxXoç. Dans l'énuniéra- 
tion des poëmes , M. Wûllner a transcrit et d iscuté des frag- 
mens assez considérables de Proclus. On ne sera pas partout 
de l'avis de l'auteur ; mais on ne pourra se refuser à rendre 
justice à son travail, à sa sagacité, et la dissertation qu'il 
vient de publier formera partie nécessaire des matériaux à étu- 
dier quand on voudra traiter le même sujet. P. de Golbbkt. 

239. Ahihadvibsionis in Hxkodotuh ; scripsit Fi. Hoegbius. {Jeta 
pkilotogorum Monaceniium ; tom. III , fasc. 4 » pag. 483.) 

JQ suffit d'indiquer cet examen critique de plusieurs passages 
def neuf livres d'Hérodote, aux futurs éditeurs ou traducteurs 
de cet ouvrage célèbre. M. Hoeger propose quelques correc- 
tions ou . interprétations nouvelles de ces passages. On ne peut 
entrer ici dans le détail de ses observations philologiques .très- 
dignes de l'attention dés érudits. ' 

Ho. Obsxbvatiomss piulologics. Scripsit Christ. Wurmius (Ibid.; 

• p. 533.) 

Ces observations tombent sur plusieurs passages de Sophocle 
et d'Euripide. L'auteur y déploie une grande connaissance 
grammaticale de la langue grecque , et propose de meilleures 
*f leçons sur les passages qu'il examine. Il en est de même de ce 
qu'il dit sur les* verbes ruyx&vto , xupc'u f et sur le mot uxôi qu'il 
ne considère plus comme l'impératif de ï<nifu ou de ilpt. Ces 
observations méritent l'attention des philologues. 

2 4'. CoMMBNTATIO DKVOCABDLO TVl\\ryiTOÇ \ par L. DÔDIILEIN. ltl-4°« 

de i6pag. Erlangen, i&i5; Junge. (Jllgem. Beperlor.; 1826, 
»*.-4,p.>4) 
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» 

L'auteur observe dans son programme que le mot de ruîkvytx^ 
se rencontre huit fois dans Homère, et que les grammairiens 
qui le font dériver de rrfke et de ya», lui donnent la significa- 
tion suivante : Filius procula paire vel apatria natus-, ou : Pa- 
rentibus senibus natus. Il rejette cette interprétation comme 
impropre, ainsi que plusieurs autres des anciens grammairiens,, 
en citant plusieurs passages d'autres poètes où f on rencoqtre 
ce même mot. L* auteur le' fait plutôt dériver de ScdlwSnhi 
(d'où dérivent également rnhQxv , àraXÀt», àroÀoç) et de 720» , de . 
sorte qu'il offre un sens équivalent à Ssàtpoç 7S7ÙÇ. L'auteur 
observe que la première syllabe de aTgAAow (Hésiod. Op. et D. 
1 3i ) est ou naturellement longue , ou que ce mot doit être la 
cèrraXXo). Il fait également dériver de ^ocXag» les mots de toàmpç 
(épithète de Jupiter), tœàwç (le soleil, aJmus), toàiç (ww/uro 
virgo) % ÙTToàloi, T&Xkoçt tjjacç, et il présume que l'expression 
■mXovsTiu; ( Anthol. gr. F. II., p. 1 19. Jac.-Apollonid. Epig> 
VI. , 5 ) doit être lu T>Auvmv;. L. D. L. 

242. àhistotklis kt Theophrasti Metaphysica; par Bband. t TC . parr* 

tie. In-8°. VIII et 3 02 p. Bonn, i8a4; Weber. 

> 

243. Ahistotklis càtegohijE. Textum recogn. , e graeco in latin. 
convertit Lewald. In-8°. XXXIII et i58 p. Prix, 1 flor. il 
kr. Heidelberg, 1824; Groos. 

V 

244- HovedtejEkkkne af nyegrjESkens sarxisndxr. — Du caractère 
de l'idiome grec moderne , par N. Lang Nyssxn , prof, et rec- 
teur. 5 feuilles in-4°. Copenhague, 1826. {Nyt dftenbladi 
1826, n°. 44-)« 

Cet écrit est le premier essai fait en Danemarck , pour enga- 
ger les studieux à s'occuper du grec' moderne. L'auteur dis- 
tingue dans la composition de cette langue 4 élémens : 10. des 
mots nouvellement formés ; 2°. des formes nouvelles données 
à des mots de l'ancien grec; 3°. des mots anciens qui, sans 
aucun changement , ont passé dans la langue actuelle ; enfin , 
4°. des mots anciens qu'on n'emploie guère que dans le style 
élevé , et dont on ne se sert presque pas dans la conversation. 
L'auteur indique le système des déclinaisons et des conjugai- 
sons, et termine par quelques traductions de l'ancien grec eu 
grec moderne. Pour la connaissance plus approfondie de celte 
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ftifit, il renvoie aux grammaires du grec moderne , publiée» 
■ allemand par Ifiinch ( Dresde , 1826) , et par W. de Lu- 
entou ( Leipzig , 1826). D. 

(5. Coites de littébatuii gkicque modsbne , donné à Genève , 
par Jacovapy Rizo Nkioulos , ancien premier ministre des 
hospodars grecs de Valachie et de Moldavie, publié par Jean 
Humbibt» In-8°. Genève, 1827; Paschoud. 

M. Rizo, que les événement politiques ont déterminé à 
loisir Genève pour séjour , y a donné un cours de littérature 
reeqne moderne. M. Humbert le publie , et y joint nne no- 
ce, biographique sur M. Rizo, et sur la place qu'il occupe 
mi cette littérature. On y trouve des détails intéressans sur 
t vie de ce ministre du prince de Caradza; mais, comme ils ne 
mit pas l'objet de cet article , nous laisserons aux lecteurs le 
oia de les chercher dans la notice de M. Humbert , et nous 
tiurqnerons d'abord que M. Rizo a enrichi le théâtre grec 
l'une tragédie d'Aspasie % et d'une autre dont le sujet est Po- 
yiène. M. Rizo a fait aussi une comédie satirique à l'occasion 
les exagérations où tombaient les partisans exclusifs du sys- 
tane grammatical de Coray : elle est intitulée : Le nouveau patois 
lu savons. On y trouve, dit M. Humbert, des détails piquans, 
le l'esprit et delà gaieté. L'éditeur cite encore un poëmehé- 
"OÎ-comiqne, intitulé Kouoxoç âpirocyn , l'Enlèvement du dindon, 
falgré la bizarrerie du titre , ce poërae a un but moral , qui 
*t d'inspirer aux gens le mépris d'occupations frivoles , pour 
es amener à de plus hautes considérations , et surtout pour 
«or inspirer l'amour de la liberté , noble sentiment qui se ma- 
nifeste surtout dans les fragmens historiques publiés par M. Rizo, 
ttrles événemens relatifs à l'invasion d'Tpsilanty en Moldavie. 
1 prépare maintenant une histoire de la révolution actuelle de 
» Grèce. En attendant que nous puissions la lire, occupons- 
ions de son cours de littérature. Il est écrit en français par 
1 Rizo, qui , étranger, a conservé la tournure étrangère de 
*• phrases et de ses périodes. L'introduction , consacrée à la 
| *bsance de la littérature ancienne, n'a pas besoin d'être ana- 
fsée. Le morceau suivant , relatif à l'enseignement pendant la 
triode qui suivit la prise de Constantinoplc jusqu'au 18 e siè- 
k, est bien remarquable. Ce fut alors qu'on commença à 
:r éer une langue littéraire moderne. Mauro-Cordato et son 
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école occupent le premier plan de cet intéressant tableau; 1* 
seconde moitié du 1 8 e siècle fut signalée par Samuel , patriar- 
che de Constantiuople, et par Eugène Bulgaris. C'est à cette- 
seconde époque qu'il faut rapporter la plupart des traductions 
dont le grec moderne s'est enrichi. On trouve, à la suite & 
cette belle narration des. travaux et des efforts de cette mal- 
heureuse nation , un appendice critique des principaux ouvra- 
ges, divisés par ordre -de sciences. Dans la section d'histoire, 
nous remarquons celle de la Grèce et de la Turquie , par Atfca- 
nasky Ypsilanty , qui n'est pas imprimée. Le même auteur* 
fait de plus une histoire du bas-empire. Daniel Philippidea 
publié une histoire de la Roumounie ou des nations valàqaes> 
moldaves et bessarabiennes. Toutefois , il n'y a pas encore nu- 
bien grand nombre d'autres ouvrages eu ce genre. La section 
de philologie ne nous a pas non plus paru fort ricfye en livres 
publiés. Le chapitre relatif à la poésie n'est pas susceptible* 
d! extraits ; qu'il nous suffise d'annoncer que M. Rizo transcrit 
en entier de beaux morceaux lyriques. Ce cours de littérature 
manquait à nos études. P. db Golbxbi. 

246. Tullii CiciBoius di at FUBLTCÀ quje supsfisuifT. Varietate» 
lectionis ex editione prima sumptam subjecit , notulas Maji 
alrorumque selectas nec non suas, cum indice nominum pro- 
priorum, addidit, emendare aliquot loca tentavit Jo.-Fr.-C. 
Le huer. Accedunt varia? lectiones in Somnium Scipionis non- 
dum vulgatae. In-8. de xij et 164 p. Pr. , 36 kr. Sultzbach» 
1820; Seidel. 

247. Obskivatiokks in Pli nu Panegybiccm; par Hkld. In-4* <k 

a6 p. Bareuthi, i8a4- 

248. C. Cbispi Salustil qvm exstaht. Recognovit, varias lectio- 
nes e Codicibus Basileensibus , Bernensibus , Turicensilras, 
Parisinis , Erlangensi , Tegernseensi , quos Wassius , Haver- 
campius, Cortius aliique Editores contulerunt, collectas» 
commentarios atque indices lccupletissimos adjecit F.-C. Gtf- 
lach. Vol. Il, in-4 ., 59 p. Pr., 1 ft. Baie, 1 8a5 ; Schweig- 

hftuser. {Heidelb. Jahrbiich. dtr Liler.; sept. 1826, p. 901.) 

• 1 

\ • 

Ce Fascicule renferme l'énumération de tous les manuscrit» 
de Salluste , que M. Gcrlach a eu l'occasion de voir et de conv 
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fÊttt pendant ton voyage de 5 mois en Italie. L'éditeur rap- 
porte les leçons qui, après un examen rigoureux , lui ont para 
Jet plus importantes. U porte son jugement sur chaque inanu- 
«rit, en indiquant son âge (aucun ne va an delà du lo"™. siè- 
cle) et sa forme extérieure. Il en a trouvé ia dans la Bibliotb. 
Ambrois. de Milan, 4 à Venise, 16 dans la Biblioth. Vatic. , 
5 dans la Biblioth. Barberini , et 4 dans la Biblioth. publique de 
Borne, 1 à Bologne, 3a à Florence, 10 Jt Naples, 1 à Cortone. 
APadoue on lni avait dit que la bibliothèque n'en contenait 
pas; quand il fut parti il apprit qu'il 7 en a deux. Il reçut les 
iiterprétations de 3 manuscrits de Turin, celle d'un manuscrit 
de Stottgard et de 6 de Berlin. Il serait superflu de faire sentir 
caksbien ces matériaux sont précieux pour compléter l'édition 
daSalluste , dont le savant Geriach avait enrichi les bibliothé- 
ipes. L'éditeur exprime aussi son opinion relativement à l'or- 
ganisation des bibliothèques d'Italie. La bibliothèque du Vati- 
can, dit-il, est pendant plus de six mois par an fermée aux 
anos. Il cite avec beaucoup d'éloge les bibliothécaires de 
Milan (Bentivoglio), de Venise (Bettio) et de Turin (Pejron). 
H qualifie le bibliothécaire de la Biblioth. Barberini de Rome, 
ntir morosus atque difficilis. Voici comment M. Geriach s'ex- 
pitque relativement aux résultats de ses recherches : « En gé- 
néral il n'y a point de changemens importans à faire dans 
Salluste • les meilleurs manuscrits ontdéjà été comparés ; cepen- 
fefit les nouvelles recherches offrent de grands avantages sous 
b rapport de la certitude que toutes les sources ont été mises à 
Profit pour l'exactitude du texte. Il est incontestable que la 
comparaison de ces manuscrits a produit d heureux résultats, 
y n qu'on leur doit des leçons préférables à< celles qu'on avait 
jusqu'à présent. L. 

a 4(). Ovidii Nasonis Tristium libri V, ex recensione J. Oberlisi. 
Lectionis varietatem enotavit, textumque recognitum notis 
perpeluis in usum scholarum illustr. Fr. Platz. In-8°. de 
a 4i ps.Pr. , 16 gr. Hannover, 1826"; Hahn. 

7*°» h D. JU2flI JUVENALIS SaTIRAS CoXMENTARJl VETUST1 ; pOSt P. 

PiTaoBi curas auxit, virorum doctorum suisque notis in- 
struit D.-A.-G. Ckamsi. Grand in-8°. de 656 pages $ prix , 
^ tUlr 18 gr. Hambourg, 1 8a3 ; Perthes et Besser. 
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n5i. D. Juitu Juvinalis Aqoinatis SatikjeXVI. Recensait et ai*- 
notationibua iostruxit £. G. Wkbir, Phil. Dr. et Pr. gynuv. 
Wimar. Gr. in-8. de *et 38o p. Pr., i rthlr. Weimar, i$a5; 
Comptoir industriel. 

•i5i. OEdvres de Macrobe , traduites par Cu. Ds Rosoy, ancien 
censeur -adjoint au Prytanéc de Saint-Cyr. T. I, in-8*. XV 
et 494 P- Paris, 1827; Firmin Didot. 

Une traduction de Macrobe est un véritable service réacfe 
aux lettres. On ne saurait assez multiplier les moyens d' instruc- 
tion , et mettre les idées à la portée du plus grand nombre; eu 
je suis bien éloigné de croire qu'il n'y ait d' instruction so- 
lide que celle qu'on acquiert péniblement : tout au, contraire, 
il me semble que le temps dérobé à l'étude aride des moti, 
peut être utilement consacré à la réflexion, et tourner au profit, 
de l'intelligence. Quant à ceux qui ne sont pas- susceptibles 
d'études sérieuses , plus de difficultés ne font que les rebuter 
davantage. Hâtons-nous donc de féliciter M. De Rosoy d'avoir 
le premier, publié la traduction française d'un ouvrage qui ■ 
jusque-là n'a guère été connu que des érudits, et qui pourtant 
mérite de l'être aussi des gens du monde. C'était une entrepris? 
difficile : en l'accomplissant M. De Rosoy a droit à des éloge*.; , 
par un travail infiniment estimable , il a ouvert la carrière , nui) 
on doit le dire aussi , il ne l'a pas fermée après lui , phuietui 
choses restent à faire. J'oserai à cet égard soumettre au tra- 
ducteur de Macrobe quelques observations qu'il me pardoir 
nera , je n'en doute pas , car je puise ma confiance dans l'estut* 
que m'a inspirée pour lui l'ouvrage qu'il vient de publier. 

Il ne paraît encore que le premier volume, qui contient: \ 
io. la Préface de l'auteur; 2°. la traduction du Songe de Scipioa, ^ 
fragment du VI e . liv. de la Republique de Cicéron; 3°. la tra- 
duction des deux livres du Commentaire de Macrobe sur ce 
Songe; 4°. la traduction des deux premiers livres des Satur- 
nales; 5° deux planches. Dans sa préface, peut-être un pei 
trop courte, le traducteur s'attache â'réfuter quelques critique» 
injustes faites sur Macrobe , et donne un sommaire rapide de? 
matières traitées par cet auteur. On aurait voulu quelques in- 
dices sur les prénoms , sur la patrie , la religion de Macrobe, 
sur le temps où il a vécu, et l'on s'étonnera que M. De-RbfOj 
n'ait fait aucune mention des savantes recherches de M. Mabul 
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snr Macrobe, insérées dans les Annales encyclopédiques de 
1817 (t. V, p. 21 et suiv.). Un simple extrait de celte disser- 
tation aurait mieux valu que la plus belle prosopopée du monde 
pour réconcilier Macrobe avec M. Michaod de l'Académie fran- 
çaise. 

Avant que de passer aux observations de détails, je témoi- 
gnerai d'abord mon regret de ce que cette traduction n'est 
point accompagnée du texte latin. Une bonne traduction n'est 
pas seulement utile à ceux qui ne connaissent pas les langues 
anciennes, elle l'est encore aux savans; car, après tout, l'ex- 
plication positive d'un passage contesté , est elle-même une 
glose; et l'opinion de celui qui , travaillant en conscience, s'est 
ippliqué à rendre toute la pensée d'un auteur, mérite de faire 
mtorfté tout aussi-bien qu'une annotation écrite en mauvais 
atin. En outre, il semble qu'un traducteur, en face de son 
ttodèle, doive s'en rapprocher davantage, et qu'un tel voisinage 
'empêche de broncher. Il est possible que si M. De Rosoy se fût 
lécidé à imprimer le texte , il eût senti la nécessité d'être plus 
idèle. C'est une grande erreur que de croire qu'il faille tra- 
luire avec des à peu près ou des équivalens ; je suis convaincu, 
in- contraire , que plus une traduction est littérale > plus elle 
istdans l'esprit de l'original. Ce n'est que lorsque le génie de 
k langue s'oppose à cette fidélité , que la lettre tue. Je vais 
tâcher d'expliquer ma pensée par des exemples. 

Macrobe , voulant prouver qu'un songe qui a rapport à un 
intérêt public est ordinairement envoyé à ceux qui sont à la 
tête de la société, cite l'exemple du songe envoyé par Jupiter 

* Agamemnon, au second chant de l'Iliade (v. 55 , seqq. ), et 
l l ajoute que .Nestor , pour donner plus d'autorité à cette vi- 
■ùm, fait observer qu'elle est envoyée au roi et qu'il dit : 

* Quod si aller vidisset, repudiaremus ut futile. » (p. i8 ? tex. , 
*d. Lips. 1774)' Ce que le traducteur rend ainsi : « Sans quoi, 
» Userait pour nous sans importance. » (P. 3i de la trad.). 
N'eàt-il pas mieux valu traduire littéralement? « Si quelque 

* antre l'eut vu , nous le rejetterions comme sans impor- 

* tance. » Et ici mon observation n'est pas aussi minutieuse 
qu'elle paraît l'être au premier abord , parce que Macrobe a eu 
Gemment l'intention de prendre le mouvement de la phrase 
«oinérique. Voici les propres paroles de Nestor : 
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Et ftév rtç tov ovstpov aXkoç A^aiwv svicnre 
Tev^oç xai çaîusv , xxt vo??tÇotpe0a jxaXXov. 

(II. 6*. 80) 

« 

« Si quelque autre des Grecs nous parlait de ce songe, 
» l'accuserions d'imposture , et nous nous séparerions <! 
» certainement. » Il était nécessaire de faire sentir-dans 1 
dnction l'analogie qu'a voulu conserver Macrobe entre sap 
et celle d'Homère (si quis alter cl rtç oàloç, repudiaremns vq 
pOa), et ensuite on pouvait observer dans une note que, m 
ce rapport matériel , Macrobe forçait un peu le sens des 
grecs au proGt de ses idées; ce qui lui arrive souvent qui 
interprète Homère (1). 

Macrobe , pour démontrer que l'âme unie au corps es 
chaînée comme dans nn tombeau, dit : « Ideo corpus c 
» hoc est vinculum, nuncupatur, et a&px quasi quoddam 
» id e$t, anima? sepulchrum. (P. 61 , tex. ) » Ce que 1 
Rosoy traduit ainsi : « Or, dans la langue grecque , cor] 
» synonyme de lien, et a beaucoup d'analogie avec nn 
» mot qui signifie tombeau de l'âme. (P. 89 v Tr. ) » Da 
passage il résulte deux contre-sens du manque de fidélité, 
bord Macrobe ne dit point qu'en grec corps soit synonp 
lien ; il dit que le même mot fâpaç} exprime les deux idé 
corps et de lien, ce qui est bien différent. En outre il n'y 
en grec de mot qui signifie tombeau de Tome, et ce n'est pa; 
plus ce que dit Macrobe. Je crois qu'on eut été mieux <L 
sens en traduisant littéralement 1 « C'est pourquoi le mot 
» se dit en grec 8ipaç\ c'est-à-dire lien , et aussi càpa ce 
» qui dirait oTJua (tombeau) pour exprimer le tombeau <i 
» me. » H y aurait eu besoin ici d'une note pour averti 
Macrobe forçait les lois de l'étymologie , comme le se a 
vers d'Homère, en faveur de son système; car ce n'est 
&ua;, mais Sspz qui signifie lien. Conjecture pour conjecl 
autant dériver Séuaç de £ôpa tïjç ^v^fiç, la maison de rame , 



(1) C'est ainsi qu'il traduit *.vx.*ytv)iç, épithète d'Apollon (II./ 1 , 
par générateur de la lumière (p. 373 ), tandis que tous les autres 
prêtes traduisent né en Lycie ; et que, selon lui, ces mots Jbtu* 
toi aZQiç ( II. *', 425 ) signifient la douzième Jieure (p. 406), et 1 
douzième jour, qui est le sens généralement adopté. 
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ne le fait Enstathe (p. 666, 1. a4 )• H aurait fallu dire ensuite 
lerôfMt ne signifie tombeau que par extension, le sens propre 
le tâfia étant signe. Puis on a appelé un tombeau rôpx , par ce 
(Ar endroit de l'inhumation on élevait un monceau de terre 
«mme signe de sépulture. C'est par la même raison que les 
nias ont dit tumulus , et nous monument. / 
Plusieurs passages grecs cités par Macrobe ne sont pas tra- 
itât avec pins de fidélité, il en résulte des contre-sens no ta- 
bla. Tel est ce vers d'Hésiode (p. i54 du texte): 

ÈoàXtéim, ê* S 9h 7rp(Hj)ep^«T>î içtv ômataim 9 

(Theog. 79.) 

fuM.de K.... traduit ainsi : « Calliope est l'ensemble de tout 
a es qu'il y a de parfait. » (p. 173.) Cetle interprétation n'est 
pu admissible. Hésiode , après avoir fait en deux vers l'énumé- 
ntk>n des huit premières muses, nomme Calliope au commen- 
cement du 3 e . vers, et ajoute : « celle-ci est la plus célèbre 
Je toutes (dbraaiwv) , » au pluriel féminin , ce qui ne laisse aucun 
doate. Le traducteur aurait dû nous dire pourquoi il a préféré 
a* tel sens , qui du reste n'est point celui de Macrobe, comme 
1 serait facile de le démontrer. 

A la page 389 de la traduction , on trouve cette phrase : 
«La vélocité de l'intelligence est extrême , car elle est, ainsi 
• «pelé dit Homère, rapide comme P oiseau. » Cela n'est pas 
«Utct, jamais Homère n'a dit que Isl pensée fût rapide comme 
teistau , car il aurait affaibli l'idée que nous attachons à la ra- 
jttité de notre intelligence. Voici le latin : « Summa autem 
» velocitas mentis , nt ait Homerus , 



totsii- TTTipov Y}i vo>jfxa. 

(P. 3i6Text.) 

»U rapidité de l'intelligence est grande, ainsi que l'exprime 
* Homère , comme V oiseau ou comme la pensée. » En effet Ho- 
*krt emploie cet hémistiche pour peindre la vitesse des vais- 
Max phéaciens (Od. r), 36 ) : ils sont prompts comme l'oiseau , 
fe*il ; et ensuite pour donner plus d'énergie à sa comparaison, 
ftqoute , om comme la pensée. 
Si des phrases nous passons aux mots , je demanderai pour- 
G. TomVn. i5 
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quoi M. de R... traduit trivia par route fourchue (p. 3o6)j il me 
semble 'que notre mot carrefour , généralement reçu , exprime 
mieux l'idée que nous attachons au mot trivia , dont le sens 
étymolog que n'est pas douteux. A la même page (3o6) le mot 
ihyrœusy épithète ou surnom d'Apollon, est expliqué entre deux 
parenthèses , par hors de la porte. On peut bien être hors d'une 
enceinte , d'une ville , d'une maison ; mais dit-on hors dune 
porte? En outre , au sujet de ce surnom d'Apolon d'où Macrobe 
conclut que ce dieu n'est autre que Janus , on pouvait obser- 
ver qu'à Athènes les mêmes attr butions étaient données à 
Mercure sous le nom de <rrf oepaïo; (Arist. in Plut. 1 1 55 et Sch.). 
On a pu juger par les observations précédentes combien de» 
notes explicatives étaient indispebsables dans un ouvrage de ce 
genre. En effet, ceux qui ne connaissent pas la langue grecque 
y trouveront une foule de mots tout- à-fait inintelligible* pour 
eux, tels que epitrite , hemiole y epigdoade , hadèf (p. 19$ 
et 299), etc ; ne devait-on pas dire aussi ce que les anciens* 
entendaient par la cérémonie nommée lectisterne ( p. 1287,? ce 
que c'était que les Attelanes (3 10), espèce de pièces qui sans- 
doute avaient un grand rapport avec nos anciennes sotties? 
ce qu'étaient les vers fescenins (p. 437)? et l'instrument 
nommé syringe par le traducteur (p. 45o), mais qu'il eut 
mieux fait , je crois, de nommer chalumeau ( vid. Pollue, ono- 
mast. IV, 67 . N. 2 1 et 69) ? A chaque pas on sent le besoin d'ex- 
plications pour qu'une traduction de Macrobe arrive au degré 
d'utilité qu'elle est susceptible d'avoir. Je désire que cette ré- 
flexion décide M. de Rosoy à publier quelques notes à la suite . 
de sa traduction , quoiqu'en général elles eussent été mienx "' 
placées au bas des pages. Je pense aussi qu'il fera bien de 
rejeter à l'avenir quelques expressions qui appartiennent exclu- 
sivement à nos idées chrétiennes , et qui ne sont pas dans l'in- 
tention de Macrobe : tel est le mot élu (p. 91 ), pour rendre le 
mot beatus du texte , employé dans le même sens que Macrobe 
par Cicéron lui-même: « Be ti fruantur aevo sempiterno 
(Somn. Scip. p. IX tex.). » Tel est aussi le mot procession 
(p. 287 trad. ), qui n'est pas dans le texte (cf. p. 229 , 1. il* 
seqq. ) et celui de sacristain (p. 3 11: trad.), pouf exprimer 
œdituus, gardien d'un temple (p. i5i. tex.*). Le traducteur ne 
devrait-il pas renoncer aux tournures suivantes. Le cachet de kl 
vérité'; la vertu a son cachet (p. 76 et a58)j une mémoire fi* 
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tement organisée (p. a64)î décliner une invitation (p. s63)? Je 
doute qu'on trouve de, ces sortes de locutions dans les bons 
auteurs. Fortune du pot (p. 435) ne me paraît pas assez relevé 
pour rendre , cœna quasi quolidiana. L'Académie n'a pas encore 
admis les mots investigateur (p. 81 ), comestible , surtout animal 
comestible (p. 4^9), pour exprimer les animaux destinés à la 
nourriture de l'homme ; non plus que gastronome (p. 4^7) qui 
jusqu'à présent né s'est employé que daus les poésies badines, 
dans les facéties, ou les ouvrages satiriques. D'ailleurs, délie Us 
diffluens (p. 36a tex. ) est-il rendu par gastronome célèbre (i)? 
Pour terminer enfin, j'engagerai M. de R... à ne plus tra- 
duire en vers les morceaux de poésie cités par Macrobe : 
c'est un travail sans profit et non sans inconvénient. Les tra- 
ducteurs de Strabon , qui avaient adopté ce système , ont été 
forcés cfy renoncer pqur être intelligibles ; car il arrivait sou- 
vent que la rime ou la mesure des vers les obligeaient à négliger 
précisément le mot ou la tournure qui donnait lieu à l'obser- 
vation de Strabon. La même chose arrive au traducteur de Ma- 
crobe, et sa première traduction d'un vers de Virgile en offre 
un exemple bien frappant. Macrobe , pour prouver la fausseté 
des songes , cite ce vers de X Enéide ( p. i4 tex. ) : 

N Sed falsa ad cœlnm mittunt insomnia mines. 

(iEn., VI, «97.) 

Ce que ce vers a de particulier, c'est que cœlum ici ne signifie 
.pas le ciel y mais le monde que* nous habitons, qui , et pour les 
aines, est réellement le ciel. Aussi Macrobe ajoute-t-il immé- 
diatement : « cœlum hic vivorum regionem vocans , quia sicut 
» dî nobis ita nos defuncti superi habemus (p. i£ ). » Voici 



' (1)Ce mot gastronome t si répandu aujourd'hui dans la conversation, 
<pwiqa'il goit tiré du grec , n'était pas connu des anciens. Seulement 
Athénée parle assez souvent d'un poëme d'Archestrate sur la bonne 
Aère, nommé par quelques auteurs Gastronomie. Mais ce titre 
•ême était tellement incertain que d'autres le nommaient aussi «JV 
*4t/<t, ou /fMrvoxoy/*, ou yctç-poxoyict,, ou ô^om/cr (Ath. deipn. lib. I, 
?• 4, £., lib. VIII, p. 278 A.)\ tant il y a que jamais en grec un gros 
Jfttngeur, ni un mangeur délicat ne s'est appelé gastronome. 

i5. 
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maintenant la traduction de ce passage, telle que la dosât 
M. de Rosoy : 

« Par là montent vers nous tons ces rêves légers,' 
» Des erreurs de la nuit prestiges mensongers. 

» Par ccelurn, le poëte entend la région des vivans placée à égale 
» distance de l'empire des morts et du. séjour des dieux (p. 27). » 
Cette phrase n'a point de» sens, et il est impossible de savoir 
à quoi se rapporte le mot cœlum jeté au milieu de la versi ou fran- 
çaise. Ainsi, sans recourir à la fade périphrase de Delille , qui dit 
tout hors le mot propre , il eût été mieux , je crois , de traduire 
simplement : « Les mânes envoient au ciel des songes mm- 
» songers. Le poëte ici nomme ciel le séjour des hommes vivans; 
» car autant les dieux sont élevés au-dessus de nous, autant 
» nous le sommes au dessus de ceux qui sont morts. » > 

Parfois il résulte de ce système des contre-sens manifestes, 
comme darïs ce vers de Catulle (i)> : 

Saturnalibus optimo dierum. 

(XIV, v. 15.) 

Ce que M. de R.... traduit : N 

* 

Ce jour, plus qu'aucun autre , appartient à Saturne. 

D'autres fois , par suite de cette licence que s'attribuent les 
poètes , le même vers est traduit de deux manières différente» 
(cf., p. 2 13 et 344)- Le traducteur doit d'autant mieux renoncera 
ce système que tous les vers d'Homère , et , en général, tod 
les vers grecs (2) sont rendus en prose. Il résulte delà une]»* 
garrure qu'on ne s'explique pas. D'ailleurs , comment fera te 
traducteur au V*. livre des Saturnales entièrement consacré ail 
parallèle d'Homère et dé Virgile ? Coraparera-t-il un morceau 
traduit en vers avec un morceau traduit en prose ? Au lieu de 
se tourmenter à ses traductions en vers , toujours infidèles, 
toujours incomplètes, il vaudrait beaucoup mieux <k>aner l'in- 
dication précise des sources où Macrobe puise ses citatioW. 

(1) Macrobe dit Veronensis poëta , le poëte de Vérone. Le traouct*** 
aurait dû indiquer qu'il s'agissait -de Catulle. N . ' 

(2) Il faut en excepter deux vers attribués à Platon (p. 427 tr.e* 
351 text.), et ce qui est extraordinaire, c'est que la version latine^ 
vers ïambes dimètres est traduite en prose par M. $& R. 
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Om ne saurait trop exhorter M. de Rosoy à revoir plus soi- 
neusement sçs épreuves pour les passages grecs : j'ai remar- 
ié une foule de fautes qui déparent son livre. Je n'en citerai 
jn'une, où j'ai cru voir quelque chose de plus qu'une faute 
ypographique. P. 30,3, liv. II, on lit : « Parce que tfpoxov (sic) 
• serpent ou dragon, etc. » Apaxov n'est point grec ; on aurait du 
Écrire ce mot avec l'w , parce qu'on dit fyxxwv, «Jpixovroç. 

Quoique , en général , le style du traducteur soit correct , on 
y pourrait reprendre quelques incorrections faciles à faire dis 
paraître , telles que celle-ci : « Il était dans la destinée que cet 
» échec arriverait (p. 65), » Et cette autre : « La raison ré- 
» prouve les jouissances immodérées que l'on se pro- 

* 

» cure en abusant de l'un quelconque de ces organes ( p. 453). » 
Quelconque ne 'se met qu'après le substantif. 

Encore une fois , je demande à M. de Rosoy d'excuser mon 
esprit vétilleur et mes longues observations ; j'aurais été plus 
court, si j'avais attaché moins de prix à son important ouvrage. 

DuGAS-MoNTBBL. 

*53. Novus Thésaurus latinje \ihgvje prosodiâcus , sive gradus 
ad Paniassum instaura tus , ad optimas editiones emendatus, 
singulis vocabulis accentus representans ; curante Frid. Lm- 
demàhii. In- 8°. Zittaviœ et Lipsis, iSij. 

M. Lindemann , dans sa préface , fait remarquer le grand 
nombre de fautes qui existent dans les éditions précédentes, et 
<pi s'y sont perpétuées , dit-il, comme une espèce de prescrip- 
tion. Il relève plusieurs citations erronées. Les indications 
mythologiques, historiques, géographiques, omises par le der- 
nier éditeur, sont rétablies. M. Lindemann s'est aussi attaché à 
«vieille prosodie, à celle qui précéda Ennius, et qui est bien 
différente de celle que l'on nous enseigne aujourd'hui, ainsi que 
l'ont démontré des critiques modernes, et surtout M. Hermann. 
Pour désigner les syllabes susceptibles d'êtres brèves ou Ion- 
gnei, M. Lindeman a imaginé le signe ^ qu'il a ajouté à ceux 
dont on se sert pour les longues et pour lés brèves. On com- 
prend combien a du être pénible la scrupuleuse révision de 
Montes les syllabes , l'indication exacte de la mesure et de l'ac- 
cent; et tout cela cependant s'est fait avec un soin rare. Nous 
n ayons encore de ce dictionnaire que le premier volume , qui , 
doit faire attendre. impatiemment les autres. P/n Golbert. 
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a 54 . Bkytragk zur Kenntwiss der romahtischen Pois». — Maté- 
riaux pour servir à la connaissance de la poésie romantique ; 
par F. Dikz. Cah. I ; in-8<>. de II et 126 pag. Prix, 12 gr v 
Berlin , i8?5 ; Reimer. {Allg. Llterat. Zeitung ; juill. 1826, 
n°. 181 , p. 621.) . , 

Ces matériaux, pour servir à la connaissance de la poésie du 
moyen âge, se composeront, d'après l'annonce de l'auteur, de. 
mémoires et de copies de manuscrits. M. Diez espère que les per- 
sonnes qui s'intéressent à ee genre de littérature, s'empres- 
seront de coopérer à son entreprise , afin de lui donner plus 
d'extension. Le I er . cahier est consacré à un traité sur les Cours 
d'amour. Il y a environ deux ans que M. Diez fit un assez long 
séjour à Paris, pour faire des recherches dans nos bibliothèques 
au sujet de l'ouvrage qu'il publie. L. D. L. 

a55. Ukbkr dis Vbbwakdsch'aft zwischek des grjechischew cira 
deutschek Sprachk. — r Sur l'affinité entre les langues grecque 
et allemande; par F.-Ch. Frknzel, directeur du gymnase de 
Jena. Gr. in-8°. de VI et 41 pag. Pr., 6gr. Eisenach, i8a5i ' 
Barecke. (Jena. allgem. Literatur-Zeitung , oct. 1826, n°.io3, 

P 97) 

L'opuscule que nous annonçons est le précurseur d'un ou- . 
vrage plus étendu. Il est divisé en 2 parties, dont la i re . est 
grammaticale , et la 3 e . lexicographique. Nous nous bornerons 
à reproduire seulement la comparaison des noms de nombre: 



Sanscrit. 


Persan. 


Grec. 


Latin. 


Gothique. 


Aeka. 


Jek. 


Etc. 


Unus. 


Ains. 


Dvi. 


Du. 


Avo. 


Duo. 


Twai. 


Tri. 


Si. 


Tpeî;. 


Très. 


Thrins. 


Tschatur. 


Cehar. 


Teacapeç. 


. Quatuor. 


Fidwor. 


Pantschan. 


Peng. 


IUvts. 


Quinque. 


Fimf. 


Sas. 


Ses. 


Ef. 


Sex. 


Saihs. 


Sa p tan. 


Heft. 


t 

E7TTÛC. 


Septem. 


Sibun. 


Aschtan. 


Hefl. 


OXTW. 


Octo. 


Ahtan. 


Navan. 


Nuh. 


Ews'a. 


Nbvemv 


Niun. 


Dassan. 


Deh. 


Àcxa. 


Decem. 


Taihun. 


Aekadassan 


. Jazdeh. 


Év&xa. 


Undecim. 


Ainlib. 


Dvadassan. 


Duwazdeh. 


Aà&xa. 


Duodecim. 


Twalib. 



etc. 
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%56. AaCIENBlï J.1TTÉRATUBK POLONAISE* 

Sous ce titre la Biblioteka polska, dans ses 10 derniers ■**., 
âte les ouvrages suivans , qui , publiés par des savans polonais, 
laus les premiers temps de la typographie y sont devenus cu- 
rieux par leur rareté. 

i°. Dcmetrii Phalerti, de elocutione liber ', à Stanislao Jlovio 
Polono latinitaie donatus et amnotationibus illustratus. Item 
Qbnisii Halicàrnassci quœdam opuscula (avec te texte grec en 
'égard). Baie, 1^77, in-8°. Jlowski demeurait à ce qu'il parait 
Mtfoairement à Paris et à Padoue, comme on voit par la dédi- 
cace de son ouvrage , devenu extrêmement rare , aussi bien que 
le suivant : v 

a . D. Basilii magni de moribus orationes XXIII , nunc primiun 
inlucem éditée, Stanislao Jlovio interprète. Venise, i564 , en 4 
roi. in-8°. La bibliothèque publique de Varsovie a l'édition 
île Francfort de i5o,8, avec le texte grec, et ily est dit que l'ou- 
vrage avait paru en i558 à Paris, chez Morel. Une quatrième 
édition , Francfort, 161 1, se trouve à la Bibliothèque du Roi. 
U traduction de Jlowski a été employée dans les éditions de 
S.Basile, qui ont. paru à Anvers, i56S et 1570 ; à Paris , i6o5 
et 17 3oj et à Cologne, 1617. 

« D'après une lettre que Jlowski écrivait à un de ses amis en 
Pologne , Noskowski , il paraît, dit le rédacteur de la Biblioteka 
poiska , qu'il préparait un autre ouvrage ; nous ne savons pas 
■'il l'a publié. » x 

Nous observons que la Bibliothèque royaleàParis a, d' Jlowski: 
ï. Dtmetrii Phalerei de Elocutione Liber , Baie, \55j. II. fy- 
ntsii ad Arcadium Liber de Regno. V enise, i563; in-4°. III Vête- 
nvnscriptorum caractères à Dionisio Halicarnasseo , i586. IV. #. 
oasilii sermones 24 (non pas 23), de Moribus, 161 1 . 

3°. Institutiones grammaticœ Joannis Cervi Tucholiensis , unà 
*ion interpretatione nominum x idiomate polonico et germanico illus- 
W. Cracovie, i533;in-8o. L'auteur, Tucholezyk, professeur 
fe droit à l'Université jde Cracovie, fut ensuite recteur de, celle 
te'Lembèrg. Sous le rapport de la langue polonaise , sa gra na- 
vire a beaucoup plus d'intérêt que sous le rapport du latin. 

4°. P.eregrynacya prawdsivego opisania Ziemi Swietejr Betleern 

hrotolimy. — Description d'un voyage Jait à la Terre-Sainte, à 

Mfr<snf et Jérusalem. Wilna , 17^5; in-8°. Ce voyage» qui eut 
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lieu en i5g5, fut traduit eu polonais par Jos. Ladzinski , magis- 
trat dans le duché de Lithuanie. Ces deux premières éditioM 
sont devenues si rares, qu'on ne les trouve point dans le» bi- 
bliothèques de Varsovie. 

5° Commentarium rerum à Stephano rege adversus magnum Mm» 
coviœ ducem gestarum anno 1 58 o .Claudiopoli , 1 58 1 ; in-4°. L'au- 
teur, Paul Gyulay, magnat hongrois , fit d'excellentes étude» à 
Padoue et à Bologne. En iSyZ il fut fait prisonnier par Etienne 
Batory, qui , ayant reconnu son mérite, le nomma d'abord son 
conseiller intime , et ensuite chancelier de la Transylvanie^ Il 
accompagna ce prince en Pologne , d'où il écrivit en 1 585 aa 
palatin ,de Wa radin une lettre qui a été imprimée. On pré* 
tend que le roi l'ayant depuis convaincu de ^trahison, le fit 
mettre à mort. Ses Commentaires sont devenus si rares , qu'ils 
paraissent n'avoir pas été connus au 1 6 e . siècle , soit des sanoa 
qui ont écrit l'histoire de la Pologne, soit de la Russie. L'é- 
vêqne Âlbertrandi n'en fait pas même mention dans YHistoipt 
de Batory , qu'il a écrite avec tant de soin. 

6°. Description des tournois et jeux militaires qui ont eu lieu à 
Vienne en i56o, pendant le séjour \ de V électeur de Bavière , fo 
prime' en allemand et ensuite en latin, par Baphael Skrzètuski 
Cet ouvrage auquel l'imprimeur, contre sa coutume, a misW 
nom , est devenu si rare qu'après bien des recherches , on n eu 
a découvert un exemplaire à Varsovie que l'année dernière. 
Skrzètuski , issu d'une des premières familles de Pologne, ayant 
embrassé les nouvelles religions, se rendit dans les Pays-Bas, 
en Suisse, et de là à Vienne, où en t556 il établit une im- 
primerie , fournie de caractères français et hébraïques. 11 paraît 
qu'à cause de ses opinions, il fut obligé de quitter l'Autriche. 
En i565 il se trouvait à Debreczyn , où, avec un ministre ré- 
formé, il fit paraître la Bible traduite en hongrois. Appelé par 
Jean Zapolea II en Transylvanie, avec le titre d'imprimeur 
royal, il mourut à Weissenbourg , en 1567. 

7°. Dialogues de S. Justin, philosophe et martyr ; avec le juif 
Triphon , dédiés à Marcus Pompeius , traduits en polonais fOX 
W. Krzyszkowski Simon Budnick , Nicswicz, \56'j ; in-4". If 
deux traducteurs appartenaient à la religion réformée. Lefl' 
ouvrage est devenu très-rare. 

8°. Leçons de médecine, en polonais, par Martin Sien**** 
ï564. Le comte Ossolinski, conservateur de la bibliothéq** * 
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Tienne , a, dans sa bibliothèque particulière , un exemplaire de 
cet ouvrage , dont il a été donné un extrait dans le second 
volume de ses Notices historiques et critiques , p. q55. 

9°. Correspondance des rois de Pologne avec la Porte-Otto- 
mane , depuis Tan 1 5oa jusqu'en. 1 56j . 

i°. Lettre écrite en italien, par laquelle le sultan Bajazet 
renouvelle avec Alexandre, rot de Pologne, l'armistice qui 
avait été conclu avec le roi Jean Albert. Cette lettre est datée 
du 9 octobre i5oa. 

2°. Lettre du sultan Bajazet au roi Sigismond I er , écrite en 
italien, le 7 octobre iSog. Le sultan annonce que le roi ayant 
nommé un ambassadeur pour suivre les négociations de la 
paix, la Porte en a nommé un de son coté pour le même 
objet. 

3 e . Lettre du sultan Soliman , en date de i536 , par laquelle 
il renouvelle avec le roi Sigismond les traités d'armistice con- 
clus précédemment. (Biblioteka Polska ; 1 826 , t. I , p. 95. ) 

G— Y. 
2$7. ORTBOGRAPniscn-PHRÀSEOLOGiscHEs Handbuch. — • Manuel d'or- 
thographe et de phraséologie , des principales consonnances- 
de la langue italienne, pour les Allemands, avec plusieurs 
tables, sur les genres des substantifs et sur les conjugaisons ; 
par A.-M.-B. dkl Dkgano. In-8°. de 34i pag. , avec supplé- 
ment de 36 pag. Augsbourg, Wolff. * 

358. Lettre du comte Louis Biondi , a M. Sxlvator Belli , dans 
laquelle on prouve que quelques-unes des fables d'Ésope, 
traduites en italien' , dans le bon siècle des lettrps , étaient 
écrkesi en vers. (Giorn. Arcadico ; oct. i8x5, p. 88 et suiv. ) 

Dans cette lettre , le comte Louis Biondi , après s'être plaint 
delà négligence ou de l'ignorance des copistes, et avoir cité 
plusieurs exemples , arrive même à prouver que certains ou- 
vrages, composés en vers, ont été copiés comme s'ils étaient 
en prose. Il cite à ce sujet les fables d'Ésope , traduites en 
italien , dans le quatorzième siècle, dont il existe une édition 
faite en 1778 , et l'autre en 1801. Le comte Biondi , pour éta- 
blir sa proposition , a choisi la 21 e . fable du recueil , intitulée 
le Villageois et le Serpent. Il donne d'abord les deux textes de 
'778 et de 1 801 , qui né présentent que quelques différences , 
taais qui tous deux sont écrits en prose ; puis , au moyen de 
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quelques corrections, dont il est facile d'apprécier la justesse,' 
il rétablit lar mesure des vers, qu'il regarde comme la première 
forme adoptée par le traducteur. Enfin il donne aussi la fable 
5o e ., intitulée la Femme galante et le Jeune homme , qu'il réta- 
blit en vers , et pense que.ces deux exemples suffisent pour dé- 
montrer que toutes ont été écrites de même. 

Parmi les causes des nombreuses erreurs qui se trouvent dans 
les anciens manuscrits , le comte Biondi place au premier rang 
la manie de corriger les textes, a Ce qui est arrivé surtout, 
» dit-il , aux manuscrits italiens ; parce que souvent les copistes 
» florentins ont substitué leur florentinisme au langage com-' 
» mua. » Dans cette pbrase d'un académicien des arcades , on 
voit aisément percer la mauvaise bumeur que produit une vieille 
querelle de prééminence entre le langage toscan et celui des 
états romains. Je ne sais jusqu'à quel point est fondé le re- 
proche du comte Biondi; ceci est une affaire de famille, dans 
laquelle il n'est pas trop permis aux étrangers d'intervenir. 

Non nostrum inter vos tantas componere lites. 

D. M. 

q5q. Grammaire classique et analytique , ou Nouvelle -méthode 
simplifiée de la langue française, etc., par A. -F. Pitiot, , 
2 vol. in— 12, ensemble de 19 feuilles cinq douzièmes. Prix» 
6 fr. Lyon et Paris, 1826 ; Périsse fr. 

MYTHOLOGIE. 

260. Des rites asclepiades ; par le doct. Gius. Monte-Sahto. 
(Giorn. dell ital. Letter.; mai et juin, 182.5, pag. 104.) 

On doit regarder comme un fragment curieux de'la littéra- 
ture grecque, une lettre qu'on suppose écrite par Àspasie à 
Périclès. Cette lettre acquiert un nouveau prix , par la révéla- 
tion d'une partie du culte rendu dans plusieurs temples au dieu 
de la médecine. On connaît la grandeur de Périclès , on sait 
à quel degré de gloire Athènes éleva les beaux-arts, sous sa do* 
mination. Le nom d' Aspasie , courtisane célèbre , a retenti 
avec le sien , dans la postérité. Rien ne la flattait autant que. 
l'empire que lui donnait l'amour que Périclès avait pour ses 
charmes. Elle fut menacée de perdre sa beauté et cet empire» 
par une tumeur qui lui vint au visage , le siège de l'expression 
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•ris et des grâces. Elle se décida , d'après lavis du médecin 
tncratès', à aller visiter les temples où l'on rendait un culte à 
culape. Après avoir retrouvé sa beaiité , elle écrivit cette 
ttt. 

Aspasic à Périclès, salut. 

Fodalyre ! Podalyre ! ô toi à qui l'amour enseigna l'art de 
lérir , et qui consacras cet art à l'amour > je te rends grâce ! 
thènes me verra encore belle , et je n'aurai rien perdu de 
et attraits. Péri clés retrouvera son Aspasie telle qu'il l'aimait, 
odalyre, reçois ma' reconnaissance ; fft toi, Périclès, adresse- 
li la tienne. Je n'ai pas voulu t' écrire avant d'avoir obtenu ma 
lérison : écoute à présent le récit de mon voyage. 
-J'ai suivi exactement le conseil du sage médecin Naucratès. Je 
ie rends d'abord à Memphis, où je visite sans succès le temple 
lais. J'ai vu la déesse et son filsOrus, assis sur un trône, sup- 
orté par deux lions ; de brillans fétiches ornaient son autel , 
ùle matin on brûlait de l'encens, le jour de la myrhe, et du- 
ant la nuit s'exhalaient les délicieux parfums de Cyphis. Là, 
appris que le jeune Alexandre s' étant endormi dans le sanc- 
tuire, ou lui avait révélé dans un songe un remède pour gué- 
irson ami Timoléon , et que son vœu avait été exaucé. 
Moi-même, je m'endormis dans ce lieu sacré, sans obtenir 
Qcune faveur , et l'on dit que mon incrédulité était cause de 
ton malheur. Je partis pour Patras , où je vis la déesse Hygie, 
on telle que la représente Aristophane , agile , gracieuse , ses 
>bagtes flancs ceints d'un léger vêtement, tenant en main la 
Htpe d'une muse , d'où s'élance un serpent ; mais je la vis 
>us une forme mystérieuse , à cinq faces. Une fontaine sacrée 
offrit à ma vue , et pendant que je déposais mon offrande aux 
ieds de la déesse , je devais , suivant le conseil des prêtres , 
ttacher mes regards sur un miroir flottant sur son onde; mais 
■ n'obtins rien. J'allai plus loin, et partout où j'arrivais , les 
ienx me semblaient aussi sourds que ton Aspasie était cha- 
îne. Soudain j'entends nommer Podalyre, je le demande , on 
te dit que son temple est à Lyçère ; je m'y rends aussitôt. A 
eine suis-je arrivée , que je me baigne dans le fleuve ; en sor- 
tit de l'eau , je répandis sur moi le baume odorant dont So- 

• 

une, notre ami, m'avait fait don, le jour que je quittai Athènes; 
* tâchai , par des prières , de me rendre digne de' la réponse 
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du dieu. A l'approche de la nuit, je me couchai sur la pean 
d'une chèvre , près de la colonne qui portait sa statue, et je 
fus plongée dans un doux sommeil. Autour de moi se répan- 
dit une clarté suave. Crois-moi, Périclès, oui, crois-moi, dans 
ce calme de l'âme, le divia Esculape, enveloppé d'un brillant 
nuage , m'apparut avec ses deux filles , et me promit la santé. 
Mon sommeil fut profond, jusqu'au point du jour. A mon ré- 
veil, je me trouvai sur le même côté où je m'étais mise la veille. 
Je vis Gyprine , Cyprine qui fut aimée de Podalyre vint elle- 
même ; je la reconnus si bien , qu'elle avait la forme d'une co- 
lombe. Cyprine vint et me guérit. O vous , Podalyre, Cyprine, 
Esculape! recevez à jamais l'encens de la main d'Aspasie et de 
Périclès. 

Apprends déplus que, le même jour, une femme infortunée, 
affligée d'un engorgement an sein , vit en songe le petit dieu 
Harpocrate, étendu sur des feuilles de lotus , enveloppé depuis 
les pieds jusqu'à la tête , et qui lui demanda le lait de ses ma- 
melles ; ce qui fut cause qu'on lui donna un remède salutaire. 

Les prêtres désignent ces songes sous divers noms , selon 
leur* caractère , soit qu'ils les interprètent pour la guérison, soi* 
que la divinité elle-même apparaisse dans le songe et rende 
la santé. Quels songes! dis-tu, Périclès, peut-être en ris-ttû 
Ce qui , toutefois , n'est pas un songe , c'est que je suis guérie 
et que je t'aime. Adieu. 

Après avoir rapporté cette lettre , le médecin Monte-Santo 
parle des moyens qu'emploie le magnétisme pour agir sur l'uua- 
gination du malade , au point de l'éclairer sur l'origine des» 
maladie, d'en découvrir le remède , et de pouvoir parvenir à 
connaître ce qui est caché au reste des hommes , le passé et l'a- 
venir. Le médecin Monte-Santo doute qu'il sorte jamais de 
l'école du magnétisme un homme qui recule les bornes de la 
science comme Hippocrate, qui est sorti de l'antique famille 
des Aclépiades. Les dieux de Vantiquité agissaient avec d'autant 
plus de puissance sur l'imagination des peuples, qu'ils s'occu- 
paient de leur santé, de leurs plaisirs et de leur bonheur privé 
et public. Ai Metul.' 
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a6i. Vwitti .PiosnmA. — Vénus Proserpine» expliquée par 
OdoadoGxihàeo. In- 8°. p. 8a. avec pi» ia-i 6. Florence, 1826, 
poligr. fiesol. . 

ARCHEOLOGIE, NUMISMATIQUE. 

262. AtMINDILING ImDLEDNIHÔ T1L AbCHjEOLOGIUM StUDIUM. — IdtrO? 

daction générale à l'étude de l'archéologie; par le prof. F. -G. 
Pitbisxv. Gr. in-8<>. deXIV et 4iapag. Copenhague, i8i5; 
Gyldendal. {Allg. Repertor.; vol, fi, cah. 1, 1826, no. 7 , 
p. 58.) 

Pour donner une utilité plus étendue à son ouvrage > Tau» 
tenrl'a rédigé de manière à ce qu'il puisse servir non-seule- 
ment aux sa vans-, mais aussi à toutes les personnes instruites. 
U l'a divisé en 7 chapitres , dont le premier offre des observa- 
tions générales relatives à l'étendue, à la division de l'archéo- 
logie, et à la manière d'étudier cette science. Le chapitre 2 
prétente un aperçu relatif au sort qu'ont éprouvé les monumens 
d'art classiques de l'antiquité et des temps suivans jusqu'à l'é- 
poque actuelle. Dans le 3 e . chapitre l'auteur donne un aperçu 
historique pour l'étude classique des arts. Ce chapitre renferme 
et outre la biographie de Winkelmann. Le 4** chapitre traite 
du principe et de la nature de l'art plastique. Le chap. 5*. ex-* 
pose les moyens propres à faire fleurir les arts. Le chapitre 6 
traite de la manière de considérer les arts ; et le 7*. indique les 
principaux matériaux dans l'étude des arts. Tiennent ensuite, 
séparées du texte , de savantes remarques suivies d'une table 
complète qui termine l'ouvrage. 

3,63, Sculpjurk hindoue. {London and P avis observ. ; 17 déc. 

1826.) 

On a placé dernièrement dans le vestibule de l'hôtel de la 
Société asiatique, à Chowringhez , une statue colossale de 
«nddha, intéressant échantillon de la sculpture hindoue. Cette 
«gure, de granité noir, est représentée assise , posture ordinaire 
des statues de Buddha , ou Gantama. Elle est caractérisée par 
degraudes oreilles et des anneaux de cheveux , que l'on sup- 
pose être les signes distinctifs de l'origine africaine de cette 
divinité j toutefois, le nez n'est rien moins qu'africain. Cette 
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figure repose sur un piédestal bas; elle a de dix à douze pied* 
de hauteur totale , dans son ensemble. On dit qu'elle fat en- 
levée clandestinement de Guya par le Raja Gourou du roi 
d'Ava ; il est difficile de concevoir comment un objet de cette 
nature aura pu disparaître et être transporté inaperçu. Arrivé 
à Calcutta , il ne fut plus possible de lui faire garder l'inco- 
gnito , et bientôt on le délivra de ses mystérieux ravisseur». 
Après le départ du Gourou , la statue fut déposée dans le ves- 
tibule de l'hôpital des fous , où les soldats européens du poste 
prirent un plaisir profane à lui jeter des pierres , si bien que 
ses mains en ont un peu souffert ; du reste elle est intacte. 

2Ô4* INSCRIPTIONS SUR DES ROCHERS DAHS LE BeHAR MERIDIONAL , dé- 
crites par le O. Buchanan Hamilton , et expliquées par Henry 
Thomas Golebrookb, éc. directeur. (Transact. qfthe roy.Asia* 
tic Society, vol. I, part. II, p. 201.) 

Le D r . Buchanan Hamilton a recueilli dans différentes parties 
de l'Inde un grand nombre d'antiquités parmi lesquelles je 
trouvent plusieurs fac-similé d'inscriptions sanscrites. M. Go- 
lebrooke a soumis à la Société asiatique de Londres des expli- 
cations de celles qui lui ont paru intéressantes , et y a joint Jt 
traduction d'une entre autres qu'il considère comme digne 
d'attention. 1 

Les principales inscriptions dont il parle dans ce mémoire 
sont des années 1173, 1 1 63 , 1 332 , 1 1 58 de l'ère chrétienne; 
elles ne peuvent donc satisfaire la curiosité qui se porte vers 
des âges beaucoup plus reculés de l'histoire indienne; mail 
les descriptions des sites où ces inscriptions ont été trouvées, 
ainsi que les réflexions de M. Golebrooke ne peuvent qu'in- 
téresser quiconque désire connaître l'Inde dans tous ses rap- 
ports. A. T. 

1 

*65. Description de l'Egypte , ou Recueil des- observations et des 
recherches qui ont été faites en Egypte pendant l'expédition 
de l'armée française, a*, édit. , publiée par G.-L.-F. Paic- 
kouckr, tom. XXI. In-8°. de 5o feuil. |. Prix, 7 fr. Paris, 
1827; Panckoucke. 

266. Rimabks on some egtptiau MOKUMEHTS in Ekglahd. —Remar- 
ques sur quelques monumens égyptiens qui sont en ÀDgk* 



.jârchœologie, Numismatique. ?3i 

.. terre; par le très-honorable Ch. York e\ W. Martin -Lbaki, 
esq. ; petit in-folio, et 20 pi. Londres, 1837 ; Valpy. 

Nous rendrons compte, dans le prochain cahier, de cette 
intéressante publication de monumens inédits pour la plupart, 
quelques-uns d'un très-grand intérêt pour l'histoire , et à l'in- 
• terprétation desquels les savans anglais appliquent avec succès 
l'alphabet hiéroglyphique de M. Champollion le jeune. Quel* 
qnes inscriptions grecques inédites se trouvent aussi dans le 
teite de l'ouvrage. Nous les ferons connaître en même temps. 

267. Uibei dix E poche» dsr bildenden Kxjnst, etc. — ' Sur les dif- 
férentes époques des beaux-arts chez les Grecs; par F. 
Thibssch. 3«. traité, contenant l'état florissant de l'art, in-4°. 
prix, 12 gr. Munich, i8q5. 

368. Ses quelques artiquitks trouvées dans la Basse-Lusace ; 
par le D r . £. Kastner. Avec 3 pi. lithogr. (Neucs Lausilzis" 
ches Magazin ; vol. V , 2 e . cah. 1826, p. 197.) 

La Basse-Lusace, dit M. Kastner, est, après la Silésie et la 
Thuringe, la montrée la plus riche d'Allemagne, en urnes, 
. ftiejyprmes , etc. Il paraît que l'on trouve ces objets çà et !à 
fprdes coteaux, à une profondeur de 2 à 3 pieds. Les vases 
de terre se trouvent presque toujours en groupe. L'urne prin- 
cipale placée au milieu, est remplie d'os, de cendres, charbons, 
objets en métal ou en pierre. On croit que ces vases datent de 
l'époque ou les Vendes païens occupaient encore ce pays. 
H. Kastner cite plusieurs ouvrages qui font mention des ur- 
nes, dont il donne ici la description et le dessin , ainsi que de 
plusieurs autres objets antiques qui ont été trouvés à coté de 
ces vases. L. D. L. 

*6g. Remarques sur l'ancienne" manière de revêtir une armure; 
par Samuel Rush-Metrick. ( Archœologia ; vol. XX, p. 496 
w5i4.) 

L'auteur entre dans des détails' minutieux sur chaque partie 
de l'armure des hommes de guerre du moyen âge. Sa disser- 
tation se rapporte en même temps à upe polémique engagée à ce 
sujet dans la Société des antiquaires de Londres. Ces détails 
offrent un véritable intérêt à ceux qui s'occupent de ce genre 
de recherches. 
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270. Notice sur le tombeau 01 Jean Chahdos a Ci veaux ; par Stm. 

Rush Metrick* (Ibid. ; pag. 4$4*) 

M. Siaqve, qui a écrit sur les antiquités du Poitou, a publié 
eu 1804 » une notice sur ce tombeau attribué par la tradition à 
Jean Chandos; Bouchet, dans les annales d'Aquitaine , a re- 
cueilli cette épitaphe : 

Je Jehan Chandanlt, des Anglais capitaine , 
Fort chevalier , de Poitou sénéchal ; 
Après avoir fait guerre très-lointaine 
Au roi françois , tant à pied que cheval , 
Et pris Bertrand du Gaesclin en un val, 
Les Poitevins près Lusac me deffirent, 
A Mortemer mon corps enterrer firent, 
En un cercueil élevé tout de neuf, 
L'an mil trois cent avec soixante-neuf. 

M. Rush Meyrïck fait plusieurs observations sur 1* opinion 
de Bouchet et de M. Siauve , examine ce que les chroniques 
rapportent du chevalier anglais, donne sa généalogie, et traite 
ce sujet avec toute l'attention que les Anglais donnent habi- 
tuellement aux sujets qui intéressent leur histoire. 

271. Sur un ancien vaisseau récemment découvert dans îsrWviere 
de Rother , comté de Kent ; par W. Macpherson. ( Ibidem? 
pag. 553.) 

Deux planches qui accompagnent cette notice donnent le 
plan et la forme du vaisseau découvert, et les plans topogr*- 
phiques du lieu où il a été trouvé. D'après l'auteur de la notice, «• 
vaisseau se trouverait enfoui depuis le milieu du XV e . siècle. 
Des trouvailles semblables ne sont pas très-rares ; M. Monges* 
décrit dans le tome VI des nouveaux Mémoires de l'Académie 
des Inscriptions , un bateau normand déterré à Paris , dans Vite 
des Cygnes, en 1 806, et formé d'un seul trône de chêne creuscS 
renforcé par six courbes du même bois, fixées avec des chevillef 
de sapin. M. Mongez l'attribue avec toute raison aux Normands, 
qui , selon la chronique de Réginon , traînèrent leurs barques 
sur terre l'espace de deux mille pas , afin de remonter la Seine 
que les Parisiens leur avaient fermée. Ainsi, le vaisseau trouvé 
en Angleterre «st d'une époque beaucoup plus moderne qtl 
celui de Paris , comme le prouve la construction de l'un et tk 
l'autre. 
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772. Tombeau de Henry dk Worcbster. ( Ibid. ) 

C'est la sépulture de cet abbé d'Evesham , qui mourut le 1 5 
►v. ia63, et qui fut enterré , selon les chroniques, là même 
i cette sépulture a été trouvée. Le "mort est dans un cercueil 
i pierre , avec sa crosse abbatiale , sa 7 bague , un calice et sa 
tène. H paraît que le corps était enveloppé de linge contenu 
r des bandelettes , 

j3. Observations sur le sceau d'Ethilwald , évéqùe de Dun« 
wich ; par M. Hudsom Gurney ( Ibid, ; p. 479. ) 

Ce sceau n'a rien d'extraordinaire ; sa légende est f Sir. 
DltWALDI EP V autour d'une rosace. Mais, en Angleterre , 
»at ce qui se rapporte aux antiquités nationales est recueilli 
rec un empressement qui n'a sans doute rien de blâmable. 
oqs regrettons quelquefois de ne pas y trouver des recherches 
un intérêt plus général. 

7(. Découverte pu coeur de lord Edouard Bruce; par lord Stbwel. 

(Ibid.; p. 5ï5.) 

Lord Edouard Bruce fut tué dans un duel avec sir Edouard 
akville, en 161 3. Le hasard a fait découvrir, à Culvers en Perth- 
hire, le cœur de ce seigneur anglais , enfermé dans une boîte 
yaat la forme de ce viscère , et sur laquelle sont gravées les 
nues du défunt et son nom , lord Eduard Bruce. L'auteur de 
t notice donne à ce sujet la biographie du défunt. 

p* Monument! sacri e profani dell' impériale b reale Basilica 
M Saht' Ambrogio iw Milano.— M onumens sacrés et profanes 
de la Basilique <le Saint-Ambroise , à Milan, représentés et 
décrits par leT) r . Guilio FerrArio. In-folio de 224 p. , orné 
ae.3i planches toutes peintes en miniature. (Art. 2, n°. V. 
ie premier de ces tomes est de i6t pages. ) Milan, 1824. 
(Bibliot. ital. : sept. 1826, p. 3o5. ) 

La Basilique de Milan est un dépôt d'ouvrages d'art apparte- 
l *t à différentes époques ; on y remarque dans l'intérieur un 
'rpent de bronze couché sur une colonne de granit qui paraît 
*tfr de terre ; ce serpent lance son dard sortant de sa bouche* 
inammée : son corps est replié en forme dé globe, et sa queue 
'1 ôndaleuse. On y voit un pupitre de marbré , où se trouve 
G. Tome VIL 16. 
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un aigle de. métal qui sert d'appui au missel dans les grandes 
cérémonies , et au-dessous de cet aigle on remarque une figure 
humaine également en métal : ces deux objets d'art appartien- 
nent au Bas-Empire. L'attention s'arrête plus particulièrement 
sur un bas-relief antique , d'une sculpture grossière, qui repré- 
sente une scène de charité , selon l'usage des premiers chré- 
tiens. La plupart des figures ont la prunelle en plomb : ce qn 
fait soupçonner que cet ouvrage est des siècles du paganisme 
Sous le pupitre est placé un sarcophage antique de marbre et 
orné de bas -reliefs , monument qu'on attribue également ai 
paganisme , quoiqu'on y voie la figure du Christ qui parait ] 
avoir été mise postérieurement. Le plus considérable de ce 
monumens est le grand autel construit vers Fan 835. Les bas 
reliefs de la partie antérieure sont d'or pur ; ceux des autre 
côtés sont d'argent , la plupart dorés : on y voit briller de 
pierres précieuses. En face de l'autel sont représentés le San 
veur au milieu des douze Apôtres ; sur le derrière de l'autel 
les anciens costumes ecclésiastiques , la forme des antiques me 
railles de Milan et les tours de ses portes. Parmi les pierres pré 
cieuses, il en est une d'une grandeur prodigieuse qui a donn 
matière à discussion. Cet autel prouve le grand nombre d'ar 
tistes qui florissaient en Italie à l'époque de sa construction. 
L'auteur de cette description ne laisse rien à désirer, tant su 
lès objets d'art qui ornent cette église , que sur Saint Ambroitt 
et les évêques qui l'ont administrée. Il y rattache naturellement 
l'histoire de la couronne de fer. . R. 

276. Addenda ad Eckhelu doctrikam numorum vetemtm, ex ejos- 
dem autographo posthumo ; cum tabula aeneâ. In-4°* Vind°" 
bons, 1826; Yolke. 

Les additions du célèbre d'Eckhel, qui composent le volume 
( 80 pages ) que nous annonçons , sont celles que l'auteur lui- 
même avait écrites à la marge ou sur des papiers séparés de 
l'exemplaire de son ouvrage conservé au Musée impérial & 
Vienne. Elles sont précédées d'une courte préface (par M. « ( 
Steinbuchel), de la traduction latine, par M. Hohler, de l'élof 
historique d'Eckhel, lu à la société philomathique de Paris p* 1 
Millin, et ornées du portrait de l'habile archéologue autricbJ4 B 
Quant aux additions mêmes , elles forment 8 chapitres .répo*' 
daut aux 8 volâmes de la Doctrine numismatique; la ploptf* 



Archœologie , Numismatique. 2 55 

sont très- courtes , ne rectifient que des erreurs ou des omis- 
sions de peu de conséquence, et toutes sont fondées ou sur des 
découvertes de nouvelles médailles , ou sur de nouvelles in- 
terprétations , d'après des pièces mieux conservées que celles 
qu'Eckhel avait pu consulter. Le plus grand nombre de ses 
observations se rapporte aux opinions de l'abbé Sestini, qu'Eck- 
hel n'adopte pas toujours , mais surtout aux renseignemens 
nombreux dont il fut redevable à M. Cousinery, qui, l'ouvrage 
1 d'Eckhel à la main , trouva , dans la ricbe collection qu'il avait 
formée dans le Levant, l'occasion de lui fournir de précieux 
renseignemens. Nous ne suivrons pas l'auteur dans tous les dé- 
tails de ses addenda ; nous ferons remarquer seulement quel 
<jaes-uns des plus importa ns. 

l Tome I er . L'article le plus considérable est relatif aux mé- 
\ dailles de la Grande-Bretagne. Eckhel n'en avait attribué que 
trois à cette île, et voilà qu'un Anglais, considérant cette parci- 
monie comme une offense pour son pays, adressa à l'auteur une 
lettre en latin, dans laquelle il le gourmande sur son ignorance 
à l'égard des écrits relatifs à ces mêmes médailles , et en parti- 
culier sur son peu de confiance en Pinckerton, qui les a décrites. 
Mais Eckhel n'adopte pas la prétention de l'anonyme anglais , 
qui t attribue à des rois de son pays des médailles généralement 
inscrites parmi celles des villes gauloises, et il conclut avec Pinc- 
kerton lui-même sur cette question : In re tant incertâ quisque 
ferme suo jure utatur. Il traite ensuite de quelques médailles 
étrqsques, profite des publications de Lanzi pour rectifier quel- 
ques attributions, et pour faire à son chapitre relatif à ces mé- 
dailles des additions qui le complètent. Il contredit, à ce sujet, 
quelques jugemens de Sestini, qui donne par fois à des lettres 
étrusques ou samnites une valeur autre que celle qu'on adopte 
communément. 

Tome IL Les additions, à ce volume consistent en médailles 
découvertes depuis la publication de l'ouvrage, et un assez grand 
nombre proviennent des renseignemens transmis par M. Cou- 
sinery. Dans un article relatif auroi Aeropus de Macédoine, 
Eckhel remarque à ce sujet qu'on a écrit mal à propos Eurçpus 
dans quelques éditions de Justin, ou même Eropus dans le pa- 
nique de S. Nazaire; il pense que ce nom doit être lu et 

16. 
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écrit A.ëropus, et qu'il s'agit du second roi de ce nom; ce qui 
justifie une note de W esse lin g sur Diodore de Sicile. 

Tome III. Il fait remarquer , page 35 , que ce qu'il a dit sur 
une médaille où il a vu un type commémoratif du déluge de 
Noé, et non pas de celui de Deucalion , se trouve confirmé par 
un marbre funéraire publié par Maffei, page 36, et revient 
sur les médailles des Tigranes , dont il discute l'histoire ; et à 
propos de ce qu'il a dit des médailles phénico-sici lien nés, il 
transcrit la lettre que le prince de Torremusa écrivit de Palef- 
me sur ce sujet à Jos. Kliell , le i3 août 1768. Le prince a peu 
de confiance dans les travaux des érudits sur ces médailles, et 
il pense autrement qu'eux , posant en principe , contre les avis 
de Fourmont, des auteurs de la Diplomatique et de l'abBé 
Barthélémy, i°. Que le phénicien était très-différent de l'hé- 
breu, les deux peuples ayant aussi u»ne origine différente; 
?o. que le phénicien subit les viscissitudes de tous les autres 4 
idiomes, et qu'il n'était pas écrit dans tous les pays avec le 
même alphabet; 3°. que cette langue eut aussi ses dialectes, 
de manière qu'il pouvait y en avoir de particuliers aux Syriens 
d'Asie , aux Carthaginois d'Afrique et aux colonies phénicien" 
nés établies en Europe ; il ne pense donc pas qu'on ait fait des 
progrès réels dans cette étude. Il regrette ensuite de n'avoir 
pas connu plus tôt l'ouvrage de M. de Sacy sur les médailles 
sassanides, applaudit aux heureuses interprétations données, par 
cet illustre orientaliste, des médailles et des inscriptions de ce 
genre, fruit de la découverte de l'alphabet, qui, seul, pouvait 
conduire à cette interprétation. Le musée impérial de Vienne 
possède un certain nombre de pièces de ce genre, qui auraient été 
un utile complément de l'ouvrage du savant Français. Pelleria 
a publié une de ces médailles qui est en or ; M. de Saey en a 
témoigné sa surprise , fondée sur un passage de Procope , affir- 
mant qu'il ne fut pas permis aux rois de Perse de. frapper des 
monnaies de ce métal. Froelich parle d'une de ces pièces du 
musée- de Vienne, de métal jaune, dit-il, mais inconnu. Ec- 
khel l'examina avec soin , et il reconnut que la pièce était 
d'argent doré. 

Tomes IV , V , VI , VII , Vin. Les améliorations snr ces 
volumes sont peu nombreuses , et nous n'y remarquons qu'noe 
médaille de Drusus et Germanicus , du cabinet Cou si nerf, od 
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ces Jeux princes sont qualifiés de nouveaux dieux philadelphes y 
et qui porte aussi le nom du proconsul C. Âsinius Pollio : 
APOITOZ KAI TEPMANIKOZ KAIIAPEX NEOI 6E01 $IAAAEA*OI 
-r-TAIÛ AIIMH llOAAinNI ANernATH. 

On voit néanmoins par cette analyse sommaire que ces 
addenda d'Edkhel sont d'une utilité réelle pour la science, et 
le supplément indispensable de son grand et immortel ouvrage. 
M. de Steinbuchel, en le publiant , a donc fait une chose digne 
de l'approbation du monde savant. C. F. 

« 

377. Médaillons romains. -*- L'Académie des inscriptions et 
belles-lettres a entendu , dans Tune de ses dernières séances 
de 1826, la lecture d'un mémoire de M. Mongez sur des mé- 
daillons romains d'un volume extraordinaire. On a, sur ce sujet, 
un texte de Lampride (Alex. Sev. c. 29. j que M. Mongez tra- 
duit ainsi : « Alexandre Sévère diminua les impôts , de sorte 

> que ceux qui avaient payé sous Llagabale dix aureus , ne 
v payaient plus que le tiers d'un aureus , c'est-à-dire la tren- 
» tième partie. Ce fut alors que l'on fabriqua pour la première 
» fois des tiers d'aureus, et Alexandre Sévère disait qu'il ferait 
» fabriquer aussi, et pour la même cause, des quarts d' aureus ; 
» mais qu'il ne pourrait descendre plus bas. Il conserva ces 
» quarts dans le .trésor, attendant, pour les mettre en circu- 
» lation , qu'il pût réduire l'impôt à ce point là. Cependant, 

> les dépenses^publiques ne le permettant pas , il fit refondre 

> les quarts, et- l'on fabriqua seulement des tiers et des aureus. 
1 Alexandre Sévère fit fondre et défendit que l'on conservât 
1 les pièces (formas) d'un volume extraordinaire qu'Élagabale 

avait fait fabriquer , aureus doubles , triples , quadruples , 

décuples même et plus forts encore , tels que des pièces 

d'une livre et t d'autres de la valeur de cent aureus .• leurs 

Çoms furent donnés aux matières brutes du même poids , 

parce que, disait-il, elles forçaient l'empereur à faire des 

largesses plus grandes qu'il ne l'aurait désiré; car, dans 

le cas où il aurait pu donner plusieurs aureus simples , s'il 

eu donnait dix ou davantage en une seule pièce il était forcé 

1 d'en donner trente, cinquante et cent pour présenter un même 

1 nombre de pièces. » Ces derniers mots sont ajoutés par 

'• Mongez : dans tout ce qui précède, la version est littérale, 

n &is elle suppose les corrections faites au texte latin par Sau- 
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maise. Quel est, lorsqu'il s'agit de monnaie, le sens du mot 
JbmuB employé ici par Lampride? M. Mongez rapporte divers 
passages de Sénèque , de Dionysius Cato , de Trebellius Pollio, 
d'Isidore de Séville, desquels il résulte que ce mot a. en plu- 
sieurs acceptions ; qu'il a signifié une pièce de monnaie , quel- 
quefois le moule , ailleurs le coin qui achevait la pièce par la 
percussion. À l'égard du volume extraordinaire desformœ faites 
par ordre d'Élagabale , l'auteur du mémoire les compare aux 
pièces quadruples , sextuples , octuples , décuples du louis d'or, 
qui ont été fabriquées en France au 17 e . siècle. Mais ce n'é- 
taient que des pièces de plaisir qui n'eurent point de cours; au 
lieu qu'Élagabale avait mis les siennes en circulation , puis- 
qu'Alexandre Sévère les démonétisa. Sous les empereurs soi- 
vans , on en fabriqua de pareilles , ainsi qu'on peut le voir 
dans un recueil de médaillons romains en or, du cabinet im- 
périal de Vienne , recueil qui vient d'être publié en cette 
ville en 1826, in-4°. Le poids de l'un de ces médaillons est à 
peu près celui de 61 aureus romains , ou de 6a de nos pièces 
de 20 francs. Il est possible que ces énormes médailles aient eu 
cours de monnaie; cependant M. Mongez ne croit pas qu'on en 
ait fait habituellement cet usage : on les attachait aux ensei- 
gnes militaires, ou bien on les donnait, soit aux soldats, 
comme récompense, soit aux rois alliés ou tributaires comme 
présens, soit enfin aux barbares auxquels on était obligé de 
payer des tributs ou des rançons ; ce dernier usage , quelque 
ignominieux qu'il soit, est attesté par Âmniien MarceUiaeT 
par Thémistius. On évitait de prononcer ce nom de tribut 
(Them. Or. X, pag. i55), et l'on déguisait la honte de ces pre- 
stations annuelles, par des monnaies tellement pesantes, 
qu'elles ne pouvaient avoir un cours ordinaire et légal. D& 
reste, le paiement se faisait par compte; àrrapiGpouprvov, et non à 
la balance ; plusieurs de ces médailles de Vienne ont été dé- 
terrées dans la Hongrie et dans la Transilvanie , provinces 
long-temps habitées par les Goths, qui probablement les 
avaient ainsi reçues des Romains. Tels sont les principaux ré- 
sultats du mémoire de M. Mongez, auquej est annexé un 
tableau divisé en huit colonnes : noms des empereurs gravés 
sur ces , médaillons , diamètres , poids , multiples- de Y aureus 
«te. (Journ. des savans ; janv.1827, p. 5y.) 
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2)8. Médailles aretinieiines. — Dans un de s derniers cahiers 
et Curiosités publiées en Âliemagne(Tom.io,cah. 5), il est ques- 
ion des médailles a rétiniennes, et principalement de celles qui 
DDt extrêmement rares, la face portant le buste de ce satiri- 
ue avec l'inscription : Divus Petrus aretinus. Le revers le pré- 
ente assis sur un trône , ayant à ses pieds différens ambatsa- 
curs qui lui offrent respectueusement des présens. H porte 
inscription suivante : I. Principi tributati da i popoli, tributano 
Itervo loro tributano. Cette pièce rare se trouve à la planche 
ÏÏÏL. Plusieurs numismatistes du premier ordre , tel que 
lothler etc., doutent de son existence; cependant le comte 
ïaauchelli en a possédé un exemplaire , et un autre se trouve 
but la collection de M. de Gôthe, ministre d'état de Weimar. 
-Le même cahier traite aussi de plusieurs autres médailles 
ehtives à Arttin , et dont l'une a pour sujet sa maîtresse et sa 
ille Hadria. La face de cette médaille est relative à la mère , 
▼ec l'inscription : Caternia mater ; et le revers, à la fille, avec- 
inscription : Hadria divi Pétri Aretini fil ia -, elle se trouve sur 
api. V III. (Hellers Eunstnachrichten ; mai, i8q5, n°. 19, 
>. 181.) 

79. Antiquités de l'Alsace, ou Châteaux, Églises, et autres 
mon u mens des départemens du Haut-Rhin et du Bas-Rhin , 
avec un texte historique et descriptif; par MM. de Golberv et 
Schweighaeusbr. Haut-Rhin y par M. de Golbéry. 6 e . livr. de 
4 pi., plus 8 pag. de texte. Prix de chaque livr.; 6 fr. Paris 1 , 
Engelmann. ' 

Les planches de cette livraison sont : i°. abside de l'église de 
faffenheim; a*, vue du clocher et d'une partie de la ville de 
ouffach; 3°. intérieur de l'église de Rouffach ; £°. porche de 
église de Lutembach. 

80. Observations sur les Antiques trouvées a Szombathely (an- 
cienne Sabaria). ( Tudomânjros Gyûjteme'ny; 1824, n°. i er ., 
pag. i5.) 

M. Haliczky, inspecteur des antiques du Musée national 
e Hongrie, .1 donné, dans le n°. 1 1 du Tudomânyos Gyûjteme'ny 
e i8t23, l'explication de quelques inscriptions des monumens 
ni ont été découverts à Szombathely. M. Bitnicz, qui de- 
leure sur les lieux , fait des remarques fort intéressantes sur 
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l'ouvrage de M. Haliczky. La première inscription a d 
mentionnée par Muratori , mais d'une manière fort peu 
(In Thesauro vtttrumlnscriptionum, t. rV,p. 2o53). M. 
visner, dans son ouvrage intitulé : Antiquitalum et Hista 
bariensis lib. 9 , p. 4$ » s'appuyant sur un dessin qui 
qu'il prétend, a été fidèlement copié sur l'original,. a 
les lacunes et corrigé les fautes de Muratori. Mais M. 1 
assure que ce prétendu dessin est aussi incorrect que h 
de IM(. Haliçzty. Cette inscription est ainsj conçue. : 

SIGN. VICTO. 

Q. GAV. MAXIMVS- 

Q. TOR. PRISCIANVS. 

MAGG. COL. GEN. 

f. P. S. P. AEL. EXYPE 

RATVS. ET T. AVR. 

PECVLIARIS SCRI 

COLL. Fî DD 

MODESTO ET PRO 

BO COS. 

Selon M. Bitnicz elle doit être lue de la manière soiv 
« Signum Victoriav Qnintus Gavius Maximus. Quintus 
quatus Priscianus. Magistri Collegii. Genio provinci» Pan 
Superioris. PubHus JElius Exupera^us et Titus Aurelioi 
liaris scribae Collegii secundi dedicarunt. Modesto et 
consulibus, » 

$ur la cinquième inscription : 

GENIO 'i 

CANDIDAT 
VEN. VICT. 
DAPHNVS 
" COL. SAV. VI 
UAL. SÈPTMS 
NI, SAC. P. AEL. 
SABINIANO DD. . 

M. Bitnicz, d'après Pi tiscus ( Lexicon An t. Rom. ait* i 
durium et Villieus), propose la leçon suivante ; « Geni< 
didati Yeneris Victricis Daphnus ( : e • ) Çolonia Satan. 
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eus kalendarii $eptimiaui sacrum pro ( : ou gacerdote prseunte : ) 
JElio Sabiniano dedicavit. » Pour confirmer l'opiaioa de Pi- 
tiicûs sur le root villicus , M. Bitnicz cite encore le vers de 

Tibulle(IV, 14, I) : 

Villicus jerarii qaoncUm uunc cultor agelli. 

etJuvénal (Sat. IV, 77} : 

Pegasus, attonitae positns modo vilticulos arbi ; 

ainsi que les expressions : « villicus domus urbanae , villicus 
aquae Claudia? , villicus stationis , » qui se trouvent dans le Code 
de Théodose, et dans quelques inscriptions anciennes (Schon- 
visner Antiq. et Hist. y lib. 9 , p. 49)« II avoue néanmoins que 
cette leçon présente encore beaucoup de difficultés; aussi ex- 
prime-t-il le désir que les savans publient les observations qu'ils 
auraient faites à ce sujet, et qui pourraient fournir une expli- 
cation plus satisfaisante. 
Quant à la sixième inscription : 

MARCIA MARCE 

LINA ^N. V. F. S. 

ET. VLPIAE. MAXIM 

INAE AN. ET VLT. 

10 SABINIANO 

AN. XXII. ET. FLAVI 

AE SABINAE 

AN. XXX. ET VLPIO 

TITIANO AN XXm. 

ET VLPIO DVBIT 

ATO AN. XXVII 

FIUS PIENTISI 

ET VLPIAE DVBITA 

TE SORORI AN. LXX 

ET. T. FLA. LEONI AN. XII. 

PARTERVMC. 

i 

M. Bitnicz lit : « Marcia Marcellina annorum. Viva fecit sibi 
jet Clpiae Maximinae annorum. Et Ulpio Sabiniano annorum 22. 
J&tFlaviae Sabiuae annorum 3o. Et Ulpio Titiano annorum 23. 
Et Ulpio Dubitato annorum a^.-Filiis pientissimJ9 et Ulpiae Du- 
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bitatae sororl annorum 70. Et Tito Flavio Leoni anuorum \i, 
Pater vivus monumentum curavit. » H explique les lettres 
Y. F. S., dans la deuxième ligne, avecUrsatus (Pitiscus, Zexôwft 
Ant. Rom., t. III , p. 656) : « Vivi fecerunt sibi , » on bien : 
« Vi ventes fecerunt sibi , » et non comme M. Haliczky : « Vo* 
tu m fecerunt sibi, » parce que ce monument était une pierre 
sépulcrale. A l'appui de son opinion , il cite encore un autre 
monument trouvé à Porno , non loin de Szombathely , sur le- 
quel on voit entre autres les mots : « Et crescentia parentes 
fidèles VIVI FEC. ET SlBI. » Les personnes vivantes, au lieu 
d'indiquer leur âge , ont seulement ajouté la contraction AN. 
L'auteur rapporte, encore trois inscriptions gravées sur des 
monumens récemment trouvés ; la troisième est ainsi conçue : 



G. DE 



O IN EXPEDITI 



E INCOMPARAB1LI 



PIETATE AN XXV. MATER IN. 

FELICISSIMA. ET. TAR. FINIT! 

ANO. DAIBERI. VET AN. LXX ET 

COM. OPTATO. MIL. L. XIII. AN. 

M. Bit niez la lit de la manière suivante : « G. defuncto in 
expeditione. Incomparabili pietate. Annornm 25. Mater infe- 
licissima. Et Tarquinio Finitiano Daiberi Veterano annorum 70. 
Et Comminio Optato militi legionis XIV œ , annornm. » U 
nom Daiberi paraît être étranger. L'auteur pense que ce Ve- 
teranus Tarquinius Finitianus Daiberi pouvait être un de ces 
Bataves qui, selon Tacite, « Erant in ci vi ta te Lingonum co- 
» bortes batavorum octo , quartaedecimae legionis auxilia , tam 
» discordia temporis a legione digressae » , Annal., lib. XVIII, 
renforcèrent la i4 e . légion. Les soldats étrangers (mercenaires) * 
auront sans doute retenu leur nom ancien qu'il auront réuni» , 
avec leurs noms romains. 

La plus grande partie de ces monumens se trouve dans la 
riebe collection de M. Peterdy à Szombathely. Tbssedick. 

■ 

28 r. Antiquités mexicaines. — M. Poinsett a envoyé duJMu- 
séum de la Société littéraire et philosophique de Charleston, 
plusieurs curieux échantillons d'ancienne sculpture mexicaine. 
Cette collection consiste en images, ainsi qu'en une, grande 
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figure de serpent , animal dont il paraît que les Mexicains ai- 
maient la représentation, et qui était pour eux, peut-être, 
l'objet d'un culte particulier. Ces images , dit-on , portent évi- 
demment les caractères de l'antiquité , et le travail en est gros- 
sier. Toutefois les symboles sont incontestablement mexicains. 
(Mes wcekty Regist. ; 2 <léc. 1 826. ) 
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282. Versuch mnss AusruHHLicHKn Lkbbbdchs DER CHRONOLOGIE. — > 
Essai d'un livre élémentaire complet de chronologie. i re . 
part. , Chronologie mathématique; par M. H.-A.-E. Wagner. 
Gr. in-8°. XX et j5g p., avec 6 pi. Prix, 4 rthalr. Leipzig, 
1826; Hartmann. 

272. Des ères parmi les Mahrattes —Les Mahrattes recon- 
aissent 4 ères, indépendamment de l'ère chrétienne, savoir: 
°. la Shalivahan; i°. la Soursun, ou Tannée arabe; 3°. l'année 
usslee, et 4°* la Raj-Abishik , ou époque de l'avènement au 
rône de Serazee. L'ère de Shalivahan commence à l'avènement 
e ce prince, en l'année 77-78 de l'ère chrétienne. La Soursun 
que les Mahométans écrivent ordinairement Shuboursun) fut 
Qtroduite dans la Mirg (ou année du laboureur des Hindous), 
Uns l'année de l'hégire 74^9 qui correspond à l'an i344~45 de 
•-C. L'ère Fusslie commença au nord du Nerbuddah, sous le 
'ègne d'Akber , et fut introduite dans le Deccan , par son petit- 
us Shah Ichan, en l'apnée de l'hégire 1047, ou i637-38. La 
tonrsun et la Fusslie sont simplement des années solaires, 
ïui datent de l'année de l'hégire , époque à laquelle elles com- 
mencèrent , mais sans admettre , dans les supputations futures, 
ta différence existante entre les années solaires et lunaires ; ce 
qui fait qu'elles diffèrent, entre elles, d'un peu plus de 3 ans, 
-haque siècle. (Duffs Hist. of the Mahrattas. — The Asiat. 
lourn. ; janv. 1827, p. 63.) 

*83. Relation de la bataille de Varna, extraite des Annales de 
l'empire ottoman de Saad-Addin effendi , et traduite du turc 
par M. Garcin de Tassy. (Journ. asiat.; t. VIII, p. 006. ) 

On sait qu'à l'époque où les Turcs , déjà maîtres de l' Asie- 
Mineure , commencèrent à franchir l'Hellespont et les Darda* 
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nelles pour passer en Europe , les puissances chrétiennes, 
menacées par ce nouvel ennemi , cherchèrent à joindre leurs 
forces pour pouvoir résister an torrent. La relation dont il 1 est 
ici question est destinée à faire connaître une de ces tentatives, 
et les suites qu'elle eut. 

On était alors vers Tan i444 de notre ère. Le fameux Anc- 
rât II , après avoir répandu la terreur dans tontes les contrées 
voisines du Danube, avait résigné l'empire à son fils Mahomet II, 
alors âgé de 1 5 ans , et s'était consacré à la retraite. 

Les chrétiens de Hongrie , de Bosnie , d'Albanie , de Servie, 
jugeant l'occasion favorable , prirent les armes et annoncèrent 
l'intention de reconquérir leurs anciens avantages. A cette 
nouvelle A murât sortit de sa retraite pour se remettre à la tète 
de ses janissaires. Les deux armées se rencontrèrent à Yarna 
dans la Bulgarie. Au premier choc les Turcs furent enfoncés; 
mais le roi de Hongrie ayant été tné , le désordre se mit dans 
les rangs des chrétiens , et la déroute devint complète. Tel est 
l'événement que M. Garcin de Tassy , ou plutôt fauteur qu'il 
traduit, a traité. On ne doit pas s'attendre à y trouver beau- 
coup de faits nouveaux. Ce qui frappera le plus , c'est le lan- 
gage exagéré de l'auteur musulman, et les images qu'il pro- 
digue dans son récit. K. 

284. RiLATioa dk la FiisE de ConsTÀ2rnsoFLi , par Mahomet lit 
extraite de la chronique turque de Saad-Eddin , par M. Gaku 
j>s Tasst. {J0U171. asiai.-, t. YHT, p* 54o.) 

Ce morceau fait suite au précédent. Après la mort d'Amant, 
le jeune Mahomet II ne voyant plus autour de lui d'ennemi 
capable de lui résister , songea 4 renverser les derniers débrM* - 
l'ancien empire d'Orient. Gonstantinople vit bientôt sous sa 
murs une des plus formidables armées que les Turcs eussent 
jamais mises sur pied. L'auteur compare cette armée à une mer 
sans limites et à un torrent irrésistible. Suivant ses expressions, 
la vue des mécréans fut troublée par la flamme qui sortait àt la 
bouche des canons : une fumée épaisse couvrit l'horison et le 
jour devint semblable à la nuit. On sait d'ailleurs que l'em- 
pereur grec , .après une résistance héroïque, tomba parmi 1^ 
morts et que la ville des Césars devint la proie des anciens pa- 
tres de la Tartane. 
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a 85. Aventures du prince Gim ou Sizim, fils du sultan Maho- 
met II, extraites de la chronologie turque de Saad-Eddin ; par 
M. Garcin de Tasst. (Journ. àsiat. ; t. IX , p. i53.J 

Un des plus singuliers spectacles du 16 e . siècle, c'est sans 
contredit de voir le fils de Mahomet II au pouvoir des chrétiens 
eterrans dans les divers royaumes de l'Europe. On connaissait 
déjà ce que raconte Saad-Eddin du séjour de Gem en Provence 
et dans le midi de la France (i). M. Garcin de Tassy a repris le 
même sujet, et nous peint Gem depuis le moment où sa révolte 
contre son frère, le sultan Bajazet, lui fit quitter pour toujours 
l'empire ottoman, jusqu'à sa mort. Nous ne nous étendrons pas 
sur le détail de ses aventures , il suffit de renvoyer au travail de 
M. Garcin de Tassy. Nous dirons seulement qu'une des choses 
qui rendent ce récit intéressant, c'est le caractère de Gem lui- 
même. C'était un prince d'un esprit cultivé et qui avait le talent 
delà poésie. Un conserve à Berlin un exemplaire du recueil de 
set œuvres Cette circonstance , jointe à ses malheurs , rend son 
sort plus touchant, 

386. Atlas coNTERAïiT par ordre chromologique les Carte s relatives 
k la géographie d'Hérodote , de Thucydide et de Xéno- 
phon, etc. ; par M.Gail. (Suite et fin de l'article inséré dans 
le Bullet. de févr. 1827, n. i35.) • 

~ LXI. M. Gail trace, dans cette carte, le plan de la première 
Waille de Ma 11 ti née, qui se donna entre les Argiens et les 
tacédémoniens commandés par Agis , la 3 e . année de la 90e. 
olympiade, et dont rço,s historiens ne font même pas, mention. 
Ce plan est accompagné d'explications et de détails stratégiques 
ÎUe nous ne pouvons rapporter, et où l'auteur fait preuve 
ione sagacité peu commune , et de profondes connaissances 
fons une matière hérissée de difficultés. — - LXV et LXVI. Ces 
foui cartes se réfèrent, la première à la Cywpédie, la seconde, 
^ÏAnabase de Xénophon, et sont indispensables à quiconque 
'eut lire avec fruit l'un ou l'autre de ces deux ouvrages. Quelle 
lue soit la croyance que mérite Xénophon, comme historien, 
Qous pouvons affirmer, d'après le témoignage de Fréret, que 
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(1) Ce morceau est de M. de Hammer. Voyez le Journal asiatique , 
tom. VI, p. 129 et 5. 
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sous le rapport géographique , personne n'est plus digne de foi 
que cet écrivain. — LXXII., La carte générale de la Grèce (qui 
porte ce numéro), est loin de pouvoir être adaptée indifférem- 
ment à tous les auteurs; on pourrait presque dire que chacun 
d'eux demande une carte particulière : tant sont considérables 
les changemens qu'a subis , à des époques respectivement peu 
éloignées, la topographie de ce pays. M. Gail a exécuté ce tra- 
vail pour Hérodote et pour Théocrite ; et la manière dont il 
s'en est acquitté fait désirer qu'il en entreprenne un semblable 
pour Thucydide, Xénophon et Diodore. La lecture des écri- 
vains peut seule faire sentir la nécessité des corrections (addi- 
tions retranchemens ou substitutions) , qu'exige la géographie 
ancienne considérée chronologiquement. — LXXV. C'est le 
plan de la bataille de Némée 9 avec une explication , à laquelle 
nous ne nous arrêterons pas (Voy<, le Philologue , t. I, p. 5pJ. 
Nous remarquerons seulement qu'un examen attentif de passa- 
ges concluans de Thucydide, de Xénophon, de Théocrite, de 
Pline et de Pausanias , ont conduit M. Gail à une opinion nou- 
velle sur Némée , dont, les uns font une ville , et les autres un 
bourg; et à ne plus regarder cette localité que comme un terri- 
toire où se célébraient des jeux, et où se livra, entre les Lacédé- 
moniens et les Athéniens , la bataillé dont nous venons de par- 
1er. Certes , M. Gail a contre lui , parmi nos érudits , des auto- 
rités d'un grand poids; mats nous invitons ses adversaires, trop 
respectueux pour les traditions scholastiques , à peser mûrement 
et sans prévention les raisons qui militent en sa faveur : alors, 
seulement alors , ils pourront prononcer un jugement équitable; 
et, s'ils ne* se rangent pas de son parti, ils lui rendront au moins 
la justice de lui croire un zèle ardent pour le triomphe exclusif 
de la vérité , et lui accorderont le mérite de savoir douter et 
combattre. — LXXVI et LXXVII. Ces deux cartes représentent 
le plan de la 2 e . bataille de Mantinée : la première, d'après le 
texte de Xénophon fidèlement traduit; la seconde , selon les 
idées de Follard , qui a presque travesti Polybe , et a substitué 
un roman de sa façon au récit de cet historien. M. Gail* donne 
une version exacte de la relation de Xénophon , et se trouve en 
opposition perpétuelle avec Follard, qu'il convainc à chaque 
instant d'erreurs capitales. — LXXXI. L'OJympie , territoire, 
depuis des siècles, qualifié de ville, et dont la connaissance 
exacte est le résultat d'une des plus précieuses découvertes ar- 



Histoire. 347 

chéologiques de M. Gail, fait le sujet de cette carte et des trois 
suivantes. La non-existence d'une ville nommée Olympie est 
aujourd'hui démontrée. — LXXXV. Encore un exemple , en- 
tre mille, qui montre combien serait fausse l'idée qu'on se fe- 
rait d'un pays (politiquement parlant) par l'inspection d'une 
. seule carte. Celli-ce , qui contient la partie méridionale du 
Péloponèse , cessé d'être exacte en 456 avant J.—C, époque 
, à laquelle les Qfesséniens , après avoir lutté pendant long-temps 
contre la férocité des Lacédémoniens , et s'être deux fois rele- 
vés de leurs défaites, unirent par succomber sous les efforts de 
leurs ennemis acharnés. Dès lors, il n'y eut plus de Messénie; 
une politique adroite fondit en un seul peuple les habitans de 
ce pays et ceux de la Laconie. — - LXXXYIII. Nous voyons ici 
la topographie de Colone, tracée d'après Sophocle, et qui rap- 
pelle le souvenir d'un des chefs-d'œuvre de ce grand poète, 
lequel, comme on sait, habitait le dême où son cœur paternel 
eut, comme celui d'OEdipe , à gémir de l'ingratitude de deux 
fils dénaturés impatiens de se partager ses dépouilles. — 
LXXX1X et XC. Nous arrivons à la géographie de Théocrite 
et de ses scholiastes, c'est-à-dire à la description de la Grèce, 
de l' Asie-Mineure , de l'Italie méridionale, de la Sicije, de la 
Syrie, de l'Egypte septentrionale et de la Garchédonie, vers 
l'an 280 avant l'ère vulgaire. Chacune de ces cartes renferme, 
outre les divisions générales , cinq ou six cadres spéciaux, où 
«ont tracées avec plus de détail, les localités qui méritent une 
attention particulière , telles que la Troade , l'île de Cos , 
Sparte, Syracuse, les territoires de Delphes et de Némée, etc. 
$oat n'est point action dans les poëtes ; ils recèlent , pour qui 
«ait les y voir , des vérités historiques et géographiques d'une 
haute importance , trop négligées , bien que dans une multi- 
tude de cas, les documens où elles sont consignées puissent 
combler les nombreuses lacunes qu'offre la science des faits et 
des lieux. — XCI. La bataille de Cannes, une des plus célè- 
bres dont l'histoire fasse mention , qui mit Rome à deux doigts 
de sa perte , et fut le terme des succès d'Ânnibal , a été assez 
diversement expliquée , sous le rapport des opérations militai- 
r 6*jmais aucune des descriptions données jusqu'ici n'a paru 
fctisfaisante. Cette tâche difficile a été- récemment entreprise 
Par M. Gail , qui en a tracé , d'après. Polybe , un plan très-dé- 
filé, lequel a obtenu l'approbation de très-habiles tacticiens. 
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Les observations auxquelles il a donné lieu se trouvent dam 
le tom. V du Philologue. — XCII — XCV. Ces planches, rela- 
tives au monument dit d'Osymandias trouvé dans les ruines de 
Thèbes, sont l'appendice essentiel du mémoire étendu, composé 
par M. Gail, sur le tombeau qu'on a cru être celui de ce roi d'E- 
gypte , et dans lequel sont traitées à fond cte hautes questions 
d archéologie proprement dite. Notre savant helléniste expli-»- 
que , d'après Diodore , la construction de ce fameux monu- 
ment y sur lequel les nouveaux travaux relatifs aux écritures de* 
l'Egypte, ne peuvent manquer d'amener tous les éclaîrcisse-~ 
mens désirables. Ce point d'antiquité a été le sujet d'écrits po- 
lémiques et de discussions entre M. Gail et M. Letronne; nous 
n'entreprendrons point déjuger le différent : nous nous décla- 
rons , a cet égard , plus incompétens que persoune ; espérons 
que de ce choc d'opinions jaillira la lumière. 

C. Cette planche donne une idée aussi complète que pos- 
sible ( vu le peu de renseignemens que nous possédons ) des 
paradis ou jardins suspendus de Babylone, dont parlent Xéno- 
phon et Diodore. — CI. Nous avons vu plus haut que dans kl 
écrivains d'une haute antiquité , le nom d'ffellade s'applique à 
une vaste étendue de pays , tant en Asie qu'en Europe ; il n'es 
est pas ainsi dans Strabon , lequel restreint cette dénomination 
à la contrée qui s'étend , entre l'Italie et l'Asie* Mineure, d'epoil 
le 36 e . jusqu'au 4i e degré de latitude ; il la divise en cinq pé- 
ninsules qu'il sépare arbitrairement les unes des autres par des 
lignes de démarcation imaginaires , et qui pourraient être rem- 
placées par d'autres tout aussi plausibles. Le géographe nom 
semble faire improprement usage du mot péninsule / car il donne 
ce nom à des pays qui n'ont pas plus la forme d'une presque 
que la Normandie ou la Provence. Peut-être d'ailleurs n'est-ce 
pas ainsi qu'il faut entendre le mot ^epiovyjffo; : viderint peritiorts* 
— Cil. M. Gail a entrepris sur la Chersonèse-Taurique (Crimée)» 
dont il donne ici la carte , un travail complet et entièrement 
neuf. Prenant Strabon pour guiçle, et ne trouvant pas assez <k 
secours dans la traduction française qui se publie à Paris, il s'est 
vu obligé de présenter une version nouvelle du texte, qu'on» 
trop légèrement soupçonné d'altération , mais qui , bien dît" 
cutc , bien compris, ne peut que produire d'heureux résultats» 
c est-à-dire nous amener a une connaissance plus complète de 
l'état ancien de cette partie de la Russie. — CV. Dans de 
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courtes observations relatives a cette carte * qui renferme les 
états de Mithridate , M. G ail annonce de nouvelles recherches 
tx professo sur ce roi du Pont qui, pendant long -temps , fut 
là terreur de l'Orient , et tint tête aux Romains même, dont il 
était on digne et redoutable adversaire On ne saurait s'inté- 
resser médiocrement à un aussi grand homme. — CVI. Cette 
carte, divisée en deux parties, représente, dans l'une les caps 
de Misène et Pausilype ; dans l'antre , la mer de Sicile. C'est 
d'après Phèdre que M. Gail détermine avec précision le pro- 
montoire qui reçut la dépouille mortelle de Virgile , et celui où 
ce poète place le tombeau du trompette troyen qui lui donna 
son nom, et auquel Énée fit de magnifiques funérailles. Si les 
trompettes d'aujourd'hui lisaient Virgile , ils seraient assuré- 
Ment laudateurs temporis acti. Quant à la mer de Sicile , les 
anteurs qui en ont parlé appellent ainsi la partie de la Méditer- 
ranée comprise entre cette lie et les pays qu'ils habitaient : 
ainsi, cette mer sera au nord de la Sicile pour les Romains, 
tu sud-est pour les Grecs et au sud-ouest pour les Carthaginois. 
■■ — CVII. Enfin ,~ M. Gail a restitué à l'histoire et à la géogra- ' 
- plue, une péninsule jusqu'ici non aperçue : nous voulons par- 
fer de Limen-Calpt , situé par le {o*. degré de latitude , à l'est 
dn Bosphore deThrace et faisant partie des côtes de la Bithynie. 
L'intelligence exacte des textes de Xénophon et de Théocrite 
*'a pas permis a notre helléniste géographe de douter que le 
;. port de Calpé formât une presqu'île qu'il jôfe assez étendue 
pour contenir dix mille habitans.' Les raisons qu'il déduit, sans 
être à l'abri de toute objection , nous paraissent donner à la 
thèse qu'il établit un haut degré de probabilité. Personne , du 
moins jusqu'à présent, ne l'a . contredite. Désormais, jusqu'à' 
preuve du contraire , toutes les cartes de l'Asie-Mineure de- 
vront représenter la péninsule de Calpé, que des. journalistes % 
Nullement obligés d'être instruits , ont pris pour le mont Calpé, 
dont sa séparation , par Hercule, d'avec le mont Âbyla, forma, 
dit la fable , le détroit de Gades ou de Gibraltar. Il n'en faut 
pas davantage pour décréditer une découverte» 

Quoi qu'il en soit , M. Gail a annoncé une Vérité importante; 

attention que mérite cette découverte fait vivement désirer 1 

Ifc'il publié le* recherches suivies dont elles est le fruit. C'est 

** se frayant une route nouvelle , sans s'égarer clans le champ 

G. Tomb VII. 17 
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des conjectures , et en s'élevant an dessus de la sphère com- 
mune, qu'un savant honore sa personne et son pays. 

Huit journaux ou recueils périodiques , tant étrangers que 
français, ont fait à l'Atlas que nous annonçons 1 accueil le 
plus favorable ; l'unanimité dè*s suffrages qu'ils lui ont accordé* 
dépose hautement en faveur de cet ouvrage, et doit être cos* 
sidérée comme une justice rendue au mérite et aux travaux 
nombreux de M. Gail. t E. C. D ..A. 

387. De origine, caus'is bt primo tiubunorum i*lebis numéro. Com- 
mentatio , quam auctoritate amplissimi philosophorum ordi- ' 
nis , etc., etc. , scripsit A. -F. Solda». Gr. in-8°. de 44 p a il' 
Hanovre , i8a5. 

288. CoMMKNTATIO INAUGUBAL1S DE TrIBUNICIÀ POTESTATf , qUatil 

fuerit inde a Sullae dictatura usque primuro consulatum Pomr 
peii ; quam , consentiente amplissimo philosophorum ordint 
Acad. Marhurg. , eruditorum examini subjicit J. Rubikm 
philosoph. doct. Grand m- 8°. de 54 pages. Cassel, ifo&t 
Krieger. . ' 

289. Sur le colonat romain, par M. de Savignt. — Mémoire lu à 
l'Académie royale des Sciences de Berlin , le 21 mars 1822, 
(Abhandl. derhist. philol. E lasse d. kœnigl. Akad. der Wis- 
sensch. zu Berlin. 1822 et 1820; p. 1.) 

Ce mémoire et celui dont nous présentons l'analyse soosU 
n°. suivant, sont le produit de laborieuses recherches ; on y 
retrouve constamment la vaste érudition et la sagacité critique 
qui, distinguent si éminemment le célèbre auteur du Traité dtb 
possession et de l'Histoire du droit romain dans le moyen âgt% 
dont le quatrième volume est attendu avec impatience parle* 
amis de la jurisprudence et de l'histoire. 

M. de Savigny se propose de faire connaître l'état de ces. 
cultivateurs attachés au sol, connus sous le nom de coloni, 
dans le Bas-Empire. Cette classe d'hommes différente de celle 
des esclaves , exista d'abord simultanément avec cette dernière, 
et a contribué à son extinction graduelle, parce qu'elle répond^* 
mieux aux besoins des temps modernes. Les. sources où M. 4 e 
Savigny à puisé ses matériaux sont le CodeThéodosien et ]f* 
Novelles qui eh dépendent , et surtout le Code et les Novell?* 
de Justin ien. 
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Voici, en résumé, en quoi consistait l'état àlÊ coloni, ou 
le colonat , en adoptant le mot employé par M. de Sâvigny. Ils 
étaient , par leur naissance , attachés au sol , non comme des 
ouvriers à la journée * mais comme des fermiers , cultivant pour 
leur compte une certaine étendue de terrain , et obligés de 
payer, pour cette jouissance, un canon annuel, c'est-à-dire 
une rente ordinairement en fruits, quelquefois en argent. Il ne 
parait pas qu'ils fussent assujettis d'ailleurs à quelque service 
personnel sur les biens du propriétaire dont ils dépendaient, et 
qu'on appelait souvent patronus. Ils n'avaient point de droit 
réel sur la terre ; cependant, comme ils ne pouvaient, par des 
raisons politiques et financières , être séparés du fonds, et que 
le canon qu'ils payaient ne pouvait être augmenté arbitraire- 
ment , leur état se trouvait aussi garanti , comme il l'aurait été 
par un droit propre. Les motifs qui avaient fait établir qu'on ne 
pouvait aliéner le fonds sans les colons, ni les colons sans le 
fends , étaient l'intérêt de l'agriculture et la facile perception 
des impôts* Ils étaient soumis à une contribution personnelle 
qui était portée sur les rôles à la suite de la contribution 
foncière dont était chargé l'immeuble où ils résidaient. Le pro- 
priétaire payait les deux contributions, et "poursuivait son rem- 
boursement contre les colons, à ses risques et dépens Quoi- 
qu'ils ne fussent pas les seuls habitans soumis à. la contribution 
personnelle, ils formaient la classe la plus considérable de ces 
contribuables, et les idées de colon et d'impôt personnel s'é- 
taient tellement liées ensemble , que le législateur en suppri- 
mant cet impôt dans certaines provinces , crut nécessaire de 
déclarer que cela ne changerait rien au colonat. Les colons dif- 
féraient des esclaves en ce qu'ils étaient libres , ingénus , capa- 
bles de contracter un véritable mariage et de posséder des 
wens propres, que le patron ne pouvait leur enlever, quoiqu'ils 
.•«pussent aliéner sans sa permission. Deux classes particulières 
<*e colons étaient affranchies de cette restriction dans l'exercice 
du droit de propriété. Les colons pouvaient appartenir à cha- 
cune des trois classes dans lesquelles se partageait la population 
«we de l'empire : cives, latini, peregrini. D'un autre côté , leur 
liberté personnelle était tellement restreinte par l'obligation 
'térédita'ire de demeurer sur le fonds, qu'ils pouvaient, sous 
Ce rapport être assimilés à des esclaves; aussi les appelle-t-on 
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quelquefoi#jeret terrœ.,Les dénominations sous lesquelles on les 
désignait dérivaient les unes de leurassujettissement héréditaire 
(originariï)i d'autres de leur contribution personnelle (ad- 
scriptitii, trïbutarli , censili^ mots qu'on serait tenté d'expliquer 
par leur dépendance à l'égard du propriétaire foncier et par 
l'pbligation où ils étaient de lui payer une rente, mais que ' 
M. de Savigny rapporte à leur inscription sur le rôle de l'im- 
pôt personnel) ; d'antres enfin de leur rapport avec le fonds 
qu'ils cultivaient et habitaient : telle est la dénomination habi- 
tuelle de coioniy et celle plus l rare de inquilini , que notre 
auteur regarde comme absolument synonyme de la première, 
contre l'opinion commune. 
/ La plupart des colons étaient sonmis à cet état par la nais- 
sance, quelques-uns par la prescription ; d'autres par un con- 
trat. Cette soumission volontaire , qui était rare , paraît cepen- 
dant à M. de Savigny le seul moyen d'expliquer l'origine du 
colonat, à moins' qu'on n'admette que les premiers colons étaient 
des esclaves affranchis sous cette restriction. Les deux supposi- - 
tions sont également contraires aux principes de l'ancien droit -»i 
romain. La première peut être appuyée de quelques document 
historiques assez ambigus, dont le plus remarquable est ttn 
passage de Salvien (de Gubernationt Dei, lib. 5,ccrp. 8, g). 

L'opinion de Cujas, qu'il existait de véritables coloni avant le 
siècle de Constantin , ne repose que sur quelques fragment 
assez équivoques du Digeste et de Varron. 
' L'ancien rapport entre .les personnes désignées par le mot 
clientela avait beaucoup d'analogie avec le colonat) mais il est 
impossible de rattacher historiquement ces deux institutions, 
séparées par un intervalle de plusieurs siècles, pendant lesquels 
on ne trouve que de véritables esclaves. 11 faut voir dans le 
men&ire même les développemens très-intéressans de ces dirers 
points, et la réfutation de quelques opinions de Cujas et de 
Jacques Godefroy. 

M. de Savigny termine sa dissertation par un rapprochement 
entre le colonat romain et l'état de dépendance héréditaire dé- 
signé. par le mot Hœrigkeit , chez les nations germaniques. Il ne 
croit pas que le colonat ait été imité de la Hœrigkeit, quoique 
les Romains connussent, depuis long-temps , cette institution 
des Germains, comme l'atteste Tacite (Germania % c. a5);et 
encore moins que cette dernière institution dérive de la pr*' 
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mière. La ffœrigheit, plus analogue encore à l'antique clien- 
telle qu'au colonat dont elle .était contemporaine, tient à la 
constitution primitive des Germains et est devenue, par son in- 
fluence sur leur législation politique et civile , une institution 
bien plus importante que le colonat, qui s'est établi pendant 
la décadence de l'empire romain. C.-A. Pillât. % 

390. Sut LE SYSTEME DES IMPOTS DIS RoMAIM SOUS LIS IMP1IID18 ; 

par M. de S a vignt. Mémoire lu à l'Acad. roy. des Sciences 
de Berlin , le 27 févr. i8?3. [Abhandi. d. hist. pkilol. K tasse 
d. kœnigL Jfçad. dcr Wissensch* su Berlin; 18a a et i8a3 > 
pag. 27.) 

Les revenus de l'empire romain étaient tirés , comme ceux 
de la plupart des états modernes , d'un grand nombre de sources 
diverses, dont les. principale^ étaient les impôts directs et indi- 
rects. Ceux qui eurent le plus d'importance et de durée, furent 
deux contributions directes, l'une foncière et l'autre person- 
nelle. Ce sont les seules dont M. de Savigny s'occupe dans ce 
mémoire. 11 commence par exposer le Système de contribution 
établi sous les empereurs chrétiens , parce que c'est l'époque 
sur laquelle nous possédons les documens les plus nombreux et 
les plus précis , et qui a le plus .occupé les écrivains modernes 
qui ont traité de ces matière». Il part ensuite de là pour recher- 
cher l'origine et le développement de ces institutions dans les. 
temps antérieurs. 

Sous Constantin et ses successeurs , il existait un impôt fon- 
<wr, régulièrement établi , qui faisait sans doute la partie la 
plus considérable des revenus de l'état. On l'appelait ordinaire- 
ment capitatio % quelquefois jugatio ou, terrena jugatio. Le pays 
était partagé', pour cet objet, en un certain nombre de cantons., 
ÇJQe l'on e&timait produire le même revenu * et que l'on taxait 
conséquemraent .à la même somme d'impôt. Chaque canton 
était désigné parle mot caput, d'où dérive indubitablement le 
mot capitatio. Cet impôt était toujours payé en argent, et il faut 
tt garder de le confondre avec les prestations, en nature appe- 
lés annona, qui étaient aussi imposées, aux possesseurs, et 
considérées comme un supplément de l'impôt foncier. 

La seconde contribution directe était Y impôt personnel, ap- 
pelée tantôt capitatio tout simplement , tantôt hunianà capitàtia, 
wpifalis illatio, capitatio plebeia. On ne connaît pas le taux de 
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cette contribution. La somme exigée de chaque homme, dans 
l'origine, conserva la dénomination de simpium; chaque femme 
en payait la moitié. Gratien et ses collègues la réduisirent poni 
les hommes à deux cinquièmes , et pour les femmes à un quarl 
du simpium primitif. Cum antea per singulos viras, per bduu 
vero muliereSy capitis norma sit censa, nunc binis ac ternis virù, 
mulieribus autem quaternis , unius pendendi capitis attribution est, 
(L. 10, C. J. de agricolis.) Ce passage sert à expliquer le nom 
de bina et terna que cette contribution porta plus tard. 

En règle générale tous les plébéiens, c'est-à-dire toutes les 
personnes d'un rang inférieur à celui de décurion, étaient sou- 
mis à cette contribution personnelle. Mais tout propriétaire 
d'immeuble en était exempt ; en sorte qu'elle paraît avoir et 
un complément de la contribution foncière, c'est-à-dire nu 
contribution directe qui frappait ceux qui ne pouvaient êtr. 
atteints par l'impôt foncier. De là la classe des possessores (pro- 
priétaires fonciers), qui vient immédiatement après celle des 
honorati (personnes revêtues d'une dignité), dans une foule 
de constitutions impériales et de textes historiques du Bas- 
Empire Ainsi les classes assujetties à l'impôt personnel étaient: 
i°. les habitans libres des villes, qui n'avaient ni rang ni pro- 
priété foncière (cette classe eh fut exempte par la suite); a , les 
colons attachés à la terre ( voy. l'analyse du mémoire sur le 
Çohnaty sous le n°. précédent); 3°. les esclaves, soit dans les 
villes, soit dans la campagne. 

Les exemptions accordées , soit à certaines classes , soit à cer- 
taines contrées , étaient fort, nombreuses. 

Les bases essentielles de ce système d'impôts remontent aux 
temps de la république. Dès le commencement de l'empire, .il 
reçoit un grand développement , et au deuxième siècle , les 
deux impôts se présentent déjà à peu près tels que nous les 
trouvons sous le règne de Constantin! 

Quand les Romains commencèrent à faire de grandes cour 
quêtes hors de l'Italie , et à former ainsi des provinces, il* 
s'approprièrent les contributions qui y existaient avant la con- 
v quête , ou leur en imposèrent de nouvelles. Ces contributions 
consistaient tantôt en un impôt foncier fixe , tantôt en prestà"" 
tions variables de fruits (dixmcs ou autres quotités), dontteS 
censeurs affermaient la perception. Ces prestations furenjt gé- 
néralement remplacées par une contribution fixe en argent, dès 
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le commencement de l'empire. La règle générale était pour les 
provinces, l'assujettissement de toutes les terres à V impôt ; de là 
l'expression de agri vect égales. 

Il en était autrement en Italie. Les diverses contrées qui la 

composaient différaient d'abord entre elles à cet égard , selon 

quelles avaient été conquises ou qu'elles s'étaient soumise* 

paisiblement. Mais toutes ces différences disparurent après la 

guerre italique, et ce fut dès-lors ùn« maxime constante que 

la terre en Italie était libre d'impôt. Cependant toute l'Italie , 

sauf la portion comprise dans la juridiction du préfet de la ville, 

était soumise à une prestation en denrées; de là la division en 

s-fialia annonaria et Italia urbicaria. 

Les provinces Ou les villes provinciales auxquelles fut concédé 
le jus italicum , se trouvaient par là déchargées de la contribu- 
tion foncière : l' étaient-elles aussi des prestations de denrées? 
C'est une question que M. de Savigny ne résout pas , quoiqu'il 
penche pour la négative, ce qui assimilerait ces provinces pri*> 
vilégiées à Y/talia annonaria. Sous le règne de Dioclétien et de, 
Maximien , ce système subit une révolution importante. L'Italie 
fut soumise à la contribution foncière; ee fut une suite natu- 
relle de la division de l'empire. L'Italie formant dès-lors avec 
1 : Afrique un empire particulier, l'Afrique eût" été surchargée 
si elle eût dû contribuer seule aux dépenses publiques. 

Il nous est impossible de suivre M. de Savigny dans toutes 
ses recherches historiques sur cette partie intéressante de l'é- 
conomie politique des anciens , et dans la réfutation des erreurs 
dans lesquelles sont tombés plusieurs auteurs célèbres , par 
suite de la double signification du mot capitatio. 

Pour asseoir l'impôt foncier, on faisait un cadastre des terres ; 
to jurisconsulte Ulpien nous en donne la description dans la 
• "toi 4, D. de censibus. (Voy. aussi Hjrginus , de Limitibus consti- 
tuendis, etLactance, de Morib. persécuter. y cap. q3.) Les re- 
gistres employés à cet usage se nommaient, dans le moyen 
*§€„ àapitastra (d'où vient notre mot cadastre) , parce qu'ils 
x contenaient l'énumération des capita, ou portions de terrain 
évaluées au même revenu, et imposées, par conséquent* à la 
ttême somme. La somme totale de l'impôt foncier (indictio au 
"ttyatio)) était fixée pour chaque année financière, commen- 
çant au i er . septembre ( appelée aussi indictîo)\ cette somme, 
^tale était ensujte partagée entre les provinces ou préfecture!. 
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La somme déterminée pour chaque province était divisée parle 
nombre de capiia dont se composait le territoire de la pro- 
vince ; en sorte que chaque caput d'une province payait une 
somme égale d'impôt ; mais cette somme pouvait n'être pas la 
même pour le caput d'une autre province. L'impôt 1 se payait en 
trois termes, le i er . janvier, le i* r . mai et le i ef . septembre. 

Depuis Constantin , le mot indictio a été employé pour la 
date des actes publics ; cet usage s'est continué pendant le 
moyen âge , et même jusqu'à nos jours. On partait d'une année 
déterminée pour compter une période de quinze ans. Chaque, 
année s'appelait indictio, et le nombre de Y indictio indiquait le 
rang de l'année dans la période , mais laissait incertaine la pé- 
riode à laquelle elle *J)partenait. Cette période de quinze ans 
paraît être celle du renouvellement du cadastre. Au i a e . siècle, 
le sens du mot indictio changea; on appliqua ce nom à la pé- 
riode elle-même , et dès-lors on dit : telle année de telle in* 
diction. 

• M. de Savigny termine son mémoire par une évaluatioa du 
produit total présumé de la contribution foncière. Ses calcula 
ne nous paraissent pas fondés sur des données assez positives. 
Les principales bases de ses appréciations sont un passage d'Êu- 
menius , sur une remise d'impôts accordée par Constantin à une - 
cité gauloise ( Gratiarum actio ad Constantinum , cap. 6), et un 
passage d'Aramien , relatif à un autre dégrèvement opéré éga-> 
lement dans les Gaules pendant l'administration de Julien (lib. 
16, cap. 5). Le sens de ces textes reste douteux, selon nous, 
maigre l'explication ingénieuse de M. de Savigny. C'est la seule 
partie de son travail à laquelle nous hésitions à accorder une 
confiance que le reste du mémoire nous parait mériter complè- 
tement. C.-A. Pellat, 

291 . Dm RrrTEa. voitSTÀnrrBNBEHG:. -!-Le chev. de Stauffenberg, 
ancienne histoire allemande , publiée d'après le manuscrit 
qui se trouve à la bibliothèque publique de Strasbourg, avec 
des remarques sur l'histoire , la littérature et l'archéologie 
du moyen âge; par Chb. Mobitz Engelhardt, avec 26 pi. li- 
thbg. i5o p. in, -8°. et in-4°. Strasbourg, i8'j3; TreutteJ 
çt Wurtz. 



* . 
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392.JiflRBUCJin JoHAIllfIS LlKDEKBLATTS, ODER ChBONIK JoHAKNES VON 

rat Pusilib. — Annales de Jean Lindehblatt , ou Chronique 
de Jjeah von dib Pusilie , publiée pour la première fois par les 
profess. Voigt et Schubert. In-8°. XXXIV et 407 p. Koenigs- 
berg, i8*3; librairie de l'Univers. (Gœtling. gel. Anzeig.; 
1 8 2 5; juillet , io5*. cah. , p. io4t.) 

La publication de cet ouvrage est une heureuse acquisitions 
pour la littérature sous plus d'un rapport. Il est démontré dans 
l'introduction (p. i-?3) que les chroniques qui ont paru jus* 
qu'à présent sous le titre de Chroniques de Lindenblatt ne sont 
que des copies défectueuses et incomplètes des annales conte— 
1 nues dans l'ouvrage que nous annonçons. Il y est aussi démon- 
tré que le véritable auteur de ces annales est Jean von derPu^ 
tilie, taré d'Eilau, en Prusse, mort en r^oô. Il est remar-. 
qnable de trouver en tête de ces annales plus de onze cents 
souscriptions de personnes de toutes les classes. L'auteur fait N 
Valoir cette circonstance pour prouver la civilisation distinguée 
qu'il attribue à la Prusse au i4 e * siècle. Ces annales sont sui- 
vies, i°. d'une table généalogique de la maison d'Iagjiel de Li- 
tuanie ; 2 . de la série des grands- maîtres de Tordre Teuto- . 
°ique en Prusse, depuis 1 36a. jusqu'à i4 1 9> et 5°. de quatre 
c bartes. Le premier et le quatrième de ces documens sont les plus 
'ZRtéressans. Le premier, de Tannée i4 1 <>, expose avec beau- 
coup de détail le désastre de Tordre teutonique pendant la 
**fcalheureuse guerre avec la Pologne ; le quatrième , qui est 
11s date, est du procureur de Tordre , à Rome. Il expose les 
pports de Tordre avec le pape. 

^ S3. Jbah Bockelson , ou le roi de Munster , fragment histori- 
que; par M. Barton, D*. de Sorbonne. In-8°. de 16 feuilles 
et demie. Besançon et Paris, 1824 ; Gauthier fr. 

a 94. Histoire gknbbalk de la Belgique; par M. Dewez, membre 
de l'Institut roy . des Pays-Bas , et secrétaire perpétuel de l'A-» 
<^d. de Bruxelles. Tom. l 0r . Iu-8°. Prix 2 6 fr. Bruxelles r 
* 8a 6: Carlier. 

§5\ Écrits divebs, ayant pour sujets : i°. une Notice sur fo 
Caractère du prince Maurice de Nassau ; par Dacosta. 8a paj* v 
Or. in-8«. Prix : go c. Rotterdam , i8u4 ; Pippyn. 
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2&. E claire issemens sur la procédure de V avocat J. van Olden- 
Barneveld; par le même. Rotterdam, i8a5; Pippyn. i4* p. 
Gr. in-8o Prix : i f. 5o. 

5°. Frédéric Henri van Nassau; par le même. Horn, 1824» Ver- 
mande. Zi p. Gr. in-8°. Prix : 3o cent. 

4 . Le Sadducéen; par le même. Amsterdam, 1824 ;J. ^ an der 
Hey et fils. f54 p. Gr. in-80. Prix : 1 f. 5o. 

5°. Coup d'oeil sur le Sadducéen; par le même. Amsterdam, 1 8a5j 
"Van der Hey et fils. 223 p. Gr. in-8°. Prix : 2 f. ao c. 

\ Le premier sujet doit figurer au tableau des dissensions de . 
l'église et des états. Le second retrace le caractère et la poli* 
tique de Barneveld , jusqu'à sa fin tragique sur l'échafaud, 
qui arriva le i3 mai 1619. Le troisième est consacré à l'éloge 
des vertus héroïques de Frédéric Henri de Nassau. L'écrit sur 
le Sadducéen a été retouché par M. Wiselius , qui parait dé- 
daigner le style satirique de l'auteur. Il cite les actions du père 
de Guillaume comme les exemples les plus brillans de la vraie 
libéralité religieuse, et cela, pendant qu'il tenait encore au ca- 
tholicisme, même après qu'il eut passé au protestantisme. 
11 exposa même souvent sa vie pour sauver , dans l'un et l'au- 
tre cas , des gens de partis opposés. La seconde partie du même 
sujet n'est qu'un appendice de la première ; elle contient 
quelques considérations prolixes surThistoire ecclésiastique de 
Mosheim; eue est terminée par des notes sur le caractère du 
prince Maurice. 

296. Histoire d'Angleterre depuis la première invasion des Ro- 
mains ; par le docteur John Lingard, traduite de l'anglais sur la 
deuxième édition ; par M. le chevalier de Rqujoux. Tome K 
( conduisant jusqu'en 1649. ) In-8°. de 35 feuilles un quart. 

Prix : 6 fr. Paris, 1826 ; Carié de la Charie. 

/ • 

1 

297. The history of England during tiib middlb âge. — Histoire 
, de l'Angleterre pendant le moyen âge ; par Sharon Tuiqu - 

Deuxième édition , 5 vol. in-8°. Londres , i8s5; Longmao— 

1 

598.. Memoirs op Samuel Pepys, Esq. — • Mémoires de Samuel 
Pepys, esq , secrétaire de l'amirauté sous les règnes <M 
Charles H et de Jacques II ; comprenant son journal de 16 
a 1669 > déchiffrés par le révérend J.. Smith, du collège 
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Saint-John de Cambridge, d'après le manuscrit tachy gra- 
phique original déposé dans la bibliothèque Pepysienne ; 
accompagnés de morceaux choisis de sa correspondance pri- 
vée; publiés par lord Richard Braybiookk. Deux vol. in-4. 
Londres , 1 8a5 ; Colburn. 

^99. Mkmoibs or M. William Ykitcb and Geoige Bbysson. — • 
Mémoires de MM. William Veitch et George Brysson , écrit» 
par eux-mêmes; avec d'autres relations sur l'histoire d'E- 
cosse, depuis la restauration jusqu'à la révolution; ouvrage 
orné de notices biographiques et de notes; par Thomas 
Mac Crik. In-8. de 54o p. Edimbourg, iSi5 ; Black wood; 
et Londres ; Cadell. 

3 00. Gbschichtb des Ost— Gothischen Rsiches in Italien. — His- 
toire de l'empire des Ostrogoths en Italie; par J.-C.-S. 
Manso. In-8. de VIII et 490 p. Prix : a thlr. 16 gr. Breslau i 
i8a4; Max. (Leipzig. Liitr. Zeilung; fév. 1826, n°. 37, 
p. 289. ) 

L'avant-propos offre l'énumération des sources que l'auteur 
^ consultées pour son travail, et un examen raisonné des ou- 
^ï-ages modernes qui traitent de Théodoric. La première sec- 
tion aborde l'histoire de l'empire des Ostrogoths sous Théodoric- 1 
ie-Grand , autant qu'elle est relative aux relations extérieures 
«le cet empire. La deuxième section s'occupe de l'h^toire inté- 
rieure de cet empire sous Théodowîc. La troisième section 
offre l'histoire des successeurs immédiats de Théodoric , c'est- 
à-dire d'Athalaric, d'Amalasunthe et de Théodat. La quatrième 
section raconte les désastres que les Ostrogoths ont éprouvés 
sous Vitige, Ildibald et Eraric. La cinquième expose les pro- 
grès et les malheurs des Goths sous^Totilas et Téjas, et sous 
les capitaines des Francs. La sixième section termine l'ouvrage 
l^r des observations sur l'histoire postérieure des Ostrogoths, 
L ouvrage est accompagné dé quinze supplémens qui s'éten* 
- e Qt sur diflerens points importans, relatifs à l'histoire de ce 
Peuple. Le journal cité signale cet ouvrage comme un travail 
te l qu'on est autorisé de l'attendre d'un auteur distingué comme 
% Manso. - L. D. L. 

°°X. StOBIA DEL BEGNO DEI GoTI E DEI LoNGOBARDI % IN ItALIA. — ^- 

1 

Histoire de la domination des Goths et des Lombards ep, 
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Italie; parGio. Tamassia. Bergame, 3 vol. in-8. i8à5-i8a6; 
Mazzoleni. {Bibliotcca Italiana\ n°. CXXV, mai x8a6, 
p. a63. ) 

Le journal applaudit à l'auteur ; et à tous ceux qui , au lien 
de s'occuper des recherches les plus minutieuses sur les opi- 
nions des anciens , travaillent à réformer dans les hommes ac- 
tuels la licence et la superstition. L'auteur de cet article recon- 
naît l'étude de l'histoire moderne 9 et surtout des peuples du 
moyen âge, comme nn des moyens les plus sûrs de procnrer 
aux hommes ce grand avantage. Certes 9 nous sommes aussi 
de l'avis de l'auteur pour une certaine utilité plus immé- 
diate qu'on peut tirer de l'étude de l'histoire moderne; mais 
nous ne voudrions pas que celle des anciens fût pour cela 
négligée, car elle est, bien étudiée, la source de plusieurs 
vérités utiles et des réflexions les plus profondes, applicables 
même aux progrès de la civilisation actuelle. L'auteur .fait re- 
marquer avec toute raison les progrès qu'a fait , dans ce siècle, 
la critique ; et l'on a par-là , diNil , tiré de l'étude de l'histoire 
un plus grand profit qu'on ne l'avait fait auparavant. On es 
tirera, ajoutons-nous, un non moins grand et non moins utile 
de l'étude de l'histoire ancienne , par laquelle nous connaî- 
trons la marche de 1 esprit humain depuis les temps les plus 
reculés , et nous ferons même des découvertes qui seront pour 
les progrès des hommes actuels d'une très -grande utilité. Ce 
que nous affirmons a été déjà prouvé par plusieurs faits frap* 
pans. 

Ce que l'auteur de l'article dit touchant le besoin d'histoires 
modernes , surtout de celle d'Italie , est très-vrai. Le nombre 
des livres de ce genre est très- petit, de manière que lé public 
doit savoir bon gré à' M. Tamassia de nous avoir donné cette 
importante histoire d'une époque qui a exercé sur les mœurs 
nationales de cette contrée de si nombreuses influences. H* 
extrait d'abord , comme il le dit lui-même, de l'ouvrage de Gib- 
bon, tout ccqui se rapporte à l'invasion et au règne des Goths 
et des Lombards en Italie , y ajoutant la relation des attaqués, 
quoique momentanées , que la péninsule dut souffrir de 1» 
part des Allemands, des Huns et des Vandales, race' de gens 
tpu;ours hostile à chaque pays, et à l'Italie spécialement. 

fauteur commence donc son histoire par quelques notions 
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m l'origine des Goths , sur leurs diflférens établissemeas vert 
le Danube, /sur leur première entrée en Italie sous Alaric; 
comment ils traitèrent avec les empereurs , et enfin comme ils 
établirent leur autorité sous le fameux Théodoric. Tout cela 
occupe le premier volume. 

Dans le deuxième volume, on raconte quel fut le règne des 
Goths en Italie; comment ils furent vaincus par Bélisaire; leur 
nouvelle insurrection et leur second règne , jusqu'à leur dé- 
faite après la mort de Téja. Bientôt aux Goths succédèrent les 
Lombards, qui se rendirent maîtres de l'Italie, et leur his- 
toire est comprise dans une partie du troisième volume, qui 
finit avec l'histoire des Normands , ajoutée par l'auteur à celle 
des autres peuples , comme partie extrêmement importante du 
tad>leau général des invasions d'Italie. Htx. Rosellini. 

3oa Saggi m belle LRTTiRR iTACiARi. — Essai sur la littérature 
italienne; par M. Cimobelli. In-4°. Naples, 1826; Tra- 
mater. 

Ce cahier que nons annonçons est la préface et le plan d'un 
grand ouvrage sur l'origine , les progrès , les variations et l'é- 
tat actuel de la littérature italienne, considérée dans ses pro- 
ductions en prose et en vers, et dans les divers genres de com- 
position qu'elles ont produits. L'histoire delà langue italienne, 
de ses sources , de sa formation, de sa grammaire , sera une 
partie principale de l'ouvrage. On annonce qu'il aura 6 vol. 
*Q-4\, papier royal, caractère saint-augustin ; qu'il est sous 
presse , et qu'il sera publié par livraisons , chez les libraires 
ï*orel, Àjato et autres,, à Naples. 

3o3. Des iitteis ludwig Bossi jeltejrr und neuere Geschichte Spa- 
ftiERS.— - -Histoire ancienne et moderne de l'Espagne , trad. de 
l'italien, du chevalier Louis Bossi ; par G. Henmc. Iq-8°. f 
*vec carte et planche. Tom. i . Prix : i rxd. 8 gr. Ronne- 
l>ourg, i8a$; Schumann. 

L'ouvrage aura 8 volumes , qui contiendront l'histoire , de- 
puis les temps anciens jusqu'à nos jours. La carte de l'Espagne 
a ^cien.ne est dressée d'après Deppiog; les planches représentent 
^8 monnaies et des monumens. 

^^>4* Collection des mémoires relatifs à l'histoire de France, 

depuis l'avènement d'Henri IV jusqu'à la paix de Paris, cbn- 

• clue en 1763 , avec des notices sur chaque auteur, etc. ; par 
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MM. A. Pktitot et Monméhqué. Seconde série, ton. et h«*. 
livr. , toni. 5i-54. In-8°. Prix, de chaque vol. : 6 f. Pari»; 
Foucault. 

Les vol. de ces, 2 livr. sont : 10. Mémoires de Montglat, 
tom. 5 ; Mémoires de La Roche Foucault, tom. 1 et 2 ; Mémoires 
de Gourville ; 2° . Mémoires de P. Lenet ; t. i et 2 ; Mémoires 
de Montrésor; Relation faite par Fontrailles. 

305. Collection des meilleures dissertations , notices et traités 
particuliers relatifs à l'histoire de France , composée en 
grande partie de pièces rares, ou qui n'ont jamais. été pu- 
bliées séparément , pour servir à compléter toutes les collec- 
tions de mémoires sur cette matière; par MM. C. Lebu, 
J.-B. Salgues et J. Cohen. Tom. V et IX. 2 vol. in-8°. de 
60 feuîl. {. Prix : 12 f. Paris, 1826 ; Dentu. 

306. Histoire des ducs de Bourgogne de la maison de Valois, 
1 364-i 477 > par M. de Barante , pair de France , 4 e édition. 
Tom. XI (ac. partie), Tom. XII et XIII. In-8*. Ensemble 

* de 59 feuil. j. Prix : 16 fr. Paris , 1827 ; Ladvocat. 

307. Histoire de Bretagne ; par M, le comte Daru, de l'Académie 
française. 3 vol. in-8V, pap. fin. Prix: i$fr. Paris, «826; 
Firmin Didot. 

Nous avons toujours applaudi aux écrivains qui se sont ap- 
pliqués à traiter à fond un sujet spécial de notre histoire na- 
tionale. Ceux qui la connaissent tellç- qu'elle à été écrite à 
diverses époques, et telle qu'elle devrait l'être d'après se* 
roonumens authentiques* ( et le nombre , quoique d'un difficil e 
accès , en est très-considérable), sont bien convaincus que cett^ 
histoire est à refaire , et qu'elle le sera mal , tant que les spé- 
cialités dominantes, les monographies capitales n'auront pas é* fi 
traitées d'abord avec une pleine connaissance des choses 9 q** 1 
donne à chaque fait marquant son lieu, son époque et sa cou il *" 
native.. Ne vient-on pas encore de mettre au théâtre un héros' & 
qui l'historien Vély et ses continuateurs votaient une statt** 
dans chaque ville principale du royaume , Mai Kart , qu'ils not**~ 
ment le Sauveur de la monarchie française ? Et cependant , ut*^ 
pièce du trésor des Chartes , antérieure de peu de jours seul^' 
ment à la punition du prévôt des marchands Marcel, confisqi* € 
tous les biens du héros Jean Mailiart, parce qu'il est rebelle ~-> 
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mpemiet adversaire de la couronne de France , de monseigneur et 
ie nous (c'est le régent qui parle ) , et se arme en la compagnie 
>e prkvÔt des mabcbands..., en commettant crime de lèse-majestc 
vj*lt , etc. D'autres renommées , non moins répandues que 
«lie de M ail la rt , ne tiendraient peut-être pas plus qu'elle 
:ontre un attentif examen ; il en serait de même de plusieurs au- 
ra* faits également importans ; et pour s'en convaincre, il suffit 
le considérer sous quelles influences diverses et successives 
km annales ont pu être écrites; et dans quels temps ? lorsque 
dotes les provinces qui avaient été réunies à la couronne se 
«Casaient , armées de leurs privilèges et de leurs capitulations 
«rites, à se soumettre à cette unité de pouvoir qui a tué toutes 
M existences privées, pour les confondre en une seule, la 
tance, la couronne, et les lois émanées du pouvoir législatif, 
>t obéissant au droit public universel , d'après des principes 
[ai ont la même conséquepce. partout et pour tous. Ceux donc 
[ni veulent une histoire véritable de notre France , applaudi- 
ont comme nous au zèle éclairé qui , de nos jours , reporte 
'attention de quelques habiles écrivains sur les temps anciens 
e la monarchie , pour examiner, sans haine comme sans flat- 
îrie, ces temps, trop légèrement oubliés , ne tenant en ap- 
are n ce à nos intérêts actuels que par les souvenirs , et qui 
>ût toutefois la source de la plupart de nos grandes institu- 
ons , et les causes premières de l'état actuel de la civilisation, 
otre époque a d'ailleurs un caractère particulier et sans exe ai- 
le jusqu'ici. Les circonstances qui ont bouleversé l'ancien 
tat des choses, doivent avoir une influence active sur l'art de 
re et d'écrire l'histoire. Tous les principes sociaux ont été 
lecessivement mis en doute, examinés, publiquement dis* 
Qtés et solennellement jugés. Le fait et le 4roit ont été dis* 
iQgués , estimés, qualifiés dans leur légalité, appréciés dans la 
igitimité de leurs conséquences ; les pouvoirs sociaux y ont 
igné , les peuples n'y ont pas perdu , et les principes généraux 
aiont été les conséquences consacrées de ces graves contentions, 
>&t aujourd'hui le véritable guide dé l'historien, la charte de 
>Q| les droits qu'il doit reconnaître, la loi d'après laquelle il 
tit prononcer ses jugemens sur les hommes et les événemens. 
écrivain qui ne s'écartera pas de ces principes ne s'égarer* 
J Oc pas, eptraîné , comme il le serait en les oubliant, par les* 
tittes inspirations de l'erreur ou de la mauvaise foi , des pas* 
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si on s ou défi intérêts ; et si an respect de ces principes il joint 11 
connaissance profonde des hommes, l'habitude des affaires pu- 
bliques , l'art d'écrire et la science de l'homme d'état , il pré- 
sentera le rare assemblage de toutes les qualités qui firent les 
grands historiens de l'antiquité , et comme eux il laissera des 
modèles. M. Daru en a donné deux à la littérature française. 

L'histoire d'une grande province telle que la Bretagne était 
digne des méditations de l'historien de Venise. Peu d'états ont 
subi aussi long-temps les vicissitudes de la bonne et de la mau- 
vaise fortune, et nulle part ailleurs elles n'ont eu moins d'in- 
fluence sur l'esprit et les mœurs de la population , quoique ces 
influences fussent toujours armées et successivement domi- 
nantes. Il semblerait , par ces résultats , que le Breton n'était 
que le simple spectateur de ces grandes dissensions, dont il 
était cependant l'objet, et habituellement la victime. Néan- 
moins , il reste encore avec ses* mœurs agrestes , ses champs 
mal cultivés, ses déserts sans communications- et son igno- 
rance; et pour une seule cause , parce qu'il conserve obstiné- 
ment un idiome que personne n'a aucun intérêt à apprendre : 
il est encore l'antique Armoricain , impénétrable à l'enseigne- 
ment des siècles, et ne leur devant absolument rien, si ce n'est 
les lumières du christianisme. 

Les annales de ce peuple ont été écrites par des savans da 
premier ordre; quelques-uns, bretons d'origine, y laissent 
percer toute la partialité du patriotisme ; ils y soutiennent la ' 
longue indépendance de leur pays de la couronne de France ; 
et celle-ci, qui a de même ses. historiens, prétendait au con- 
traire à une longue possession de droits sur cette même pro- 
vince. M. Daru intervient comme arbitre impartial dans ces 
prétentions , quand l'ordre des temps en amène l'examen. Mai* 
son histoire remonte aux temps primitifs de la Bretagne; in* 
connus comme ceux de tous les peuples morts et vivans. Noos 
ne le suivrons cependant pas dans l'exposé chronologique de* 
faits de cette histoire ; ils sont déjà consignés dans de plu* 
longs ouvrages qui nous montrent les vicissitudes qu'éprouva 
L'Armorique durant les temps où les sociétés civiles actuelles 
de l'Europe travaillaient à leur propre enfantement; et après 
que son état antérieur eut été d'abord changé par l'épée romai- 
ne , l'historien nous décrit cette autre existence de la Bretagne* 
modifiée , troublée , détruite et se compliquant de mille chan- 
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ces nouvelles par la domination des Bretons insulaires , de 
rois nationaux rétablissant l'antique indépendance ,• des Alains, 
des Huns d'Attila, des Francs de Clovis et des Frisons; par l'é- 
tablissement du christianisme , les traités entre les rois Bretons 
et les rois de France , les conquêtes de Charlemagne , le retour 
de la Bretagne à la liberté, par les heureuses entreprises d'un 
grand citoyen, Nomenoe, qui se déclara roi; lés divisions intes- 
tines entre les ducs' et les comtes , qui favorisent l'influence de 
la France, les invasions des Normands, auxquels Charles le 
Simple cède les droits qu'il fondait sur la conquête de Charle- 
magne, l'affranchissement des communes par le duc Conan III, 
les alliances de ses successeurs avec la France , et leurs hom- 
mages à ses rois intervenant de plus en plus dans les affaires de 
la Bretagne, l'établissement des états avec les députés des vil- 
les, les menaces de l'Angleterre, la rivalité entre celle-ci et la 
France au sujet de la Bretagne , les batailles de Créci et d'A- 
zincourt, les désastres de la maison de Penthicvre , les homma- 
ges au roi de France par les ducs de Bretagne, François I er ., 
Arthur III et leurs successeurs, les partis nombreux qui divi- 
sent la province sous les descendans du roi Louis XII , enûn la 
réunion à la couronne de France , préparée par les deux maria- 
ges de Anne héritière de Bretagne , avec Charles VIII et 
Louis XII , et l'union de la fille d'Anne avec un autre roi . 
François I er ., de sorte qu'à l'avènement de Henri II en 1 547 » 
h Bretagne se trouva possédée, comme la couronne de France, 
i titre héréditaire et soumise aux mêmes règles. 

Mais ce n'est pas seulement par l'ordre des événemens déjà 
exposés ailleurs, que ce nouvel ouvrage sur la Bretagne inté- 
resse le lecteur; il y cherchera sans doute moins l'histoire 
<jue l'historien. Sous ce rapport, le caractère littéraire de 
«• Daru inspire dès l'abord la plus juste confiance; M. Daru 
écrit selon son siècle, selon son pays: on trouvera donc dans 
son ouvrage cette sévérité de principes que comporte l'époque 
ac luelle, dont j'ai indiqué plus. haut quelques-uns des traits 
8 *iUans , et la réputation de l'auteur fait d'avance celle de son 
ouvrage. Elle garantit cette fidélité dans la narration des faits, qui 
û est pas de l'indifférence dans l'appréciation des intérêts, mais 
Uft e honorable soumission aux exigences de la vérité; et de plus 
cette naïve critique des choses et de leurs narrateurs, qui fait 
G. TombVH. x8 
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énumérer d'abord toutes les opinions, examiner ensuite d'où 
viennent ceux qui les émettent , qui ils sont, a qui ils appar- 
tiennent, ce qu'ils veulent, ou s'ils ne veulent rien que 11 
vérité , et cette pondération des témoignages est aujourd'hui la 
première obligation de l'histoire des temps passés, car pour 
ces temps , pourquoi tous les pouvoirs n'a a raient -ils pas com- 
mandé leur histoire? C'est aiusi sans doute ique le rebelle 
Maillait se lit faire le héros de la ûdélité par quelques scribes de 
l'université. Pour les temps incertains de la Bretagne, M. Dira 
rapporte les traditions; mais, comme Hérodote, il avertit le 
lecteur qu'il n'est pas l'éditeur responsable de ces traditions. 
Pour l'époque romaine , il tait parler César, et les faits princi- 
paux au moins sont certains, quoique tirés des écrits du con- 
quérant qui raconte sa propre histoire. Pour les temps posté- 
rieurs, les témoignages historiques croissent en nombrç et en an- ' 
tbenticité, a mesure- qu'on se rapproche des derniers siècles. 
La Bretagne a des archives ; ses annalistes ont consulté les 
pièces les plus importantes; le recueil des Historiens de France 
a reproduit des instromens où la Bretagne est nommée; de» . 
chroniques et des légendes en parlent aussi , et des notions 
très utiles à l'égard de quelques questions hiatorïqnes s'y 
trouvent confusément mêlées avec des narrations d'accidet» 
contraires a la raison et à l'ordre naturel des choses. M. Oarn 
a tout examiné, tout compulsé ; il a su discuter et choisir, et 
quand ce choix sa rapporte à une question importante et con- 
troversée, il s'est astreint à exposer les motifs de sa détermi- 
nation , dans des notes que leur étendue et leur forme polé- 
mique devaient exclure du texte de sa narration.; fidèle a citer 
ses autorités, il a voulu , par là, jugeant sans hésitation les 
hommes et les faits de l'histoire de Bretagne , que le lecteur 1 . 
son tour pût juger l'historien. Yoilà bien comment on i"' 1 
écrire l'histoire, et H. Daru qui, plus d'une fois dans ses vaste* 
jue ces règles positives ont été 
inai plus disposé à s'y conformer 
m pie qu'il a donné; 
•X sur notre littérature lus' 11 ' 
s plus qu'elle sera redevable* 
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n ehlp'rnntérons au 3*. volume le tableau suivant de l'eut 
Bel de la Bretagne : ■ L'agriculture est encore très-irapar- 
lidté en Bretagne ; de vastes plaines, qui forment la moitié de 
■ surface dn pays, restent incultes ; un ne tire pas des mines le 
parti qu'an peuple industrieux pourrait en tirer. La nourriture 
Ses habitans est grossière et parcimonieuse ; l'espace robuste, 
bais petite. Comme tous les peuples ignorans , ils sont su- 
perstitieux. Dans les campagnes , leurs demeures sont 
Étroites , obscures et inal soignées ; dans quelques endroits 
Bl ont conservé pour vètemens les peaux des chèvres et des 
brebis ; ils portent encore ces larges braies que les Romains 
avaient remarquées , et on reconnaît a leurs longs cheveux 

plats la guilùt comata de Pline L'industrie manufacturière 

est bornée a produire quelque) toiles grossières; l'industrie 

commerciale s'est développée dans quelques ports Hais 

la source de tant de prospérités a été bientôt tarie, et les 
effets que l'activité du commerce et de la navigation devait 
produire a la longue sur le caractère breton se trouvent ar- 
rêtés. Une administration active , l'accroissement du nombre 
des propriétaires, la suppression de tous les privilèges, et les 
progrès des lumières, peuvent seuls faire monter un peuple au 
rang qu'il est digne d'occuper parmi les nations éclairées. 
Mais potir recevoir de l'instruction , pour profiter des exem- 
ple! , pour secouer le jong de la superstition et des préjugés, 
il y a un grand obstacle a vaincre... Tant que les Bretons 
conserveront exclusivement un idiome que leurs voisins 
' A'ont aucun intérêt a apprendre, ils resteront isolés dans 
' l'univers. » Le précis de l'histoire littéraire de la Bretagne 
-traiine cette esquisse et le dernier volume de l'ouvrage ; l'on y 
Kttarqiie avec le profond historien , que parmi les hommes 
-élebres que cette province a produits , on ne trouve ni un ar- 
tiste ni un poète; mais l'âge présent, ajoute t-il, fournit a. 
Cette liste deux noms qui y ajouteront un brillant éclat. 

C. F. 
3dS, BàbÉiicBis sua l'histoish belisibuse, mobale st littîuiii 
ni Rom*, depuis les premiers temps jusqu'à Rollon : mé- 
^nblré couronné par la Société libre de Rouen, dans la 
léauce publique du g juin 1 826 ; par Ta. Licoerr. In-8°. dé 
S feuilles ï. Rouen, i8ay ; Frère. 
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3oq. Minons or tbb court or Franck. — Mémoires sur .la coup 
de France, depuis l'année 1684 jusqu'en 1730, traduits 
pour la première fois du Journal du marquis de Dakgeau, 
avec notes historiques et critiques. 2 vol. in-8°. Londres, 

' i8a5;Colman. 

3 10. Son l'établissement d'une colonie chinoise au Mexique. 
(Orientât Herald, avril 1826, p. 6L1.) 

Il n'est point d'hypolhèse qu'on n'ait formée , point de .sys- 
tème qu'on n'ait tenté d'établir , soit sur la langue, soit sur 
l'antiquité du peuple chinois. Quelques-uns ont voulu faire 
venir les Égyptiens des Chinois , et ils prétendaient , qu'après 
le déluge, Noé s'était retiré à la Chine, qui devait être alors 
considérée comme le berceau des arts et des sciences. D'autres ^ 
à la tête desquels se trouve le savant auteur de l'Histoire des 
Huns , ont émis une opinion toute contraire , et au moyen d« 
l'analyse de quelques caractères, et de l'analogie plus ou moia: 
fondée de quelques signes avec les lettres phéniciennes ,, il 
ont voulu prouver, en retranchant aux Chinois plus de 120 « 
ans d'antiquité, que ce peuple était une. colonie égyptienne 
Cette opinion fut embrassée avec ardeur par un grand nombn 
d'érudits, qui croyaient pouvoir la faire servir à débrouiller X* 
mystère qui, à cette époque , enveloppait encore les hiérogly 
phes ; mais elle fut vivement combattue et réfutée avec succè 
par le savant et modeste Deshauterayes d'abord, et ensuite 
mais d'une manière toute différente par de Paw. Aujourd'hui 
on veut faire voir que les Mexicains sont une colonie chinoise- 
qui se serait établie au Mexique , lors de l'invasion des Tartare 
Mongols, sous l'empereur Hoùpilaï, c'est à-dire vers l'an iijQ 
Il ne nous appartient pas d'examiner, et encore moins déjuge 
jusqu'à quel point cette assertion est fondée. Le fait de l'établi* 
sèment de cette colonie, peut jusqu'à un certain point, n'êtr 
pas improbable; mais il nous semble que les. preuves citées 
l'appui sont trop faibles , pour ne pas dire inadmissibles. H* 1 
effet, cette conjecture ne repose que sur une prétendue con ; 
formité entre les calendriers chinois et mexicain, a Chez. ce* 
deux peuples, dit l'auteur de l'article que nous examinons 9 
Tannée est divisée en 36o jours, qui sont répartis. en j8 mpte 
de vingt jours chacun : l'un et l'autre la commencent le 26 de 
février, et ajoutent à la un , cinq jours, intercalaires qui se p**" 
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sent, à la Chine comme au Mexique, en festins et en réjouis- 
sances. » Ce peu de lignes qui ne contient que des erreurs , en 
. ce qui concerne les Chinois, fait tout le fondement de cette 
hypothèse , que les Mexicains pourraient bien être nne colonie 
chinoise; et Ton conviendra qne l'on peut, sans être ace a se de 
trop* de sévérité, la mettre au nombre de ces idées systémati- 
ques , n'ayant aucune base solide , qui, roulent continuellement 
dans la tête des gens peu instruits, et que leur grand nombre 
fait périr en moins de temps qu'elles ne se forment. 

C. Làndaksse. 

3ii. Histobia de la conquista de Mhjico, etc. — Histoire de la 
conquête de Mexico , population et état de l'Amérique sep- 
tentrionale, connue sous le nom de Nouvelle-Espagne; écrite 
par Don Antonio de Sous, secrétaire de S. M. et son pre- 
mier historien pour les Indes. 3_vol. in-32 de 329 , 397 
et 328 p. Paris, 1826; librairie espagnole-française de Bos- 
sange père. 

Ce célèbre ouvrage est trop connu pour que nous entrions 
ici dans aucun détail à son sujet ; il fait partie de la collection 
des classiques espagnols, dont M. Bossange père a entrepris la 
' publication. Si tous les ouvrages de cette collection sonjt aussi 
bien choisis , et exécutés, quant à l'impression, avec le même 
soin, cette collection ne peut manquer d'obtenir beaucoup de 
succès , surtout au Mexique , ainsi que dans les divers états de 
1 Amérique espagnole et même en Espagne. Une préface des 
éditeurs avertit qu'ils ont cru devoir changer quelquefois la 
phrase , lorsque l'intelligence du sujet 4e demandait ; ils ont 
fait aussi quelques légers changemens quand ils leur ont paru 
& écessaires pour remédier à l'obscurité ou à la rudesse de quel- 
les passages, mais ils assurent avoir mis à ces corrections une 
8**nde réserve , et ils ont raison. D. 
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^ 1: *. Société asiatique de Calcutta. Séance du 5 juillet 1826* 
(Àsiatic Journ, ; janv. 1827 , p. 61 .) 

v Au nombre des dons faits au muséum et à la bibliothèque de 
la Société, sq trouvent : iV une statue de Santinath, sixième 
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pçntifc Jina ou Jaina, de l'ère actuelle, présentée par G. Yf$&-. 
lesley , écuy . : a°. les (élémens des lois hindoues 9 et divers des- 
sins des reliquaires et des temples de Bouddha , dans le Népal. 
Ces dessins , faits d'après les principaux de plusieurs centaines 
de temples diss/éminés dans la vallée de Népal, présentant dis 
échantillons de toutes les formes en usage dans la construction 
des monumens de cette nature : quelques-uns de ces temples 
sont bouddhistes ; d'aujtres , en tout du en partie , brahmines , 
mais adoptés par les bouddhistes , et consacrés à leurs divinités 
d'un or/dre inférieur. Ces dessins sont l'ouvrage d'un artiste 
indigène ou chitrakar y appartenant à une caste nombreuse et 
distinguée. Les artistes du Népal commencent leur éducation à 
Fâge de dix ans, et acquièrent par là une grande dextérité 
manuelle qui se manifeste dans le fini et la fidélité d'imitation 
de leurs dessins. Leur appareil est des plus simples : pour les 
esquisses légèrement ombrées, un morceau de charbon de bois, 
un style de fer, et une petite brosse de poil de chèvre,, tels 
sont les seuls intrumens de l'artiste. 11 s'assied par terre , et , 
•ans aucun appui pour son papier, il y exécute son dessin. Les 
couleurs dont il se sert, sont brillantes et durables; mais 
comme l'étude des teintes de la nature ne fait point partie de 
son éducation , , cette branche de l'art n'est point celle 

- laquelle il excelle plus particulièrement. 

Dans le tours de cette séance, on dépose sur le bureau, di 
vers papiers in téressans consistant .en rapports adressés au gou 
vernement, et transmis par celui-ci à la société , confopmémen 
it la teneur d'une résolution en vertu de laquelle il doit coin 
wuniqiier à la société tous les documens propres' à explique 

'. la» géographie, la statistique ou l'histoire de l'Infta, et auxquels», 
tt conviendrait de^do nner.de la publicité,. 

3 1 3, Société des anttquaibrs os Loiuiavs. 

i 

i 

Dans la séance du 16 novembre dernier, M. J. Goodwin 
écuy., présenta une médaille d'argent d'Ethelred II, frappée . 
Winchester , et trouvée dans une fouille faite près de la catbé — 
drale de Cantorbéry, Le comte d'Aberdeen, "piésident de 
société, montra le N livre de la maison de Jacques V d'Ecosse - 
contenant les comptes des dépenses depuis le j 4 septqmjbkjrr^ 
lj?58, jusqu'au i3 sept. i$3o,$ et il fut fait lecjturp de qn^Jlqu^SSV 
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observations de Henry Ellis, écuy., sur ce document. Ce livre, 
dit M. EUis, forme un volume in-folio, d'un assez grand format, 
et il est écrit d'une raanière lisible, quoique d'une écriture rac- 
courcie. Il est divisé en 4 parties : la i re . présente l'état géné- 
ral de la consommation et de la dépense de la maison; la 2«. 
celai des épices ; la 3 e . celui des vins, et la 4 e - celui des écuries. 
Chacune de ces parties est subdivisée en 4 sections qui contien- 
nent, respectivement, les comptes de la paneterie, de la som- 
mellerie,, de la cave et de la cuisine. Ces états indiquent les 
noms, l'usage et les prix d'un grand nombre d'objets divers 
dont se servaient les anciens Écossais. 

Séance du 28. — Le duc de Buckingham et de Chandos pré- 
sente à la société un ouvrage en 3 volâmes in-4°. ayant pour 
titre, The irish chronicles (les Chroniques irlandaises), pu- 
blié par le doct. O. Connor 

Il est donné lecture d'un mémoire de M. Meyrick , auquel se 
trouve joint le dessin d'une ancienne épée , récemment ajou- 
tée à la collection de son fils ; cette arme d'apparat appartenait 
aux abbés de Battle, en Sussex, qui sur Leurs domaines monas- 
tiques, possédaient la juridiction de vie et de mort, droit dont 
l'épée était l'emblème. Cette épée porte les lettres initiales de 
Thomas de Lodelowes , qui occupa la chaire abbatiale vers Tan 
i434. A l'époque de la suppression de l'abbaye, cette épée 
passa dans les mains de sir John Gage, l'un des commissaires 
: Marges. de visiter les maisons religieuses avant leur dissolution,' 
et dans la famille duquel elle resta depuis jusqu'au jour ou elle 
86 trouva cédée en don à L. Meyrick , écuyer. 

On lit un mémoire de N. H. écuy., servant de commentaire 
^ la copie d'un manuscrit existant dans la collection harléienne,- 
e t contenant des instructions de Henri Y III , données à deux 
°fficiers de sa maison qu'il avait chargés de se rendre dans le 
Qornouailles , avec la permission ostensible de voir leurs amis , 
e t. avec la mission secrète de prendre des informations sur le 
Q ^ractère personnel, les dispositions politiques ei l'influence de 
'William Kendall , soupçonné d'être l'un des partisans de l'in- 
*Ortuné William Courteney, marquis d'Exeter, Gis de Cathe* 
**ne Plantage net , la plus jeune des filles d'Edouard IV, et de 
^V. Courteney , comte d Exeter. Ce document offre un curieux: 
^Xemple du système d'espionnage dojit Henri .VIII fit un si fré- 
quent usage. (Grenilem. Magaz.; nav. 1826, p. 449-) 
v 
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3i{. Sociétés galloises. — Dernièrement la société Cymreï- 
Gyddioh de Cardigan ( princip. de Galles) tint sa première 
séance. Le major Bowen, éla président, annonça qne l'objet 
de cette réunion était de cultiver et de perfectionner la littéra- 
ture galloise, de s'occuper de la recherche et de l'examen des 
manuscrits et autres documens historiques relatifs aux mœurs 
et usages des anciens Cymrys. Le révérend M. Herring , dans 
tin discours animé , prononcé en langue galloise, exposa ensuite 
quels étaient les principaux objets dont , suivant le but de son 
institution , la société aurait à s'occuper , et il finit par engager 
les Cymrys à cultiver leur langue natale , dont il prouva la su- 
périorité sur d'autres langages , tant sous le rapport de son 
antiquité que sous ceux de sa richesse et de son originalité.. 

M. Richard Mathias , du collège de Lampeter , récita avec cha 

leur une traduction des vers de madame Hemans , sur la harpi 
galloise , et M. Lewis Jones , du collège cTYstradmeurig , hit det -=s 
vers anglais qu'il avait composés pour la circonstance, et qu-^HBÎ 
avaient trait à X Eisteddfod qui se tenait au château de Cardi — - 
gan, sous les auspices du prince de Cadwgan. ( New month l ^ r 
' magaz. , avril 1825, p. 192.) 

3i5. Société de Leeuwarden. — En 1823, le départe — 
ment de la Société pour T utilité générale , établie en cetl 
ville, avait proposé au concours un prix de quarante ducal 
pour une Description historique et géographique de' la province 
Frise , ouvrage destiné à l'usage des hautes classes des écoles 
et un autre prix , de la valeur de vingt ducats, pour des Ne 
tices biographiques sur les hommes et les femmes célèbres nés dar^^&* 
la Frise , ou qui y ont passé la plus grande partie de leur vi^^^- 
Il ne fut envoyé à la Société aucun ouvrage sur ce derni^^^ r 
objet ; et elle ne reçut à l'égard du premier qu'un seul mémous*^ 
intitulé : Description géographique de cette province. Le dépa^^** 
tement s' étant réservé la faculté de couronner des ouvrag^^ 38 
partiels , décerna à l'auteur de celui dont il s'agit , la moitfi^ï® 
du prix proposé ; cet auteur est le M. A. Wassenberg , m "^* 
- nistre du culte réformé , à la paroisse de Sainte-Anne. Err^^" 
suite le département remit au concours le second sujet , ^^* 
offrit de nouveau un prix de quarante ducats pour la meilleu^t" 6 
Histoire de la province de Frise. Les ouvrages de ce nouvel B 
concours devront être parvenus , en la forme usitée , avant » a 
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pour Je 3 1 décembre 18:27, à M, Rabidé-Van-Der-Aa , secré- 
taire dadit département, résidant en cette ville. (Jlgem. Konst 
en Letter bode ; 11 déc. 1826. ) 

5i6. Académie de Turin. — Dans la séance tenue le 18 
janvier par la classe des sciences morales , historiques et phi- 
lologiques de l'académie royale, le comte Napione a lu l'ex- 
plication d'un manuscrit de Tan io56, touchant Humbert I er . , 
t-îge de la maison royale de Savoie. L'abbé Peyron a lu des re- 
marques sur les manuscrits grecs du musée royal égyptien. 
• C Journal de Savoie ; 1 fév. 1827 , p. 5g. ) 

3ij. Histobisch-biogbaphiscjies Handwosrterbucii , etc. — Diction- 
naire historico-biographique des personnes de toutes les con- 
ditions, de tous les temps et de toutes les nations , lesquelles 
ont transmis leur nom à la postérité , soit par leurs vertus , 
soit par leurs vices; travaillé sur les meilleures sources, par 
le docteur Leidenfrost. Deuxième vol. Canz-G, iu-8. de 
VI et 63o p. Troisième vol. Ha-Marlb, in-8. , de 633 p. 
Pik, 4 thlr. Ilmenau, i8a5, Vogt. 

3 18. Annuaire nécrologique, ou Complément annuel et conti- 
nuation de toutes les Biographies ou Dictionnaires histori- 
ques, contenant la vie de tous les hommes remarquables 
par leurs actes ou leurs productions , morts dans le cours de 
chaque année, rédigé et publié par À. Mahul. Année i8?5, 
4i6 p. in-8. avec portraits. Prix : 8 fr. Paris, 1826; Pon- 
thieû et comp. 

Depuis 1 820 , cet annuaire utile a paru régulièrement chaque V 
**Xnée : mais il a pris plus d'extension dans les dernières an- 
**4es qu'il n'en avait eu dans les premières. Il est toujours di- 
v isé en deux parties , la nécrologie des personnages français , 
^t: la nécrologie étrangère. Les principaux personnages dont la 
***)tice est contenue dans le volume de l'année 1 8^5, sont Bar- 
bier, la princesse Borghèse, Stéphanie de Bourbon-Conti , 
*Çmme romanesque , dont la naissance n'a pas été bien éclair- 
ée; Paul- Louis Courier, David, Denon , le général Foy, La- 
^épède, le comte Saint-Simon 5 et parmi les étrangers, le cardinal 
^onsalvi , la duchesse de Devonshire , Ferdinand , grand-duc de . 
"ïoscane, et madame dçKrudener. L'auteur abien profité des' dis- 
cours , éloges funèbres , notices nécrologiques qui ont été pu- - 
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' bliées sur ces divers personnages. La partie anecdotique et inédite 
pourrait être plus étendue ; mais probablement l'auteur n'a 
pas voulu s'éloigner de la forme des simples notices nécrologi- 
ques. La liste des ouvrages d'un auteur suit toujours la notice 
qui lui est consacrée. Pour l'article sur le cardinal Gonsalvi i 
l'auteur a fait l'extrait d'une brochure de Bartholdy , di- 
plomate prussien , qui a beaucoup connu le secrétaire d'état 
romain , et a donné des détails intéressans sur les affaires du 
temps dans lesquelles Consalvi a agi comme ministre et comme 
cardinal. Une table générale des six volumes de X Annuaire qui 
ont paru jusqu'à présent , termine cette année. Pour les recher- 
ches , la collection de M. Mabul offrira toujours beaucoup 
d'utilité , et il serait à désirer qu'il la continuât long-temps, et 
même qu'il pût l'étendre un peu. D— g. 

319. Biographie du royaume des Pats-Bas, ancienne et moderne, 
ou Histoire abrégée, par ordre alphabétique, delà vie publique 
et privée de tous les Belges qui se sont fait remarquer par 
leurs écrits , leurs actions , leurs talens , leurs vertus oujieurs 
crimes , par Delvenne père , instituteur , à Glous. 

Cette Biographie paraîtra aussitôt qu'il y aura un nombre 
suffisant de souscripteurs. L'ouvrage formera deux volumes 
in-8 de 5 à 600 pages à deux colonnes. 

Le prix pour les souscripteurs est de 3 fr. par volume, 
payables à la réception. Après la publication du premier vo- 
- lu nie , le prix sera porté irrévocablement à 3 fr. 5o c. 

A Glous , chez l'auteur 5 Liège , Desoer, éditeur ; Bruxelles, 
tf Demat. 

320. Notizie di Paolo Simeom di Balbi. — Notice sur Paul Si' 
meoni de Balbi; par L. Cibrario. ln-8°. Turin , 1826; impp* 
merie Alliane. 

Les Simeoni étaient une branche de Tantique et célèbre 
famille des Balbi, de Chiari en Piémont, comme les ïsto, 1* 
Bertoni, la branche principale ayant éonservé le nom même « e 
la race. Paul Simeoni, fils d'Alexandre et de Catherine Rom* - 
gnano, naquit vers i486 II entra dans l'ordre de Saint-Jean 4* 
Jérusalem , où il obtint, par de mémorables services , le titre « e 
commandeur de Turin , le prieuré de Lombardie , ensuite celo* 
de Barletto , le. principal de la langue d'Italie , le grade de «*" 
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aine des galcn* de Malte et la dignité d'amiral. A l'âge de 
los , il força par la ruse Camali, qui servait Bajau.'t II, à lever 
liège de l'île de Lero, l'une des Sporades, dont il commandait 
dtfen*e. Rhodes étant occupée par les Ottomans , et l'ordre 
Bandant une autre résidence à l'empereur Charles- Quint, 
ol Simeoni de Balbi fut du nombre des 8 chevaliers que le 
tûd-maître députa à cet effet vers l'empereur. Prisonnier 
laite, avec six mille chrétiens, dans le château de Tunis, 
M l'autorité d'Ariadan Barbe rousse, il excita ses compagnons 
nfortuoe à attaquer la garnison de ce château; cette au- 
oeuse entreprise ayant réussi, Barberousse abandonna Tunis, 
réfugia à Bona*, et Charles -Quint occupa la ville et le 
âteau. Daus les guerres suivantes , commandant le château de 
ce assiégé et même occupé par les Français alliés avec les 
ires , Simeoni leur résista et conserva aussi cette forteresse à 
a roi. U lui rendit encore d'autres services moins signalés il 
fvrai , mais non moins utiles, et il mourut en i556, dans 
même château de Nice, à l'âge de 70 ans, laissant la mé- 
oire d'un homme supérieur par son courage, par sa prudence 
sa perspicacité dans les affaires où il fut engagé. Sa lignée, 
ii fournit aussi d'autres hommes distingués , s'est éteinte eu 
777, mais Paul Simeoni fut l'honneur de sa race /Sa biographie 
t dédiée au comte de Balbe , ministre-d'état et président de 
académie de Turin. Cette dédicace de la vie d'un homme cé- 
foe appartenait de droit à celui qui eut en commun avec lui 
même patrie , la même origine et les mêmes ancêtres, et qui 
dt pas moins distingué par les plus nobles qualités. C. F. 

H. NoTIZIE INTOfiifO ALLA V1TA HD AGLI 8TUDI DI GlUSEPPE FRANCHI, 

cohte di Pont. — Notice sur la vie et les ouvrages de Joseph 
Franchi, comte de Pont; par le comte Federigo Sclopis. 
in-8°. Turin , 1 8a5. 

Le littérateur piémontais dont cette notice retrace la vie , 
<)uit le 6 avril i^63 , dans la terre de Centallo en Piémont, 
s'adonna aux beaux-arts , composa plusieurs poëmes, et publia 
issi quelques dissertations archéologiques, entr autres sur les 
'tiquités de Pollenza , sur les théâtres fixes ou mobiles des 
iciens, et sur un vase de bronze orné de bas-reliefs ( du mu-* 
; e de Turin), où quelques antiquaires avaient reconnu le 
tpplice de Penthéc ou celui de Lycurgue , et Franchi les ex* 
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pliqaait par le combat de Bacchus contré Dériade , dernier roi 
des Indiens. Cet écrivain n'a cessé de cultiver les arts et les 
lettres ; il a laissé plusieurs ouvrages inédits en mourant pres- 
que subitement le jour même où il complétait sa 62 e année. 
Il a été successivement associé et académicien honoraire de l'a- 
cadémie de Turin. 

322. Notice sur les chefs-d'oeuvres des frères Van-Eyck, parle 
docteur Waagbn ; traduite de l'allemand et augmentée de 
notes inédites sur la vie et les ouvrages de ces peintres cé- 
lèbres , par M. De Bast , secrétaire de la Société royale des 
beaux-arts et de littérature de Gand, etc. in-80. ,Gand\ im- . 
primerie de Goesin-Verhagen , i8a5 ; ( Dédiée, à la reine as 
Pays-Bas. ) 

Le nom de Van-Eyck rappelle une des plus belles découvertes 
dont la Belgique puisse s'honorer. M. de Bast , connu par son 
amour pour les beaux-arts , en publiant en français^ cette in- 
téressante notice sur ces deux peintres célèbres , donne une 
nouvelle preuve de son zèle infatigable pour faire connaître 
tout ce qui tend a honorer l'école flamande. Ses Annales du 
salon de Gond, qui ont obtenu les honneurs d'une traduction 
hollandaise, et son excellent recueil : Messager des sciences et 
arts , le placent parmi les plus estimables écrivains belges ; il 
est donc presque inutile de dire que sa traduction est élégante 
et soignée. Sous le titre modeste de traducteur y il l'a enrichie 
d'une foule de recherches biographiques fort curieuses sur les 
frères Van-Eyck et Àntonello de Messine. Il indique l'époque 
et les motifs de la grande composition de Y Agneau , que l'on 
voit à Saint-Bavon', à Gand, et dont une partie a été la proie, 
il y a peu de d'années , d'une cupide et ténébreuse spéculation. 
U a assigné à Hubert et à Jean la part qui revient à l'un et a 
l'autre dans leur chef-d'œuvre qui, depuis i4^2, est admira 
des artistes et des connaisseurs. Enfin , M. de Bast a rectifié au 
sujet des frères Van-Eyck et des artistes leurs contemporains 
et leurs successeurs , plusieurs erreurs graves dont la tradittou 
s'était perpétuée. Nous osons prédire à cette brochure un ac- 
cueil flatteur de la part de tous ceux qui aiment lés beaux* 
arts , ou qui attachent quelque prix à connaître l'histoire de 1* 
peinture dans les Pays-Bas. 

DE KlRCKHOFF. 
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3a5. NÉcioLOCii. — Mathias Nobbbig. (Svea; i8a6, cah. g , 
p. 186.) Voy. le Bullet.y t. VI, n°. 243. 

Nous avons déjà donné une courte notice sur ce savant - 
orientaliste suédois. On a publié depuis en Suède une nécro- 
logie plus détaillée , dont nous extrairons seulement quelques 
faits pour compléter notre notice. Norberg était né en 1747 > 
• à Nœtra-Socken , en Angermanland. En 1777, ^ entreprit, 
pour ses études orientales , avec le secours du gouvernement , 
un voyage en France, Italie et Turquie. -A Paris, il trouva 
parmi les manuscrits , plusieurs ouvrages relatifs aux Sabéens, 
et entr'au très le liber Adami y qu'il publia dans la suite ; il y 
trouva de plus une' version en syriaque des 4 Évangiles , par 
Philoxène et Thomas d'Héraclée , du 6*. siècle. De Paris , il se 
rendit avec Villoison en Italie. A Milan, il copia le Codex sy- 
rtaco-hexaplaris, qu'il fit imprimer à Lund en 1787. Il accom- 
pagna son compatriote Bjœrnstaal dans l'Orient ; son compa- 
gnon mourut à Salo nique. Norberg se procura d'un Maronite 
des notions, sur l'état religieux et politique des Sabéens, et il 
obtint * d'un Turc un catalogue des principales bibliothèques 
de Constantin ople. Il revint par la France en Allemagne ; et 
nommé correspondant de la Société royale de Gœttingue , il y 
lut sa dissertation de Religione et linguâ Sabœorum, qui fut in- 
sérée dans le recueil dès Commentationes de cette Société. 

En 1781 , Norberg revint dans sa patrie, et fut appelé à la 
chaire des langues orientales à l'Université de Lund. Il y pro- 
fessa jusqu'en 1820. Il travailla sans relâche jusqu'à sa mort. 
^ Codex Nazarœus, liber Jdami appellatus, en syriaque et en 
latin , le Gilian Neema ; Geographia orientalis ex turcico in lati- 
n um versa , et les premiers volumes de ses Annales de V empire 
Turc , furent publiés à ses frais : il a légué ses manuscrits 
orientaux à l'Université de Lund. Quelque temps avant sa 
î&ort il avait fait le catalogue des 338 manuscrits orientaux de 
, b bibliothèque d'Upsal. D—g. 

3^4. Catalogue dks livbks imprimés sua velijh , qui se trouvent 
dans des bibliothèques publiques ou particulières, pour servir 

1 de suite au Catalogue des livres imprimes sur vélin , de la Bi- 
bliothèque du Roi-, 3 vol. in -8°. , ensemble de 56 f. 3 huit. 

; Prix, 3o fr. Paris, 1824; Debure frères. 

: Le Catalogue des livres imprimés sur vélin , de la Biblio- 
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théque da Roi , 4 tom. ea 5 vol. , à parti en i8d3, et se Tend 
4o francs. 

Le premier des 3 volumes annoncés aujourd'hui, contient les 
ouvrages des 3 premières classes (Théologie, Jurisprudence^ 
Sciences et Arts ) ; le second , les Belles-Lettres ; le troisième, 
l'Histoire et un Supplément. 

L'ouvrage est terminé par huit Tables : I. Table alphabétique 
des noms d'auteurs; II. Des ouvrages anonymes; 111. Chronof* 
logie des éditions da i5 e . siècle et éditions du i5 e . siècle satf 
date; IV. Table des noms des villes; V. Des imprimeur* et 
libraires ; VI. Alphabétique des personnes auxquelles les M* 
vrages sont dédiés , ainsi que celles qui ont possédé des exem- 
plaires , ou cjui sont nommées pour d'autres motifs ; à fc suite 
est la nomenclature des bibliothèques ; VII. Table des bibUd- 
théques citées ; VIII. Table des auteurs et des ouvrages cités. 

Le nom de l'habile bibliographe, auteur de ces deux oayrtt- 
ges, M. Van-Praet, suffît pour les recommander an snffragt 
général. 

3s5. BiOGRAPHiscHB Dbnkmalb. — Monumens biographiques) \ 
par K.— A. Varna agew von Ense In-8°. i re . part. 18*4» ,: 
2 e . part. i825; pr. 1 thlr. 10 gr. Berlin; Reimer. (LiUm 1 
risches Conversations Blaii. ; n°. i5o 9 oct. i8a5, p. 998.) 

» 

La première partie de cet ouvrage contient les. biographies 
du comte Guillaume zur Lippe, du général Matthias von dff ' 
Schulenburg et de Théodore, roi de Corse. La seconde partie oflre 
également 3 biographies , celles du baron George de Derfflinger f 
du prince Léopold d AnJiall-Dessàu et du prince Bluchcr, Lé 
journal cité fait l'éloge de cet ouvrage. 

326. Dklla patria di S. Girolamo.— Sur la patrie de saint Jérôfetè 
et de la langue esclavorine ; par Pietro Stancovich. In-8*.i , 
pp. loi. Venise, 1824. Picotti. (Bibliot. ital. y sept. i8a5/ 
p. 3a8.) 

^L'auteur s'est donné une peine infinie pour chercher quelle, 
est la véritable patrie de saint Jérôme. D'après un grand nombre 
d'autorités comparées , il se détermine à placer le berceau àe 
ce saint personnage dans l'Istrie. Il se propose ensuite cinq 
questions. Si la langue slavonne et celle de l'Illyrie étaient une 
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oie et même langue au temps où ce saint a vécu ; 20. si cette 
ngae se parlait dans la Dalmatie , la Liburnie , la Pannonie et 
[strie avant la conquête de ces provinces par les Romains, 
irant l'empire et à l'époque où vivait, saint Jérôme; 3°. si ce 
lint parlait la langue slavpnne ; 4°* S1 I e missel a été traduit 
ins cette même langue ; 5°. si saint Jérôme est Fauteur de l'al- 
liabet geronimiane. Plusieurs docteurs ont cru pouvoir résou- 
te affirmativement ces questions ; mais l'auteur s'applique à les 
)mbattre avec beaucoup d'érudition. 

27. Edizionb siroolarissima sel canzonibre del Petbarca. — Édi- 
tion unique du recueil des poésies lyriques de Pétrarque, 
décrit et commenté par Domemco de Rosetti ; avec un fac si- 
mile. Trieste, 1826 ; Marenigh. [Biblioteca ital. ; jûill. 1826, 
p. i54. ) 

Si, à l'imitation de M. de Rosetti, nous voulions décrire 
gaiement toutes les éditions de son Pétrarque, du i5*. siècle , 
of se conservent dans la bibliothèque I. et R. de Brera et dans 
elle de St.-Ambroise , éditions qui, jusqu'ici, ont échappé à 
Mîtes les recherches des bibliographes les plus diligens , et 
lême de l'infatigable Panzer, nous pourrions faire d'un tel 
ravail l'objet de plusieurs gros volumes. Mais il suffira de lui 
pprendre que Ton compte, en outre , de la seule ancienne ty- 
pographie de Milan, dans la bibliothèque de Brera, 12 éditions 
jjfibrées de tous les bibliographes , et au nombre desquelles se 
souvent les épitres familières de Cicéron, imprimées en cette 
r flle, en 1480 , parles frères Honate. Cette édition est in-folio, 
to caractères romains d'un type très-pur , avec les signatures , 
ir beau papier assez fort; elle a i38 feuilles^ et se termine 
irlasubscription suivante : M. T. C. Epistolœ famdiares accu- 
vtissime impressœ Mediolani opère ed impensâsolertissimor. viror* 
'tniniet Johannis Antonii frat. de Honate , in quitus quanta dî- s 
tjftntia fuerit adliibita non minus in grœco quant in latino discerni 
btest. Féliciter expliciunt FI idus Jebruarii 1480. Johannt 
ïQlcasio- sexto principe iucundissimo ac duce nostro invictissimo. 
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PHILOLOGIE, ETHNOGRAPHIE ET LINGUISTIQUE. 

ê 

3a8. Atlas ithkogiaphique pu globi, ou Classification des peuples 
anciens et modernes d'après leurs langues. 1 vol. in-folio , 
précédé d'une Introduction , et suivi d'un Tableau physique, 
moral et politique des cinq parties du monde, formant a 
vol. in-8°. par M. Adrien Balbi. Ouvrage dédié à S. M. l'em- 
pereur Alexandre. Prix du vol. in-folio et .du i 6r . vol. 
in-8% 3o fr. Paris, 1826; Rey et Gravier. (Suite. Voyez le 
cahier de février, n°. ia3.) 

V introduction , quoique beaucoup plus étendue , nous arrê- 
tera moins long-tempt, à proportion , que le discours préli- 
minaire; les matières qui y sont traitées, depuis le 3c. jusqu'au 
7*- chapitre inclusivement, ayant avec l'atlas une liaison 
droite et presque indivisible, il nous faudra nécessairement, 
<W notre analyse, passer sans cesse de l'un à l'autre, et faire 
4* tous deux un examen simultané. 

Le i er . chapitre contient des observations sur la classification 
générale et la marche progressive des langues. Nul travail 

* est plus hérissé de difficultés que celui qui a pour but de re- 
connaître les souches d'où proviennent les peuples de la 
* e rre , d'après l'examen de leurs langues. Ici, le vague se mani- 
* e ?te plus que partout ailleurs, et mettrait au succès des 
^cherches ethnographiques * un obstacle insurmontable , si 

* investigateur négligeait de planter de distance en distance., 

G. Tome Vil. , . 19 
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des jalons sans lesquels il s'égarerait infailliblement dans un 
labyrinthe inextricable, c'est-à-dire, s'il n'avait soin de noter 
scrupuleusement les différences essentielles entre les idiomes , 
et de les prendre pour sommités , dont les espaces intermé— — 
diaires sont remplis par les variétés accidentelles. C'est unes 
méthode dont M. Balbi a senti la nécessité indispensable. J9TZ 
rapporte , dans ce chapitre, une lettre pleine d'intérêt e**^ 
d'érudition sur la classification des langues, que lui adress. ^ 
feu Malte-Brun ; vient ensuite une dissertation de ]ty[. Pin- __ 
heiro Ferreira , ancien ministre portugais, sur la marc 
et le développement d'une langue en général. Ces de 
morceaux doivent être lus et médités avec une grande a — ^ 
teution. 

L'affinité des langues ne réside pas entièrement dans Ha 
ressemblance des mots ; elle se déduit aussi de l'analogie dV es 
formes grammaticales. Certains idiomes ont entre eux le pi mu 
grand rapport dans le matériel ~ tandis que leurs grammaires 
diffèrent étonnamment., et vice versa. Le cas de réciprocité se 
trouve sur ce point dans les langues turque et hongroise, 
russe et latine, hébraïque et chinoise, comparées, dans leur» 
grammaires respectives; néanmoins, il faut. bien v se garder de ( 
conclure qu'il y ait entre «lies la moindre parenté : une simili- 
tude fortuite de tours grammaticaux, quelque frappante qu'elle 
puisse être , ne saurait contrebalancer une différence essentielle j 
dans la combinaison des élémens du discours. 

ê %. 

M. Balbi rejette avec raison , selon nous , l'opinion de ceux 
qui admettent une famille de langues indo germaniques, danç. 
laquelle ils font entrer le sanscrit, le persan, l'arménien, le 
slave , l'allemand , le géorgien , le basque et Je celtique , con- 
fondant ainsi les choses les plus distinctes. Puis il détermine 
l'acception dans laquelle il prend , ethnographique ment par? 
lant, les mots famille et règne; il indique l'affinité qu'ont 
entre elles, dans l'emploi du verbe et dans la multiplication 
des affixes et suffixes, toutes les langues, de l'Amérique , depuis 
le Groenland jusqu'au cap Horn ; ce qui pourrait les faire ré- 
garâer comme constituant un seul règne; ayant toutes J e 
même caractère , elles ont été nommées par M. Al. de Hum* 
boldt : langues par agglutination. 

Nous trouvons dans ce chapitré une liste de mots norve- 
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giens et danois correspondais , fournie à l'auteur par M. Hei- 
berg, versé dans les langues septentrionales de l'Europe. 
Cette liste prouve qu'il peut exister des différences énormes 
-entre les dialectes d'une même langue. 

M. Balbi signale ensuite, plusieurs particularités vraiment 
eitraord inaires des langues tonga , maypure , arawaque et 
«bmorre; passant aux langues mélangées, il qualifie ainsi 
l'anglais, le mongol, le mandchou, le lithuanien, et d'autres 
idiomes qui ne sont guère que de mauvais jargons, ou des 
composés barbares de pièces de rapports plus mal assorties les 
unes que les autres , tels que la langue des ha bi tans des îles 
Fsroer, de Riva, de Mohilew , des monts Karpathes, de la 
Silésie autrichienne et de quelques parties de l'Amérique sep- 
tentrionale, tels en un que la linguafranca des Échelles du Levant, 
le Balaïbaïan du schéik Mohyi , le Farchipsé des Circassiens , le 
Gtrigoma des Bohémiens et le JRothwelsch, ou argot des éco- 
utera d'Allemagne. Nous ne pouvons passer sous silence une 
Jingularité fort curieuse : c'est la différence qui existe chez plu- 
sieurs peuples de l'Amérique méridionale et de l'Afrique, en 
^Haines circonstances, entre la langue des hommes et celle 
des femmes. 

Les bornés de cet article ne nous permettent pas de suivre 
auteur dans ses considérations sur les langues primitives et dé* 
rivées (Voyez les Bechetvkcs sur les langues tartares, de 
M. Abel Rémusat ) , et sur les idiomes vulgaires comparés à 
c *ox des livres de la même nation , matière où il a eu recours 
a &x lumières et à l'obligeance de MM. Saint-Martin, pour l'ar- 
ménien et le persan ; Abel-Résumat , pour le chinois; Chezy, 
P°ur le matai'; Agoub, pour l'arabe : certes, il ne pouvait 
8 àivrc de meilleurs guides. Il aborde ensuite la question ( selon 
11 °u 9 presque insoluble , même approximativement) relative au 
Nombre des 'langues du monde. Mais il paraît confondre ici 
^ e tix choses que nous croyons très- distinctes : les langues con- 
****cs (expression vague; connues de qui?) et les langues du 
&lobe. Il croit pouvoir fixer à deux mille le nombre des langues 
v Wantes ou mortes de tous les peuples de la terre. Cette sap- . 
I^tation est aussi plausible que peut l'être un calcul hypothé- 
^^ne. 

Ce premier chapitre , qui nous a paru le plus important de 
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l'introduction , et qui devait , en conséquence, nous occuper 
pins long-temps, se termine par un Essai de Bibliographie d 
Langues >, lequel consiste en cinq tables contenant, par ord 
chronologique, la i re ., les Dictionnaires polyglottes, des R 
cueils d'Alphabets, et des Vocabulaires ; la 2e., des recueils < 
l'Oraison dominicale; la 5 e . , les Traductions de l'Ancien, etc 
Nouveau Testament ; la 4 e - , les principaux Traités sur la Ôran 
maire générale ; la 5 e . , les principaux Traités sur l'Origine, . 
Formation et la Classiûcation des Langues. 

Le 2 e . chapitre est un aperçu sur les moyens graphiques en: 
ployés par les différens peuples de la terre, anciens et moderne 
M. Balbi, analysant ces divers moyens .connus employés ps 
Jes h)inmçs, à différentes époques , pour émettre leurs idé< 
en parlant aux yeux, les réduit à sept classes qui compose 1 
autant de systèmes d'écriture. i°. La peinture représentative d< 
choses, qui a précédé tout autre langage muet dans l'ancien 4 
dans le nouveau continent , et que l'on a,trouvée en usage chez v 
grand nombre de nations des deux Amériques; 20. les caractère 
symboliques, qui expriment médiatement une idée par met; 
phore. M. Balbi dit qu'il ne faut pas confondre ces caractère 
avec les figuratifs. H me semble pourtant qu'il n'observe pas 1 
distinction qu'il recommande; car il décrit, dans son premie 
paragraphe, comme représentation réelle et figurative, ud< 
peinture dont la presque totalité , au moins, est vraiment sym- 
bolique, et qui servait à perpétuer le souvenir d'une expédition 
entreprise par cent quatrfr-viogts Français contre une peuplade 
iroquoise. 3°. Les caractères chinois modernes, consistant et 
des sortes de chiffres symboliques , ou d'abréviations , soi' 
simples, soit composées, et qui, dit M. Abel-Remusat (dans 
l'ouvrage précité), sont destinés à représenter directement les 
objets matériels par une imitation plus ou moins exacte, et les 
autres par des métaphores plus ou moins ingénieuses. La dif- 
férence qui existe entre ces caractères et lesprécédens, est q ufi 
ceux là représentent tantôt des choses, tantôt désarticulations* 
4°. L'écriture mixte, telle queleshing-ching" des Chinois, formé* 
de grqupes- composés dé deux parties distinctes , l'une représeO'* 
tative , indiquant fe genre et lé sens* l'autre, syllabique , déter- 
minant l'espèce et te son. 5°. L'écriture syllabique, ^comflie, 
celle des Japonais, avec laquelle ont beaucoup de rapports les 
carattjies phonétiques , dont la découverte fait tant d'honneur 
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à M. Champollion jeune. 6°. Les alphabets, proprement dits, 
composés d'un plus ou moins grand nombre de lettres détachées. 
Ces signes , une des plus belles conceptions de l'homme , ont 
paru à M. Balbi mériter une attention particulière par la variété 
de leur forme, de leur nombre et de l'ordre dans lequel ils sont 
rangés chez les différens peuples. Il emprunte de savautcs 
% observations, sur l'alphabet arabe et sur ceux de l'Europe» à 
feu Vol ney; et après avoir rapporté quelques observations du 
même, relatives à l'écriture arabe et à ses analogues , où les 
consonnes sont la plupart du temps seules exprimées, M. Balbi 
reconnaît qu'il n'y a aucuu alphabet complètement régulier, 
c'est-à-dire où soit exprimé, par un seul signe, chaque son 
simple de la langue à laquelle il appartient. L'auteur présente 
de courtes" observations sur différentes formes de lettres, sur 
l'Histoire des Alphabets (dont les plus anciens paraissent être 
l'égyptien , le cunéiforme, le devauagari , le phénicien . etc. ; 
, e * pour l'Europe , le grec, l'étrusque, lerunique, etc.); on 
trouve dans ce paragraphe des notes curieuses et étendues , 
communiquées à l'auteur par MM. Saint-Martin et Depping; et 
nous recommandons particulièrement à l'attention du lecteur, 
n a résumé historique de M. Champollion-Figëac, sur la marche 
présumée de l'esprit de l'homme dans l'usage des procédés 
graphiques. 7 . Les écritures spéciales employées dans des cir- 
e <>Qstances et dans un but particuliers, comme les cordons <>u 
'fils noués et de couleur des Péruviens, qui les appelaient 
H u ippos , des habitans de la Guyane, du royaume d'Ardrah, 
"ans la Guinée; et même, selon M. Abel-Remusat, des Chi- 
nois, avant qu'ils connussent l'écriture. Un autre moyen gra- 
phique non moins imparfait , est celui des morceaux de bois 
e ntaill('s, dont l'usage éteit répandu - , suivant M. Klaproth , 
"aas toute l'Asie centrale et boréale , et qui est employé à Java, 
^as quelques autres îles de l'Archipel indien, et chez les Mon- 
en égrins". M. Balbi met encore au nombre des écritures spé- 
c, *les les chiffres arithmétiques , quelle que soit leur forme ; les 
3, gues particuliers et conventionnels usités dans quelques 
8< **eu C es, le chronogramme, la sténographie, les notes tyro-. 
ûl ^Hnes , etc. , 

^ous arrivons aux chapitres qui se réfèrent plus directement 

1 atlas. Cet atlas, qui coustitue la principale partie de l'ou- 

r *£c, se compose de quarante et un tableaux, dont cinq poly- . 



V . 
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glottes, ou de comparaison, et trente-six ethnographiques; si* 
de ces derniers sont généraux , et les trente autres sont parti-» 
culiers pour chaque famille de langues. Le premier de tous est 
une mappemonde ethnographique , en tête de laquelle est une- 
courte préface qui offre des considérations générales, curieuse» 
et importantes. Et nous remarquerons ici , une fois pou? 
toutes, i°. que chacun des tableaux ethnographiques contient 
un précis physico-historico-géographique aur la famille de la. 
langue à laquelle il est consacré; quelques-uns de ces aperçus T 
entre autres les 3 e . , 5 e . , 6 e . , ia e . , i3 e . et i8 # . , sont des mor» 
ceaux vraiment remarquables , et d'un haut intérêt; 2°. que 
l'auteur trace également l'historique de chaque langue, soit 
qu'elle possède une littérature connue, soit que le peuple qui 
l'a parlée ait laissé de glorieux souvenirs , ou que, sous quelque- 
rapport que ce puisse être , il mérite une attention spéciale. 

Le troisième chapitre, que nous allons examiner, se rapporte 
aux tableaux 2-9, et traite des langues asiatiques. L'auteur,, 
abandonnant presque entièrement le Mithridate d'Âdelung, a 
puisé à de meilleures sources : MM. Abel-Remusat, Klaproth 
et Saint-Martin sont ses principaux guides. Il divise en 7 grandes 
classes ou familles : la i re . (tabl. 5), composée des bagnes 
dites sémitiques (dénomination que , d'après Eichhorn , il préfère 
à celle d'Orientales), forme 5 branches principales , savoir : 
l'hébraïque , la syriaque , la médique r l'arabique et l'abyssinique . 
Suivent les observations sur la presque identité , dans l'origine, 
du cli aidée n et du syriaque, et sur la stabilité de celui-ci, indé-r 
pendamment de la différence de temps et de lieux. Le nabatbéen. 
et le sabéen ne sont que des dialectes du syriaque ; le médique 
n'est autre chose que le pehlvi, idiome mixte, dont les mots 
sont pour la plupart sémitiques , et les formes tout-à-fait per- 
sanes. Pour la branche arabique, l'auteur renvoie à ce qui* 
en a dit plus haut; il s'attache ensuite à justifier la dénomina~ 
tion d'abyssinique , qu'il substitue à celle d'éthiopiqae ,^et 1* 
subdivision qu'il adopte pour cette dernière branche des langues 
sémitiques. M. Balbi a réuni , sous la dénomination de Lan%&* 
de la région caucasienne (table 4)> les idiomes parlés entre le 
Pont-Euxin et la mer Caspienne , quoiqu'ils aient entre e° x 
beaucoup moins d'analogie dans les mots que dans la pronon- 
ciation. Il a r^uni à ce groupe l'arménien , bien que ressemblant • 
à la famille indo-germanique, à cause de son voisinage et des reU' 
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tîons étroites et habituelles qui ont existé, de temps immémo- 
rial, entrée la Géorgie et l'Arménie ; et d'ailleurs , pour que cette 
langue ne restât pas isolée au milieu des grandes divisions 
ethnographiques de l'Asie. 

Le paragraphe qui traite de la famille des langues persanes 
est susceptible d'un grand intérêt (table 5). L'auteur a obtenu 
de M. Saint-Martin des documens sur le zend 9 langue dans la- 
quelle écrivit Zoroastre, et qui semble remonter à une antiquité 
plus .reculée que le sanskrit lui-même. Nous avons cru aperce- 
cevoir un peu de. louche dans ce paragraphe; M. Balbi aurait 
dû , ce nous semble , établir explicitement une distinction entre 
le zend et le parsi, d'autant plus que dans son tableau il ne 
donne aucun renseignement à cet égard. Cette difficulté ne nous 
parait nullement levée par les conjectures du savant M. Saint- 
Martin, dont il préfère avec raison l'avisa celui d'Anquetil du 
Perron. Le premier, au reste, donne 4? lettres à l'alphabet 
zend; le second les réduit à 35. Nous aurions désiré que, dans 
u ne matière aussi obscure, M. Balbi eût consulté aussi MM. de 
Chezy et Sylvestre de Sacy , célèbres orientalistes très-versés 
«ans la langue persane. , 

Le paragraphe suivant est consacre aux langues de l'Inde 
( tabl. 6 ), que M. Balbi divise eu 2 branches principales, dont 
* a première comprend la nombreuse famille sanskrite ; et la 
seconde, une multitude d'idiomes peu connus et entièrement 
différens du sanskrit. L'auteur entre dans quelques détails sur 
* a littérature bouddhique. Dans ce paragraphe , l'auteur rec- 
tifie, d'après les observations de M. Burnouf fils, les articles de 
8<>I * atlas concernant les langues Fan , Pâli et Kawi, auxquels 
*tat imparfait de la linguistique n'avait pas permis de donner 
^utc l'exactitude qu'ils exigent. 

J- auteur passe de là aux langues de la région transgangéti- 

9 u g ( tabl. 7 ) ; il comprend sous cette dénomination , que l'on 

r °Uvera peut-être trop générale , mais qu'il serait difficile de 

e ^placer, tous les idiomes de l'Asie orientale , dont il forme 

,l *cj branches : la tibétaine , qui compose une famille très-nom- 

**^use ; Y indo-chinoise , sur laquelle les vocabulaires apportés 

P^*" les missionnaires Baptiste et par les docteurs Leyden et 

**chanan n'ont, malgré letfr importance, jeté encore qu'une 

c **rté, imparfaite; la chinoise, dont les nombreux dialectes 



288 Philologie , Ethnographie. 

sont considérés comme autant de langues-sœurs, par M. Balbi, 
qui voit aussi deux langues différentes dans le chinois ancien 
et dans le chinois moderne; la coréenne et la japonaise, dont 
l'auteur ne dit presque rien. , se résenrant d'en parler avec 
étendue dans son atlas. 

Le sixième paragraphe traite des langues tartares ( tabl. 8 J. 
M. Balbi en fait un groupe, composé de trois familles princi- 
pales , la mandchoue , la turke et la mongole , qni se divisent 
en dialectes ou en langues soçurs , telles que le tungonse, le 
kalmouk, Touigour, l'oète, l'osmanlis, etc. L'auteur a?one 
qu'aucune classification ne la autant embarrassé "que cette des 
idiomes tartares ; il a mis à contribution les savantes recherches 
de MM. Abel Remusat et Klaproth , et a profité des judicieuse* 
observations de M. Am. Jaubert , si versé dans les idiomes 
turks. 

Dans ses observations sur les langues de la région sibérienne 
(tabl. 9) , qui sont le sujet du septième et dernier paragraphe da 
3 e chapitre , M. Balbi suit pas à pas M. Klaproth , dont il pré- 
fère les opinions à celles de MM. Georgi , Hassel et Golownin* t 
( La fin au procliain cahier). E. G. D. A. 

329. Thés au» 1 lmgvm hebraicjE. Mischna augendi particul, I > 
//, ///, auct. Dr. Aht.-Th. Hartmann. In-4°. de 116 p. Ro*- 
tock, i8a5> 1826. Adler. { Gœttingische gelehrte Jnzeigen; 
août, n°. 167, p. i363.) 

Le savant philologue Hartmann continue ici d'une manière 
plus étendue ce qu'il avait commencé dans son introduction 
philologique à l'étude de- l'Ancien Testament. L'ouvrage que 
nous annonç >ns offre 2 parties principales, la grammaire et 
la lexicographie.. Dans la i re . il s'attache à comparer le carac- 
tère particulier de la langue de la mischna , avec les particula- 
rités de la langue des livres postérieurs de l'Ancien Testament. 
Dans la a», partie, il recueille, i°.les mots étrangers qui ont ete 
' admis dans le chaldéen de la mischna , a°. les mots chaldéens 
qu'on ne trouve point dans les livres bibliques , et 3°. les ©9 ts 
chaldéens que Ton trouve dans les livres bibliques , mais sons 
des formes différentes, dans des acceptions plus ou moins li- 
mitées , ou dans des acceptions tout-à-fait nouvelles ou syn°" 
nymes. Dans la partie grammaticale on cherche en vain une dé- 
termination plus exacte du dialecte cbaldécn dans lequel b 
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mischna est rédigée. Il faut distinguer trois dialectes différent, 
l'an sur TEuphrate j l'autre sur le Jourdain, et le troisième sur 
l'Oronte, à Babylone, en Palestine et à Antioche. Même en 
.considérant le 3 e . comme non existant, il resterait toujours à 
déterminer si la mischna est écrite dans le dialecte de Babylone 
ou dans celui de la Palestine. Si l'on voulait s'en rapporter à 
la tradition, d'après laquelle le compilateur de la miscbna, H. 
Juda Hakkadosch serait natif de Galilée , on serait porté à se 
décider pour lé dialecte de Palestine ; mais il est inutile de dé- 
montrer à l'auteur les inconvéniens qui s'opposeraient à l'ad- 
mission de cette qpinion. Il a consacré tout son zèle à fixer 
avec exactitude toutes les propriétés caractéristiques ' de la 
langue de la mischna, et à faire sentir l'affinité apparente qui 
e ^iste entre le dialecte et l'hébraïsme biblique. 

35 O. LXTTBS SUa LA DECOUVERTS OIS BJIROCtYPHBS ACIOLOGIQUIS , 

adressée a M. le chevalier de GouLimorr, par M. Klaprdtb. 
Br. in-8°. Paris, iBij; S. Merlin. 

i 

Le but spécial de cette lettre est d'annoncer la découverte 
** Une espace d'hiéroglyphes « qui donnerait un nouveau déve~ 

* loppement au système phonétique , et servirait à rendre rai- 

* son des signes appelés symboles, classe de caractères où l'on 

* avait voulu voir jusqu'ici, dit M. Klaproth, les énigmes les 

* plus savantes et les plus ingénieuses. > 

Mais M. de Goulianoff croit être parvenu à reconnaître que 

* la plupart des hiéroglyphes expliques par Horapollon et autres 
** auteurs de t antiquité', ne sont rien moins que des caractères sym- 

» BOLIQUKS OU IDEOGRAPHIQUES ( p. 2). u 

Nous ferons observer , en premier lieu , que la démonstra- 
tion d'un tel énoncé infirmerait le témoignage des auteurs les 
pVus estimés de l'antiquité entière , qui spécifient unanimement 
**es 'caractères symboliques ou idéographiques parmi les élémens 
c onstitutifs de l'écriture hiéroglyphique. Ajoutons que, pour 
Se décider ainsi à prétendre connaître beaucoup mieux l'écri- 
ture graphique des Égyptiens, que les écrivains grecs qui vé- 
curent au milieu de ce peuple, il faudrait avoir à présenter 
beau C0U p plus que des conjectures, n'ayant d'autres fondemens 
*ï a e des aperçus inexacts. 

On suppose en effet, dans l'ouvrage annoncé, que les signes 
^ e Ulionnés ou expliqués par Horapollon ne servent au à faire 
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connaître la lettre initiale du mot attaché h la chose qtioh Vàulàtm 
indiquer, c'est-à-dire quon se contentait de tracer lajiguYt d*im 
objet quelconque , dont te nom avait pour première lettre celle p*z 
laquelle commence celui de V objet qu'on Voulait désigner SCtL* 
manière occulte , à peu près comme si Von peignait tin cbôû au tzë 
d'un cbkvàl , un pobc pour un pair , une jatt* pour uh rctt y tm lufj 
pour un roi (pag. 2). 

Il se présente une objection bien simple "contre une }>arei!|fe 
thèse : si cette méthode d'expression, souverainement absurde 1 , 
eût existé , dans le système hiéroglyphique , tomme veut bien 
le supposer M. de GoulianofF, et si telle eût été en particfr 
lier la nature des signes exposés dans le livre dHorapollon , cet 
auteur , Égyptien lui-même , et qui connaissait beaucoup mïeui 
que nous l'écriture égyptienne , ne se ïerait-il pas contenté it 
dire tout simplement, par exemple : que l'image d'un vautour in* 
diquait l'idée mire, parce queces deux mots, en langue égyptienne, 
avaient la même lettre pour initiale (1), afn lieu de recourir, ainsi 
qu'il le fait daus cette occasion et dans toutes les autres, à des fait» 
naturels ou à des traditions populaires pour expliquer la rela- 
tion que les Égyptiens trouvaient entré Cet oiseau de proie et 
l'idée mère? La forme d'explication des signes, adoptée parfis 
rapollon , et qui est la même pour tous , puisque dans chacun 
de ses chapitres i°. il expose constamment l'idée à exprimer; 
2 . il détermine le signe employé ; 3 e . il donne ensuite lèsmotift 
de cette détermination , toujours puisés dans les similitude* 
existantes ou supposées exister entre l'objet signe et l'objet de 
l'idée ; cette méthode , disons-nous , démontre invinciblement 
la nature vraiment symbolique ou idéographique de ces signes, 
et prouve sans réplique tout le vide des singulières suppositions, 
de M. de GoulianofF. . 

Cependant, l'auteur de la lettre que nous analysons, M . Kla* 
proth , recourant à Horapollon , a vu dans ces x conjecture! 
tout au moins hasardées , Une découverte certaine f et U déclare 
avoir éprouvé une surprise extrême en trouvant que M. de Go» 
lianoffne disait que l'exacte vérité (page 3), et qu'en appliquant 
sa méthode des initiales aux signes hiéroglyphiques cités p** 



(1) Ce qui n'est point vrai d'ailleurs , en contradiction du système 
de M. deGoulianoff. v 
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Em 9 on trouvait toujours que l'idée exprimée par l'hié- 
étxA représentée dans la langue copte , reste de l'i- 
ts Pharaons, par un mot commençant par la même 
e le nom de l'objet matériel pris pour signe de l'idée. 
s illusion ne peut avoir* pour cause directe qu'une 
iiice très -superficielle de la langue copte , et l'on com- 
te M. Klaproth , livré spécialement à l'étude des lan- 
tiques, n'ait point été fort difficile sur les applications 
i Goulianoff ; mais c'était une obligation indispensable 
ai -ci, l'auteur de ce nouveau système, que d'étudier 
arec plus de soin , et de ne point s'exposer , dans le 
înverser ou de modifier des doctrines qui reposent sur 
avérés , à présenter des suppositions dénuées de fon- 
en les appuyant sur des citations de mots qui ne 
t rien , puisque parmi ces mots, les uns n'ont -jamais été 
les Égyptiens , d'autres ont une signification différente 
qu'on leur attribue ; un grand nombre enfin , cités en 
ige, ne démontrent autre chose, sinon que l'auteur 
me ne connaît même pas les premiers élémens de la 
re copte ou égyptienne. 

gement peut paraître sévère ; aussi nous hâterons- 
l'établir sur des preuves matérielles, en montrant que 
rande partie des applications des idées de M. de Gou- 
u livre d'Horapollon, n'ont aucun résultat raisonnable, 
dus servant aussi du livre même qu'il cite à l'appui de 
ème, pour en démontrer au contraire le peu de fonde- 
les' bases ruineuses. 

allons exposer à cet effet un certain nombre de ces rap- 
lens hasardés par MM. de Goulianoff et Klaprolh , en 
mpagnant, en note , d'observations x critiqués qui en 
oir toute l'inexactitude. 

6. « Pour désigner un homme vil et pernicieux , on 
un Porc , RIR en langue copte , et l'homme abject 

lièvre, en copte gàxadjÔf, représentait ce qui est 



a voulu dire RODJP qui ne signifie point abject , mais simple- 
mdonnê , délaissé sans défense , comme les brebis de l'ÉvangileY 
ithieu , chap. IX, verset 36 de la version copte. ) 
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» ouvert; et sbk , en copte, veut dire ouvct titre , porte (i). 

« Un homme $a/i.f £//e est désigné par une colombe à 
» élevé. Colombe , en copte , se dit ghrompi , et shaschi exprii 
» la bile (a)- » 

Page 7. « Une femme faisant une fausse couche fut représ< 
» tée par une cavale foulant aux pieds un loup : OUKHÉ, 
9 copte , fausse couche , et le loup OUONSGH; le nom de 
» cavale en égyptien est inconnu (3). » 

« Un homme impudent ou qui voit vi^tè était exprimé 
» une grenouille ; et vitesse , en copte , est choient , et la 
v nouille chrour. Il paraît que jeter avec vitesse des régat *»</* 
9 sur quelqu'un était , chez les Égyptiens , un signe dim^u^ 
» dence. » > 

Le mot copte, qui signifie impudent est DJARBAL , mot 
rendant très -exactement TOpactv o£uv, l'idée d'Horapoiloû, 
qui avait constamment ce mot en vue 9 car il signifie celui qui 
a l'œil aigu ou pointu; taris ce mot ne -commence* point, 
comme on le voit, parla lettre chi, ainsi qu'il le faudrait. pour 
le système de M. de Goulianoff. 

De pareilles erreurs et de plus grandes encore ont été com- 
mises en cherchant à faire l'application de ce système *»ux 
hiéroglyphes 4» 5, 84» £7, 110, 87, 118, 54 du livre second, 
et aux hiéroglyphes 7 , a4 , 3? , 56 du livre premier, M. Gou- 
lianoff' aurait dû faire attention , par exemple , 
' i°. Qu'en langue copte le mot Tikhi désigne un oiseau de ' 
l'espèce des courlis, et non pas une grue. 

2 . Que le mot TI signifie simplement donner, et ne s'em* 
ploie au figuré dans le sens de combattre , faire la guerre , qu'en j 
' se combinant avec les prépositions ÉHOUN et OUB.É, Ti-éfloon j 
.{donner- dans) , ti oubk, donner contre. Les véritables mots 
égyptiens exprimant ces idées , guerre et combattre, sont BOTS 
et MISCH1 , qui n'ont point la lettre T pour initiale. 



(1 ) En copte l'idée ouvrir* s'exprime par OUON , et porte par RO. I* 
mot SBE n'indique, au contraire, qu'une portion de la fermeture d'un* 
porte. Voy. Catalog. manuscr. Musaei Borgiani, pag. 352. 

(2) Le mot schaschi désigne, lejiel. ' 

. (3) La vraie forme antique de OUKHE est le thébain HOUHÉ, 
qui commence par un H ; et le nom hiéroglyphique phonétique de 1* 
cavale est SeMSeM ou SeMSoM, qui commence par un S. 
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3°. Qde le mot SACHOL n'a jamais signiûé en copie phy- 
ctère 00 talisman-, et ici , M. de GoulianoiFa adopté fort lé#è-' 
mentvune erreur de Kircher , bien facile à reconnaître , puis- 
te à côté du mot Sakhol y Kircher, tout en le traduisant mal , a 
nservéle mot arabe kimam, licol, muselière, capistrum, que por- 
t le manuscrit original de la Scala magna; SAKHOL est em- 
oyé en effet dans le sens de capistrum, dans le Nouveau Testa- 
*nt,I. Corinth.IX,9;Timoth. V, 18. (Voirie dict.de Lacroze.) 
4°. Que parmi les noms de nombre égyptiens, le nombre XVI, 
ETSOOU , n'a pu être choisi de préférence à tout autre pour 
primer l'amour, parce que ce mot commencerait par un M 
asi que l'égyptien MAI , amour , puisque tous les nombres 
puis 1 r jusqu'à 19 inclusivement, ont pour initiale la même 
llabe MET ou MENT, dix, dixaine, combiné avec les noms 
s unités ouai, un, sAau, deux, schomt, trois, ftoou, quatre , 
9u, cinq , sôou, six, etc. : ce n'est donc point là le véritable 
cret de cet hiéroglyphe. 

5°. Que DJAGHE signiûe un manchot, un gaucher, et non 
.8 un* liomme faible sur ses jambes. 

6°. Que TELPHIftOS n'a jamais été un mot égyptien, et 
rtout qu'il ne servit jamais à désigner l'éléphant, puisque 
gtt le mot grec foX^ivoç, dauphin : c'est donc encore ici un 
alheureux emprunt fait au père Kircher. 
7 . Que le mot copte KER (Scala magna, pag. 78) y est 
cliqué par l'arabe el-ouaiak, coxa, Mon, que Kircher tra— 
lit mal à propos par lumbus. 

8». Que le mot SROUTHOS ou STHROUTHOS, autruche, 
est certainement point égyptien , et que c'est le mot grec 
'povOôç plus ou moins défiguré. 

9°. Que le motGHOLMES, traduit par l'arabe kl-kamouséh 
H*la magna, p. 173), veut dire ichneumon, et non pas cou- 
« , culex. 

100. Qu'enfin le'mot ANO thébain, et AÎVONI signifient 
*«re, et qu'il est question de Y impudence, en égyptien MEN- ' 
&JARBAL, ou METATSCHIPI, dans l'hiéfoglyphe 5i e . du 
"*e premier d'Horapollon. 

Ainsi donc, pour nous résumer, 'le système acrologique de 
• de GoulianofF, rapproché de vingt-huit chapitres d'Horapollon 
*Ure de M. Klaproth , p. 4 à 14)» ne reçoit d'application appa- , 
^te que huit fois seulement, et encore faut-il s'accommoder 
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de divers changemens de lettres, de mots composés et de mot^ 
dont le sens n'est pas encore très-précis. Que serait-ce donc s* U 
s'agissait de tenter l'épreuve de ce système sur les soixante et t£«.? 
chapitres du livre i er . , et les cent dix-neuf an livre second, ei 
le supposant authentique dans sa totalité ? 

On pourrait alors , il est vrai , faire un très-grand nombre de 
rapprochement favorables à ce système; mais ce ne serait qu'en 
avançant comme. faits positifs, des erreurs semblables à celiei 
qui sont échappées à M. de Goulianoff, lorsqu'il a voulu. mon- 
trer ensuite que son système convient également aux hiérogly- - 
plies qui , d'après Uorapollon , furent employés pour marquer 
plusieurs choses, ou idées différentes. U est indispensable de 
faire connaître ici le succès de cette nouvelle épreuve d'une 
méthode que Ton condamnera dès la seule lecture de son 
exposé. 

Selon Horapollon, dit M. de Goulianoff, le lion (MOUI),ex- - 
prime la vigilance^ (MNOUT); grande colère, (MBON);et PiiKffl- 
dation du Nil , dont le nom n'est pas connu. — MOUI veut en 
effet dire lion en copte; mais le mot 6upoç d'Hqrapollon est nul 
traduit 'par grande colère. Il exprime plutôt Y esprit vital, la • 
chaleur vitale , comme le démontre l'explication du symbole. 
D'ailleurs le mot MBON,, colère , se prononçait ambon «u EM* 
BON; c'est pour cela que son M est accentué dans le» livre» 
coptes lorsqu'on omet d'écrire l'E initial, et MNOUT n'a ja- 
mais signifié veiller ni vigilance en langue copte. Nous accorde- 
rons à M. de Goulianoff que les mots égyptiens qui signifiaient 
hierogrammate , rire , odeur, avaient la lettre S pour initiale, et 
même , ce qui n'est point, que le mot SBO voulait dire un jugt 
en cette même langue ; mais certainement le chien qui-? selon " 
Horapollon, était le symbole de ces différentes choses, ne porta 
jamais , malgré l'affirmation, de MM. Klaproth et Goulianoff, 1* 
nom de SOTHIS ou SIOTHI. Ce sont encore deux mots em- - 
pruntés à Kircher, leur inventeur, et qui de mauvaise foi 
les a introduits dans son Dictionnaire. 

M. de Goulianoff est tout aussi malheureux, et toujours pour 
son extrême confiance dans le père Kircher^ lorsque , parlant 
d'après cet auteur qui forgeait les mots égyptiens aussitôt qu'il 
en avait. besoin pour étayer ses rêveries , il assure-: 

Que le crocodile s'appelle en copte GHARODKI.et SOUCHE 
Que les Égyptiens nommaient le scarabée sacré, GHALOVfà't 



\ 
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M phénix , ALLOÈ ; le Nil, AYTÈS ; la doctrine NEBÈT ; un 
serpent. If ÎSI , etc. , etc. 

Mais les personnes qui ont quelque teinture de la langue 
copte, s'apercevront bien de la fausseté d*un système ne repo- 
sant que sur de telles citations , puisque ces personnes n'igno- 
rent point 10. que les moto SODCIII et MISI sont de la fabrique 
deKircher et n'ont jamais existé dans un texte copte. 

2°. Que CHAROUKI est le nom d'un lézard terrestre 9 ap- 
pelle Dabb par les Arabes ; et non celui du crocodile. 

5°. Que GHALOUKS peut bien avoir signifié scarabée en 
langue égyptienne ; mais rien ne prouve que ce fut là le nom de 
l'espèce du scarabée sacré dont parle Horapouon. 

4°. Que ALLOÈ t qui n'est qu'un mot grec, corrompu et 
mal appliqué', n'est point égyptien , et n'a jamais été le nom 
du phénix. 

5°. Que AVXÉS e6t également un motgrec corrompu. (Voy. 
l'Egypte sous les* Pharaons, tom. i er . pag. i5a») 

70. Que INEBÈÏ doit se traduire par homme prudent , mot à 
mot : maure, de son cœur, keb-hât , et nullement par doctrine ou 
tovoir. 

9°. Qu'enfin le mot NIPHÈOUI , les deux, cité dans ce même 
article (pag. 22), à l'appui du système acrologique , ne prouve 
rien, puisque la syllabe initiale NI étant simplement l'article 
déterminatif commun à tous les noms pluriels, n'est point radi- 
cale; et M. de Goulianoff eut pu l'apprendre en ouvrant une 
grammaire copte quelconque. 

Toutes ces observations, qu'il nous eût été facile de multi- 
plier, nous autorisent assez à porter sur le système acrologique 
de x l'académicien russe , un jugement précisément contraire à 
c «Iai quia prononcé M> J* Klaproth dans la lettre que nous ana- 
78003. Je conclus donc-, que oe système n'a aucun. fondement, 
't qu'il est visiblement, contredit par ta masse entière des fait» 
'onnas ; et je citerai aussi a, non tour en preuve de mon.asr 
'Sition, les chapitres 6T et 1 1., d'ilorapojlon (livre i er »), € V^- 
Hrreiàtiaux yeux de M; Klaproth, des- exemples si frappons de 
; é ries, dp mots commençant par la même lettre, représentée», 
**r un seul objet. 

Us' agit ici des chapitres d'Horapollon relatifs à l'ipERViia et. aa:- 
'ÀUToya : je m'étonnerai d'abord de cette admirable flexibilité 
lu système acrologique, par l'effet de laquelle on explique, tout. 
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aussi- bien par \'epervier;\es idées qu'Horapollon fait représenter 
par le vautour,et parle vautour celles dontl'épervier est le signe 
exclusif suivant l'auteur égyptien. 

On affirme en effet pages a 5 et a 4 de la lettre de M. Kla- 
proth : • 



Que Yépervier exprime 


Tandis qu'Horapollon dit 


les idées : 


textuellement : 


Dieu. 


Dieu. 


Maternité. 


Élévation. 


Vue. 


Humilité. 


Limite. 


Primauté. 


Ciel. 


Sang. 


Miséricorde. 


Victoire. 


Minerve. 




Que le vautour servait 


Et le texte d'Horapollon 


à désigner ; 


porte : 


Junon. 


Mère. 


Élévation. 


Vue, Aspect. 


Primauté. 


Limite. 


Profond, humble. 


Prévision. 


Sang. 


Année. 


Victoire. 


Ciel. 


Deux drachmes. 


Miséricorde. 




Minerve. 


$ 


Junon. 




Deux drachme^ 



f 

Mais il importe fort peu que l'on attribue par inadvertance à 
l'un de ces oiseaux symboliques la plupart des significations 
propres à l'autre ; nous accorderons même , ce qui n'est point) 
que les mots JVAKHI , JVIF , etc, soient les mots égyptiens pont 
Mère ou Maternité , Ciel, etc. Ces deux séries de mots ne prou- 
veront encore rien pour le système acrologique , puisque jamais 
en langue égyptienne 1 kpkrvier symbolique ne porta le nom de 
NOSCHER , ni le vautour symbolique celui de SCHOTREF, 
comme le supposent MM. de Goulianow et Klaproth , page» 
a^ et q4; ou vice versa , l'épervier celui de SCHOTREF, et le 
vautour celui de NOSCHER comme on l'affirme également' 
pages 38 et 39 de la même lettre, '. " " 
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5CBQTREF est en effet l'oiseau nommé par les naturalistes 
hedalion palumbarius , l' Autour y appelé BAZ et BAZI par les 
égyptiens modernes (i). 

L'oiseau appelé NOSCHER par les Coptes est l'espèce val- 
aire du faucon , désignée chez les Égyptiens modernes par 
îs noms de BATj-El-scluihin et de SAQR-scfiahin (2). 

Nous dirons plus : le nom de Xcpervicr sacré à l'image duquel 
» Égyptiens ont attaché tant de significations diverses, n'a- 
ait pour initiales ni la lettre N, ni la lettre Schei, comme il le 
indrait pour étayer le système acrologiquc ; car, M. de Goulia- 
off le sait aussi bien que nous, Ilorapollon lui-même dit posi- 
ivement que l'épervier sacré, symbole de l'ame, de Dieu, du 
wg> etc., etc., s'appellait BAIH0 en langue égyptienne , ÊÊL- 
re 1 er . hiérogl. 7); et si l'on veut bien nous permettre de 
anchir un instant le cercle magique d.i cartouclie qui, selon 
I. Klaproth , renferme tout ce qu'on a pu lire jusqu'ici dans 
; s inscriptions égyptiennes après les travaux du docteur Young 
t les miens, nous Arons que dans tous les textes hiéroglyphi- 
ues, l'épervier sacré est constamment appelé BÈDJ, mot ex- 
rimé phonétiquement par la jambe, la feuille de roseau, et le 
tssin à anse qui répond aux lettres djenga etghima de l'alphabet 
apte; c'est l'exacte transcription du mot copte BÈDJ, rendu 
lus la Scala magna, page 167, par l'arabe SAQR, mot qui do- 
gue également l'épervier. Quant au mot BAiS, je le crois de 
tnvention de Kirchcr. 

J ai trouvé également , par de nombreuses applications de 
on alphabet hiéroglyphique faites hors du cercle magique des 
Wouches, que dans les textes sacrés égyptiens, soit hieroglf- 
u'ques , soit liie'ratiqucs , le crocodile ne se nommait ni Souki , 
[ Scharouki, mais bienéMSHô et même éMSOH, ce qui est bien 

copte thébain eMSOOH; un serpent, HFO, le copte HF6 et non 
» MISI; le Scarabée sacré, TIJORKÉS et non pas GII ALOUKS; 
*reus ORO , >et non pas AKUORI; l'Ibis HiB et non HIP ni 



CO Voyez le Vocabulaire copte de la Bibliothèque du Roi, fonds de 
mfcGermain, n°. XVII. — La Scala magna de Kircher, p. 167. — 
•le système des oiseaux d'Egypte dans la Description de l'Egypte, 
8 *oire naturelle, tom. I , p. 93 et 94. 
(2) Consultez les mêmes ouvrages. 

G.Tomk VII. ao 
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H1PPEN , comme porte le texte cop^e du Deutéronome cité par 
Lacroze : enfin j'ai aussi lu dans ces textes antiques , le nom 
même que les anciens Égyptiens donnaient au vautour, oi- 
seau qui était le symbole des idées : mère MAU , vue ou vision 
DJIJNNAO; limite THOSCH ; prévision SCHORP-EN-EMI ( r ) ; 
année ROMPE ; cielPÈ ou PHÉ ; miséricordieux NA ou REFNA; 
Minerve ISÈT ou ftAT; Junon SATÉ ; et ce nom dans tous les 
textes hiéroglyphiques et hiératiques du rituel funéraire, est 
phonétiquement écrit NREOU par la ligne horizontale ou brisée 
IV , la bouche R , la feuille de roseau E ou A, et la caille Ô£ 
nous avons donc ici, avec la seule métathèse des voyelles, le 
mot copte NOURÉ, nom d'oiseau que les vocabulaires coptes- 
a4|fes ; expliquent par l'arabe Rokhmah , Rokhamah , nom que 
Ton donne encore en effet dans toute l'Egypte à l'espèce de vau- 
tour appelée neophron perenopterus et vultur perenopterus , par 
les naturalistes , qui est bien l'oiseau figuré" sur les ni on u mens» 
, (Voyez le système des oiseaux d'Egypte, déjà cité, pag. 76.)., 

Les deux chapitres du livre d'IIorapollon que l'on regardait 
comme les preuves les plus frappantes de la vérité du système 
acrologique , sont donc précisément ceux qui en prouvent le 
mieux toute la fausseté. Du reste, la découverte fût-elle cer- 
taine, on n'y reconnaîtrait bientôt qu'une nouvelle application 
de mon alphabet des hiéroglyphes phonétiques ; et si l'on pré- 
tend que ces initiales de mots sont employées isolément, elle» 
rentreront alors dans la foule de ces lettres initiales employée* 
par abréviation et d'un usage si fréquent, dont j'ai déjà parlé 
suffisamment dans mon Précis du système hiéroglyphique, 
pag. >4° » 3^4 et 325. Mais les caractères cités par Horapollon, 
resteront toujours , ce qu'ils sont de fait, de véritables caracti' 
res symboliques et idéographiques. 

M. Klaproth était certainement libre de considérer ce système 
de M. de Goulianoff comme mathématiquement démontré (p. 26), 
et comme excluant toute espèce de doute; il pouvait penser aussi 
que la découverte de 31. de Gouiianoff, en la supposant réelle, 
est en parfaite haimonie avec le texte de Clément d'Alexandrie, 



(1) A propos de ce mot, M.. Klaproth a cru que NEMI signifia 
savoir en égyptien ; il ignorait que dans Schorpenèmi , le N qui ptf" 
cède le mot EM1, savoir, science , n'est 'point radical, et n'est qyCw* 
préposition fort connue. 



i ^ 
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te qui aérait toutefois fort difficile a prouver. Mais il eût été 
convenable, ce nous semble, d'attendre d'abord que le système 
annoncé eût reçu l'approbation définitive des savans qui ont 
seuls Je droit de prononcer sur uue semblable matière , avant 
de se croire permis de traiter les anciens Égyptiens de peuple à 
esprit borné et à idées puériles, avant de penser que les prê- 
tres de Diospolis et de Meraphis ne s'occupaient qu'à apprendre 
par cœur un tas de mauvais rébus et d insipides calembours, 
avant d'oser prédire surtout que les bons esprits fatigues des 
puérilités qu on trouvera sur les monumens de l'Egypte, cesseront 
de s'occuper d'un peuple qui mérite si peu la grande réputation 
(pion a bien voulu lui faire. 

. Des assertions aussi tranchantes ne convainquent personne , 
et ce sera toujours du reste un moyen bien peu sûr de nous 
-guérir de Y égyptiojnanie, que celui de chercher à rabaisser cette 
vieille mère des nations civilisées, en mettant en avant des 
suppositions à la place défaits, en lui attribuant sans raison 
des idées absurdes qui lui furent toujours étrangères, et cela 
pour avoir le doux plaisir de la dénigrer; pourquoi rendrait-on 
enfin les anciens Égyptiens responsables de toutes les rêveries 
et de toutes les erreurs ou extravagances auxquelles conduit 
inévitablement une étude superficielle de leurs monumens, 
entreprise sans les connaissances nécessaires et sans toutes les 
préparations convenables pour la rendre fructueuse ? 

J.-F. Champollio* le jeune. 

33 1. eHZAVPOZ TH2 EAAHNIKH2 i^ozihz. — Thésaurus linguae 
grade» ab Henr. Stkphano conslructus; editio nova, auctioret 
emendatior. Pars XVII-XXVIII, in-fol. Prix de chaque par- 
tie, 52 à 36 fr. Londres, i8a3-2D j Valpy. [Jena. Literat. 
Zeitung; décembre 1826 ; Suppiém. , n 0i . 92 et 93.) 

Ces 12 cahiers de l'édition augmentée , du Trésor de Henry 
Etienne, contiennent le texte de l'édition originale, depuis 
le tom« 1 er ., p. 5207, J US( 3 U à tom / HI, p. 1695, avec un grand 
Uorabre d'additions intercalées , et qui avaient été ajoutées en 
marge des dictionnaires grecs de Schneider et d'autres lexico- 
graphes, par divers hellénistes. Ces notes et additions sont en 
partie grammaticales, en partie métriques et en partie de sim- 
ples développemens ; il n'y en a qu'une partie qui soit pure- 

20 .' - 
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ment lexicale. Par ces intercalations , le Trésor d'Etienne a 
donc moins été rectifié, que surchargé et entremêlé sans ordi— ; 
et sans plan. Il est vrai que les citations ont été prises dans 1^ 
meilleurs commentaires , et dans une foule d'auteurs anciec* 
et modernes ; mais on a procédé avec si peu d'attention , qiXi 
souvent la même citation est répétée plusieurs fois dans 2 a 
même page. Il aurait fallu choisir et se borner au nécessaire, 
. au lieu d'insérer tout ce que présentait de hasard. Il faudrait' 
beaucoup de patience -pour tirer de ce chaos la partie essen- 
tielle du lexique grec. Si les éditeurs s'étaient donné la peine 
de faire un choix dans les notes qui leur ont .été remises , leur 
édition aurait pu devenir très-utile ; au lieu de cela , ils ont 
fourni un recueil très-dispendieux dont peu de personnes pour- 
ront faire usage. La Gazette de Jena entre dans un grand dé- 
tail , et termine son article par la réflexion suivante : De quel- 
que manière qu'on envisage cette entreprise lexicographique , 
on revient toujours à cette opinion , qu'il vaudrait mieux réim* 
primer fidèlement le vieux Trésor d'Etienne dans un format plus 
commode, savoir, in-4°. ou grand in-8°. , et le commenter, 
pour les choses et pour les mots, par une série de volumes 
supplémentaires. Il faudrait alors qu'un index général indiquât 
tous les passages qui se rapportent à un même objet. 

D— G, 

33q. Lkxicologus , oder Beitrâge zur griechischen Worterklâ- 
rung. — Lexicologue, ou Matériaux pour servir à l'interpréta- 
tion des mots grecs, principalement pour Homère et Hésiode; 
parle D r . Bdttmakn. Vol. II, in-8°. VI et 280 pag. Berlin; 
Mylius.. (Leipzig. Litteratur Zeilung ; nov. 1826; n°. 27$ , 
p. 2198.) 

L'auteur déploie une sagacité peu commune dans ses obser- 
vations étymologiques. S'il en faut croire le journal cité, non- 
seulement les explications donnent leur juste valeur à un grand 
nombre de mots qui , jusqu'à présent , n'ont été interprétés qne 
d'urne manière vague et indéterminée , mais encore elles répan- 
dent beaucoup de lumière sur le génie et la construction de fe 
langue grecque. Ce second volume renferme les articles H 
à 109. L. D. L. 
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333. Tbaité se la syntaxe latine , précédé de remarques sur 
Jes parties du discours , et composé d'après les meilleures 
grammaires employées dans les collèges d'Allemagne j par 
Louis Vaucher. In-8. Genève, 1827. 

.11 suffit assurément d'exécuter ponctuellement les promesses 
du titre pour garantir enfin à notre pays l'existence d'une gram- 
maire qui soit autre chose qu'un rudiment. M. Vaucher a fait 
plus encore : ce philologue distingué était fait pour apprécier 
et juger en même temps les ouvrages dans lesquels il puisait. 
Selon la remarque fort judicieuse qu'il met en avant de sa | ré- 
face, on s'est moins appliqué en France à compléter et à appro- 
fondir la connaissance du latin qu'à en simplifier l'enseigne- 
ment. Les progrès faits , depuis un siècle, dans la philologie 
latine ont amené de meilleurs ouvrages élémentaires. A leur 
tête figure l'excellente grammaire de Brœder, où les exemples , 
accumulés en grand nombre et pris des auteurs les plus recom- 
xuaudables , viennent toujours confirmer toutes les règles et 
toutes les exceptions. >M. Vaucher cite ensuite Seyfart, Grote- 
fend et M. Zumpts. Ce dernier est celui dont le travail a été 
le plus suivi par le nouveau livre que nous annonçons; il est 
établi surtout sur les remarques d'Heindorf , au sujet des satires 
d'Horace et.du traité de Naturâ Deorumt puis sur ce queGœ- 
rçnz a observé, relativement aux traités de Finibus, de Legibus 
et aux Académiques de Cicéron , sur quelques discours de cet 
orateur, édition de Mathiae ; enfin sur le Suétone de firemi. 
M. Vaucher cependant est loin de s'être astreint au métier de 
traducteur ; il a fait de nombreuses additions ; il a énoncé les 
règles d'une manière plus claire ; enfin il y a joint des remar- 
ques sur les parties du discours, que l'on peut considérer comme 
e supplément nécessaire de toutes lés grammaires élémentaires. 
Jn ne saurait trop recommander cette syntaxe que nous avons- 
Xaminée en la comparant avec les meilleures de l'Allemagne , 
t qui n'a riten omis de ce qu'elles renferment d'utile , en offrant 
oujours une grande lucidité d'expositiou , surtout au 'moyen 
es changemens apportés par M. Vaucher à l'ordre des matières, 
ss études philologiques ne languissent point à Genève. Sou- 
e nt nous avons parlé des livres publiés par MM. Humhert et 
Ppfer ; l'auteur de la syntaxe s'était associé à ces deux savans 
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pour donner le Démosthcne, et Ton nous promet, dit-on, 
un Aristophane qui commencera par la publication du Plu- 
ta». G. 

334. C. Cornelu Taciti opira ex recensione Ernestina, recogno- 
vit J. Bekkkrus ; in usum scholarum. In-8°. VI et 758 pages. 
Prix, 1 thlr. 8 gr. Berlin, i8a5; Reimer. 

335. C. CoRNKLii Taciti opéra; ad optimarum editionum fidem, 
scholarum in usum, curavit G. -H. Luenemann» In-8. P. I* - . , 
5i5 pages ; p. II, 320 pages. Prix, 20 gr. Hannover, i8î5; 
Hahn. ( Ce volume fait partie de l&Nova Bibliothcca romana 
classica, tom. III.) 

336. C. CoRNKLii Taciti opeba, cum indice rerum ; ad optimo- 
rum lihrorum fidem adcùravit G.-H. Wbise. Edit. stercotypa; 
in-8°. Tom. I er . , 3o6 pag. ; tom. II , 3og pag. Prix,i thlr. 
(Jena. Àllg. Lit. Zciiung ; juin 1826 ; n°. 109 , p. 385.) 

La première de ces 3 éditions de Tacite , lesquelles ont para 
dans la même année , semble préférable à toutes les autres. Le 
journal cité observe toutefois qu'on était autorisé , par le nom 
de l'éditeur, à attendre de lui un travail plus parfait, et il pré- 
sume que celui que nous annonçons n'est que le précurseur j 
d'une édition plus grande, rectifiée et travaillée sur des mâtérianx ! 
nouveaux. Il paraît que l'éditeur ne s'est pas contenté de se 
servir seulement des éditions d'Ernesti et à'Oberlin , mais qu'il 
a aussi fait son profit d'autres éditionc de mérite. Oberlin are- 
jeté de bonnes leçons pour y en substituer d'autres qui sont trop 
hasardées : aussi le nouvel éditeur allemand a-t-il souvent ré- 
tabli les premières. L. D. L. 

33y. De Euphoriohis Chalcidensis vita et scriptis dissernit et 
quae supersunt ejus fragmenta collegit et iilustravit Ang- 
Meineke. Gymn. Gedan. director. In-8°. pp. VIII et an» 
Danzig, 1823 ; Alberti. 

358. Commentatio de fontibus quibus Socrates , Sozomencs ac 
Theodoretus in scribendâ historiâ sacra usi sunt ; adjuncta to* 
rum Epricrisi , scripta a F. -A. Holzhausen, reg. sem. philol- 
atque societ. theol. sodale , die 4 Jun - i8a5 a theol. ord- 
praemio reg. ornata. In -4°. de 96 p. ; pr. % 18 gr. Gœttinge*? 
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i8*5; VandenHoeck. {Allgemeine Literatur-Zeilung, i8a6; 
oct., no. a35, p. 217. 

Il manquait à l'histoire sacrée an travail sur les sources qui 
-ont servi de guides aux écrivains Socrate, Sozomèneel Theodoret. 
La faculté de théologie de Goettingue espérait remplir cette 
lacune en mettant ce travail au concours; et en effet, il paraît 
«que M. Holzhausen a complètement répondu à son attente par 
L'écrit dont nous allons donner l'analyse. 

Dans son introduction l'auteur traite de historié a Socratis, 
+Sozomeni ac Theodoreti indole, et s'attache ensuite à démontrer 
^ocratem y et Sozomenum et Theodoretum seorsum scripsisse , ne-' 
^ue allum alios expilasse. Passant après cela au sujet de ses re- 
cherches , il divise en a classes les sources sur lesquelles les 
3 écrivains en question ont travaillé : 1 . Scripta originalia et 
■a. auctores historici. Il place dans ta catégorie des premières 
les Jeta dispiitationutn Arclielai cum Manichœo , 2 8 Epistolœ 
imperatoriœ (parmi lesquelles il s'en trouve i5 de Constantin- 
le-Grand) , i3 Epistolœ episcopales et un v e à'Arius, 14 Epis- 
tolœ synodicœ , ,1 3 Fidei symbola et le Diaîogus Constantii cum 
Liberio. La 3°. classe renferme , d'après lui , Euscbii Pamphili 
vita Constant ini Mag ni ', Athanasii scripta , Sabini actorum syno- 
dalium collectio , Rufini historia eccîesiastica , Georgii laudatio 
fïusebii Emisent', 5 Vitœ monachorum et quelques auteurs per- 
sans ou syriens dont les noms ne sont pas connus. 

Il ajoute finalement ses observations sur les sources de l'his- 
toire politique que les 3 écrivains ont consultées tlans leurs 
écrits. À la citation de chaque source , l'auteur indique les 
passages qui ont été plus ou moins utilisés par les 3 écrivains , 
et il en donne en même temps des notices critiquas, histori- 
ques et littéraires , plus ou moins été 2 du es selon leur impor- 
tance. L. D. L. 

339. SurEotbofb st Pàuï Diacxb. {Isis • 1826, vol. XX, cah. I, 

pag. 3.) 

M. Jaeck , bibliothécaire de Bamberg , continue ses recher- 
ches dans la bibliothèque publique de la même ville sur les 
manuscrits et les monumens imprimés. Il vient le comparer 
pour là seconde fois tout le manuscrit d'Eutrope et de Paul, 
Diacre avec l'édition, de Milan, des Historiens italiens de Mura- 
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4 tore y 1723 , fol., Tom. I. , et il se propose de comparer les 
autres manuscrits de ces deux écrivains d'après la même édi- 
tion. Le manuscrit de Bamberg est du 9 e . siècle ; il renferme 
a) le prologue etjes 3 livres complets de l'évêque ficiorsur la 
persécution vandale, comparés avec J édition de Paris , in-8 q . 
i56g ; b) tous les livres d'Eutrope sur l'histoire romaine, et 
presque les 6 premiers livres de la continuation par Paul 
Diacre. L, D. L. . 

540. Apologétique dk Tbrtullikr, nouvelle traduction , précédée 
de l'examen des traductions antérieures , d'une introduction 
où l'on tâche de développer le gçnie de Tertullien , en le 
comparant aux grands orateurs de Rome et d'Athènes ; ac- 
compagnée du texte en regard , revu sur les meilleures édi- 
tions , suivi des^variantes et des commentaires; par M. l'abbé 
J. -Félix Allarjd, ancien professeur de rhétorique. In-8 . de 
45o p. Paris , 1827; Dondey-Dupré. 

On peut diviser cet ouvrage en quatre parties : l'introduction, 
la traduction , les variantes et le commentaire. L'introduction 
présente un parallèle de Démosthène , Cicéron et Tertullien, 
Ce rapprochement ne manquera pas d'exciter d'abord la sur* 
prise ; mais quand on réfléchira , et surtout , quand on aura 
suivi quelque temps la marche de l'abbé Àllard, l'étonnement 
s'évanouira. Pourquoi en effet ne pourrait-on pas comparer 
Tertullien à Démosthène et à Cicéron ? .Plusieurs de ses écrits 
ne lui assurent-ils pas le titre d'orateur ? Cette qualification lui 
a été déjà décernée par M. de Chateaubriand et plusieurs écri- 
vains distingués. Si Démosthène et Cicéron effacent Tertullien 
sous bien de rapports , ils lui sont inférieurs quant au fond des 
choses et à sa victorieuse logique. Pourquoi , dira-t-on peut- 
être encore, rapprocher 1-A.pologéti que de Tertullien du dis- 
cours de Démosthène pro Corona et de la Milonienne de Cicé- 
ron , plutôt que de tout autre discours de Cicéron ou de Dé- 
mosthène ? Sans doute par le motif que ces deux discours sont 
ce que l'orateur grec et l'orateur romain ont enfanté de plus 
éloquent dans le genre judiciaire ; ensuite, selon moi, parce 
que l'abbé Allard avait conçu une idée profonde , idée que 
bien de gens trouveront singulière, mais que nous applaudi- 
rons comme excellente, et que nous voudrions voir se réaliser. 
L'abbé Allard désirerait que, de même qu'on livre aux mains des, 
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sones geûs qui se destinent à l'autel , le discours de Démos- 
\ènépro Coronâet celui de Cicérou pro Milont , on mît égale - 
tent sous leurs yeux l'Apologétique de Tertullien. Entre ân- 
es bons effets qui en résulteraient , en voici un qu'on ne 
tirait assez apprécier. L'Apologétique graverait dans le coeur 
îces élèves le tableau simple mais ravissant de l'Église en son 
îrcean, et le désir de reproduire des jours qui ne nous pa- 
issent plus qu'un beau fantôme. On verrait ces jeunes gens 
mir de voir transporter dans le culte des fidèles, les supers- 
ions que Tertullien blâmait dans le culte du paganisme ; et, 
b le pouvaient, un jour ils trancheraient jusque dans leurs 
cines tant d'abus par lesquels les hommes nuisent à la cause 
la religion. 

La traduction de l'abbé Allard ne trouvera point grâce de- 
nt ceux qui veulent qu'un traducteur se substitue à la place 

l'auteur qu'il traduit , le fasse parler à sa manière , et lui 
ke des tournures et des expressions élégantes , en dépit de 
(iginal. Rien n'est si simple que le style de Tertullien. L'abbé 
ard s'est attaché à reproduire toute sa simplicité ; et nous 
pouvons nous résoudre à le condamner sur ce point. Ter- 
ien est peut-être de tous les auteurs celui qui est le plus 
ironné d'obscurités. Le parti le plus convenable à prendre 
t de présenter les pensées et les images de cet auteur le plus 
plement qu'il était possible. Donner à Tertullien une élé- 
ce qu'il avait repoussée loin de lui , ce n'aurait pas été le 
ir, mais trahir sa cause. Pourquoi vêtir un athlète de fia lin 
e soie? Mettez à nu ses membres vigoureux. Sa nudité lui 
. bien. Voulez : vous l'agrandir ? Laissez-le tel qu'il est. D'ail- 
•s, en imitant la simplicité de Tertullien, l'abbé Allard a imité 
éloquence. 

es variantes dans lesquelles l'abbé Allard examine , discute 
hoisit les différentes leçons des divers manuscrits de l'Apo- 
tique, suivent le texte et la traduction. Parmi les correc- 
s que l'abbé Allard a insinuées dans le texte, nous le félici- 
i d'avoir fait disparaître de l'Apologétique de Tertullien le 

Hicrapolis qu'avaient retenu les dernières éditions de l'A- 
•gétique imprimées eu France/ Les payens accusèrent les 
iples du Christ d'être la source des maux qui pesaient sur 
ivèrs et principalement sur l'empire romain. « Une preuve 
intestable que nous n'avons point produit les maux qui vous 
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accablent, réplique Tertullien aux Infidèles, c'est qu'avant li* 
naissance du christianisme de plus grands maux affligèrent lu- 
nrvers. » Là-dessus , Tertullien fait le recensement des désas- 
tres publics qui avaient devancé le christianisme. Parmi ces 
fléaux, il place la ruine de plusieurs villes. On sent combien le 
nom d' Hhérapolis se rencontre peu heureusement dans ce pas-, 
sage , puisque , comme on peut le voir dans la note que l'abbé 
Allard a consacrée à l'éclaircissement de ce point, la ville d'Hié- 
rapôlis n'a été détruite que la troisième année du règne de Né- 
ron. L'abbé Allard substitue au nom d' Hitrapolis les noms 
d'Hiéra etAnaphz, deux îles de l'Archipel , englouties par les 
flots bien ayant l'ère chrétienne. D'autres corrections plausibles 
ont été introduites dans le texte par l'abbé Allard. Elles sont 
toutes appuyées sur des autorités respectables. 

Un commentaire termine la traduction de l'abbé Allard. Ce 
commentaire était d'une nécessité indispensable, Tertullien', 
comme nous l'avons observé, étant très-obscur. Si c'est peu mé- 
nager l'amour-proprc des lecteurs que d'expliquer certains ou- 
vrages, c'est bien mériter de ceux qui, non contens d'acquérir une 
connaissance superficielle d'un livre veulent l'approfondir, que 
de commenter les écrits d'un auteur tel que Tertullien. Nous 
sommes persuadés que moyennant le commentaire de l'abbé 
Allard et tous les autres éclaircissemens qu'il ménage dans le 
cours de son ouvrage, il n'y aura pas un iota dans l'Apologéti- 
que dont on ne puisse se rendre raison. 

Voltaire et Bayle ont censuré plusieurs passages de l'Apolo- 
gétique, fiayle a de la modération dans sa critique. Voltaire 
n'exhale que des paroles grossières. L'abbé Allard , en réfutant 
Bayle , imite sa modération; mais, en réfutant Voltaire, Use 
garde d'imiter sa fougue et ses propos injurieux. Un troisième 
jeritique de Tertullien a été découvert pat l'abbé Allard, et 
nous avouons sincèrement que nous ne l'aurions point soup- 
çonné. Ce nouvel antagoniste est Malebranche. Il serait difficile 
de se déchaîner plus impitoyablement contre Tertullien qu'il ne 
l'a fait. L'abbé Allard, sans manquer au respect qu'on doit à cet 
illustre oratorien, combat pour Tertullien , et ses efforts nous 
paraissent décisifs. 

En résumé, l'ouvrage que nous annonçons fait beaucoup 
d'honneur à l'abbé Allard ; il annonce de l'érudition , et H *** 
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bien écrit et bien pensé dans ce qui .n'est pas simplement tra- 
duit. . G. T. 

34i .An impiovkd BicTioBAir or TBi Spanish lakouagi.— Dictionaire 
perfectionné espagnol et anglais , et anglais et espagnol ; par 

* le révérend docteur Jo.-Lor* Villahoiva , membre de l'acad. 

• roy. d'Espagne et de celle d'histoire naturelle de Madrid , etc. 
î 2 vol. in-4©. Londres. Ouvrage sons presse. 

342. Piiiwszs zasadt Giammattki Jkztka Polskikgo. — Les pre- 
miers élémens de la langue polonaise ; par Miozmski. In-8°., 

-98p. Varsovie, i8aa; Glucksberg. {Allg. Literat. Zeitung / 
janv. i8a5, p. 8g. ) ( 

Cette grammaire , quoique peu étendue , est importante par 
son contenu; on attendait beaucoup de l'auteur, qui , parle 
genre de ses études , s'est rendu familières presque toutes les 
langues vivantes de l'Europe. Cependant ce petit ouvrage a 
été vivement attaqué par Krzyzanowski et Kucharski, qui, 
dans *n écrit périodique, examinèrent avec sévérité les principes 
sur lesquels Mrozinski a posé les règles de la langue polonaise. 
Q j répondit par un mémoire qui est dix fois plus étendu que 
sa grammaire. Il y fait voir qu'il n'a point publié ses Premiers 
élémens de la langue polonaise avec précipitation , comme on 
le lui reprochait; qu'ils ne sont qu'un précis ou un texte , qu'il 
se proposait de développer , en publiant les matériaux qu'il a 
rassemblés. On aurait désiré que, dans cette discussion, il se fut 
exprimé avec plus de mesure sur Kopezynski et sur les services 
que ce savant a rendus à la langue polonaise. Mrozinski est co- 
lonel de letat-major à Varsovie. On prétend qu'un grand 
prince lui a insinué, d'une manière assez expressive, qu'il était 
peu convenable à un officier supérieur de s'occuper de la 
grammaire , et qu'il fallait abandonner ces petites discussions 
anx savans qui en font métier. G — y. 

343. DasGksammtcebiet dkr deutschxn Sprachï.— Le domaine de 
la langue allemande , comprenant la prose , la poésie et l'é- N 
loquence; par Poblitz. i -r . voï. ; philosophie de la langue* 
In-8*. XIV et 5o4 p. 1P. vol. prose, X et 4ao p. Leipzig» 

v. i8a5 ; Heinrichs. 
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344- GaLLICISMEN, NEBST AuSDRÛCKEN UND ReDENSÀRTEN DES GEMEINEK 

Lebens. — Gallfcismes , expressions et manières de parler de 
.la vie commune; par F. -T. Kûhne. In-8. de 220 p. Prix, 16 
gr. Cassel, 1822 ; Bonne. 

345.MeMORIEISTORICHKDEGLI ARCHIVI DELL A SANTA SEDK E DELLA BIBLlO- 

1 

tbca ottoboniana ; — Mémoires ( deux) sur les archives du. 
Saint-Siège et la bibliothèque Ottoboui. In-8. Rome, i825^. 
imprimerie du Vatican. 

Nous rendrons compte incessamment de ces deux mémoires 
rédigés , le premier par Gaetano Marini, en 1809, }e second, 
par Constantino Ruggieri, en 1749» et publiés tous deux par 
M. Angelo Mai , préfet de la Yaticane. 

346. Oraziqne m lode di Crist. Colombo. — Sur, Christophe-* 
Colomb , qui découvrit le Nouveau-Monde ; avec des notes,, 
historiques , et une dissertation sur la véritable patrie de .ce 
célèbre navigateur. In-8°. Prix, 3 lire 4 c « Milan , i825; 
Bianchi et comp. 

347. Nouvelle grammaire française, sur un plan très— métho- 
dique, avec de nombreux exercices d'orthographe, de syntaxe 
et de ponctuation , tirés de nos meilleurs auteurs , et distri- 
bués dans Tordre des règles ; par M. Noël et M. Chapsal j 
7 e édït. in-12 de 9 feuil. ±. Paris, 1827 ; Maire-Noyon. 

348. Examen critique du manuel ns la langue basque; par Lor r 
TJrhersigarris. In-8°. de 2 feuil.,' Bayonne , 1827 ; Cluzeau* 



MYTHOLOGIE. 

349. Dissertation sur les Parisis ou Parisiens , kt sur le culte 
p'Isis chez les Gauloi§ j par J.-N. De al. In-8. Paris, i8a6j 
Firm. Didot. ' 

Il sera rendu compte de cette dissertation dans un des pro- 
chains cahiers du Bulletin. 

350. Des dragons et des serpbns monstrueux, qui figurent daBS 
un grand nombre de récits fabuleux ou historiques, ( Revu* 
encjrclop.; mai 1826,, p. 3oi, et juin ,' p. 623.) 
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Dans les récits nombreux qui se retrouvent dans l'histoire 
comme dans la fable sur les dragons et les[serpens monstrueux, 
les auteurs avaient reconnu généralement jusqu'ici , dans l'ac- 
ception physique, la victoire du soleil du printemps sur i'hi— 
<rcr, et„ dans l'acception morale , celle que remporte le prin- 
:ï pe bienfaisant sur le principe du mal. C'est sous un nouveau 
>oint de vue que l'ingénieux et savant auteur des deux arti- 
cles que nous essayons d'analyser ici, M. Eusèbe Salverte y s'est 
>*:oposé d'envisager le même sujet; il s'est appliqué à recber- 
;tier comment l'emblème astronomique a été si fréquemment 
converti en histoire positive, quelles causes ont, en divers 
i«ux, introduit dans la légende des variations remarquables, 
pourquoi enfin on a réuni où ramené à cette légende d'autres 
mythes ou d'autres faits qui, originairement, lui étaient étran- 
gers. Il a divisé son travail en i5 paragraphes, que nous allons 
«•api dément passer en revue , en déduisant les raisons princi*- 
jxales sur lesquelles il fonde son opinion. 

JI. Sens naturel. A-t-il jamais existé des reptiles d'une pro- 
portion assez extraordinaire , des animaux d'une forme assez 
Monstrueuse pour donner une origine naturelle aux récits que 
**ous discutons? L'auteur prouve qu'en accordant quelque chose 
à l'exagération , langage naturel de la surprise et de la crainte, 
J l devient facile de réconcilier ici l'histoire avec la vérité et 1a 
re ssemblance. Il cite le fait d'un crocodile de 17^18 pieds anglais 
** e longueur, armé de griffes énormes , tué près de Calcutta , 
et * i8i5, et celui d'une couleuvre tuée au pied du mont Sa-* 
* ev fc, en Savoie , il y a quelques années, et qui avait pris un 
ac croissement remarquable Dans un siècle moins éclairé, dit- 
'* »' en aurait-il fallu davantage pour fournir à la crédulité un 
re ^it merveilleux , que la tradition aurait consacré et peut-être 
***gmenté d'âge en âge ? 

S ,11. Sens figuré. Il n'existe point de serpens ailés, de véri- 
:a l>ies dragons ■. l'union de deux natures si diverses a été ori- 
> ,l *airement un hiéroglyphe , un emblème; mais la poésie, qui 
' l t de figures, n'a point hésité à s emparer de l'image et de 
expression. Un seul des exemples que l'auteur cite suffira 
^ttr appuyer cette assertion : les Grecs modernes , dit M. Pou- 
î^evillé, donnent le nom énergique de serpens ailés aux saute- 
l ^lles dont les essaims, apportés par les vents, viennent dévaster 
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leurs moissons. Cette métaphore est probablement ancienne; 
elle peut avoir donné naissance à plusieurs récits feur l'exis- ' 
tence des serpens ailés. 

m 

. § III. Serpens monstrueux , considérés comme F emblème des 
ravages produits par le débordement des eaux. \c\ M. Eusèrie 
Salverte rapporte une quantité considérable de faits qui se 
prêtent à cette explication , et cite plusieurs auteurs qui n'ont 
fait nulle difficulté de l'admettre ^ mais, observe-t-il , deux ob- 
jections graves repoussent le système qu'ils tendraient à établir, 
io. S'il est aussi facile à un pouvoir surnaturel d'arrêter les 
débordemens de la mer ou d'un fleuve ,' que de mettre à mort 
un serpent monstrueux, la parité n'existe pas pour les forces 
Bornées d'un homme ordinaire. Or, nous voyons figurer dans 
les légendes des chevaliers , des soldats , des bannis , d'obscurs 
malfaiteurs, à qui cette puissance surnaturelle est attribuée. 
2° Là multiplicité de ces légendes ne permet pas de croire 
qu'en des lieux et en des sens si divers on se soit accordé à fi- 
gurer par le même emblème, des événemens semblables il est 
vrai , mais particuliers jl chaque pays et à chaque époque. 

§ IV. Légende astronomique. Née de l'expression figurée de 
la position relative qu'occupent dans les cieux les constellations 
de Pèrsée, de la baleine, de la couronne, du serpent, etc. ; la 
légende, comme nous l'avons déjà dit, a été rapportée ensuite 
à la victoire du soleil du printemps sur l'hiver; presque tontes 
les mythologies reproduisent cette même légende, avec quelques 
•variétés. 

§ V. La légende du serpent vaincu par un être céleste s intro- 
duit dans le christianisme , et surtout chez les peuples d Occident. 
Cette légende d'un être céleste, vainqueur du serpent ou du 
principe du mal, fut figurée dans les peintures chrétiennes; 
' on voit aussi dans les premiers siècles , des processions. où on 
offrait aux regards des fidèles, l'image d'un dragon, d'un ser- 
pent ailé, dont la défaite était figurée par la manière ignomi- 
nieuse dont on le portait le 3 e . jour (1). 

m m " * . ' ' ' *** 

x (1) On fait encore à Tarascon une procession annuelle en l'honneur 
de sainte Marguerite qui délivra cette ville de .la Tarasque , amphi* 
bie monstrueux dont on promène la figure en bois, pesant plusieurs 
quintaux. (N. duR.) 
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$ VI. Explications allégoriques. Le serpent ou dragon porté 
dans les processions que nous venons de rappeler, était bien 
certainement l'emblème de l'esprit infernal dont on demandait 
an ciel la défaite. Chaque église eut son dragon, et l'émulation 
de la piété extérieure fit que , dans ces représentations , on en* 
chérit à l'envi pour inspirer aux spectateurs l'admiration , l'ér 
tonnement et l'effroi. Chaque dragon eut bientôt aussi sa 1er 
gende particulière, et celles-ci se multiplièrent également à l'inr 
fini. Mais peut-être doit-on penser encore avec Dulaure(i), que 
tous plusieurs de ces légendes , les prêtres figuraient le triom- 
phe de la religion chrétienne sur la religion des Romains et sur 
celle des druides. 

$ VII. Multiplicité des récits de ce genre , adoptes comme des 
faits réels. Les allégories ne sont pas à la portée de la multitude, 
disposée à croire aveuglément et à ne voir dans les images que 
les signes employés à rendre celles-ci plus sensibles. Chaque 
paroisse ayant son dragon , l'histoire du monstre varia encore 
plus que ses formes ; l'imagination et la crédulité lui attribuè- 
rent des œuvres surnaturelles , et l'on passa tour à tour pour lui 
de la crainte au respect et de la haine à l'adoration. Loin de 
s'étonner de la multiplicité des récits dont il devint le sujet, il 
faut, dit M. Salverte, s'étonner de ce qu'il n'en subsiste pas 
davantage. 

§ VIII. Variantes dans les circonstances 'et dans les dates, 
nouveaux vestiges de la légende astronomique. Dans les mythes 
qui peignent le combat du principe de la lumière contre le 
principe des ténèbres, le premier achète souvent la victoire au 
prix de sa vie; c'est ce qu'on raconte de Bacchus, d'Atys et 
d'Adonis. Dans la mythologie Scandinave, au jour terrible qui 
détruira et renouvellera le inonde, le dieuThor, après avoir fou- 
droyé le grand serpent engendré par le principe du mal, doitpérir 
lui-même , étouffé dans les flots du venin que le monstre aura 
vomi. Ne nous étonnons pas de retrouver ailleurs des circonstan- 
ces analogues, de nouveaux débris de la légende solaire , et de 
voir plusieurs vainqueurs de serpens monstrueux succomber 
au milieu de leur triomphe, ou ne pas y survivre. 



' (2) Histoire civile f physique et morale de Paris, 1". .édition, teme 1, 
p. 161-162 et 185-186. 
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$ IX. O/i appliqué la légende astronomique à. des personnages 
célèbres; on altère l'histoire pour ly retrouver. Rien n'est plut 
dans les habitudes du vulgaire que d'appliquer à des personna- 
ges bien connus de lui, toutes les histoires et toutes les fables 
dont se compose son instruction; dans l'examen des traditions, 
on n'a pas toujours assez tenu compte de ce penchant qui porte 
l'homme ignorant à retrouver partout les mythes qui occupent 
la première place dans sa croyance. L'auteur en cite plusieurs 
exemples, puisés dans l'histoire des nations modernes. 

$ X. Objets physiques et monumens dans lesquels le vulgaire 
retrouve le tableau de la destruction d'un serpent monstrueux. Ce* 
qui frappe journellement les sens influe sur la croyance de 
l'homme peu instruit, autant au moins que les souvenirs con- 
fiés à sa mémoire : les objets physiques , . les peintures , les 
sculptures ont du, comme l'histoire, aider l'imagination à re- 
trouver partout une légende qui plaisait à la crédulité. Nous «a 
citerons un seul exemple d'après M. Salverte. Voulant immoi- 
taliser le souvenir de la conquête et de la soumission de l'E- 
gypte, Auguste donna pour type aux médailles d'une colonie 
qu'il venait de fonder dans les Gaules, un crocodile attaché à 
à un palmier. La ville où s'établissait la colonie reconnaissait 
depuis plusieurs siècles pour fondateur, c'est-à-dire pour di- 
vinité locale, ncmausus, dont elle .portait le nom , et ce nom 
ne pouvait manquer de figurer sur ses médailles. Bientôt, et 
malgré le palmier qui ne croît point sur le s,ol de Nîmes, le 
.crocodile devint un de ces monstres qu'ont surmontés, dans 
tant de légendes différentes, des imitateurs d'Hercule, des 
hommes divinisés ou dignes de l'être. Cet animal terrible em- 
poisonnait les eaux à' une fontaine et désolait la contrée. Le hë- 
ros en triompha : il reçut et transmit à la ville qu'il fonda près 
de la fontaine, le nom de nemausus ( nemo ausus) , qui rappelle 
encore que lui seul a fait ce que personne avant lui n'avait oseV 
tenter. Voilà ce que dit la légende. 

§ XI. Les armoiries des nobles et les enseignes militaires don- 
nent lieu à de nouvelles applications de la légende astronomique. 
Avides de gloire et de puissance, il était naturel que les nobles, 
les guerrieis voulussent partager ^vec les demi-dieux du paga- 
nisme , l'honneur de ces triomphes qui assuraient des droits 
immortels à la reconnaissance-dés peuples. Le lion, par exemple, 
symbole de force, décorait ordinairement la tombe des chevaliers, 
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«TJoignait souvent on serpent, symbole de )a prudence, et ces 
dlégories se reproduisaient sur les casques, sur les armes, etc. 
Bientôt elles passèrent pour les images d'autant de faits ex- 
traordinaires réellement arrivés, et que l'amour-propre des fa* 
milles dans lesquelles s'en perpétuait la tradition était intéressée 
à ne point démentir. 

J XII. Mythologie antérieure, altérée pour y retrouver la lé- 
%tnde du serpent. Après avoir altéré l'histoire, méconnu l'ori- 
gine des représentations physiques, oublié la signification des 
monumens , et même y avoir vu et lu* ce qui n*y existait point, 
le désir de retrouver partout un mythe avec lequel on était fa- 
miliarisé n'avait plus qu'un pas à franchir ; il n'avait plus 
qu'à sacrifier les objets d'une ancienne crédulité et à défigurer 
une mythologie antérieure pour la plier aux récits d'une my- 
thologie nouvelle. L'auteur en rapporte un exemple qui se 
rattache à une médaille expliquée par Millin, et qui paraît être 
du xv e . siècle, laquelle offre la tête d'un monstre fantastique au 
revers de la tête de Geoffroy de Lusignan , dit Geoffroy à la 
grand-dent ; mais les preuves «t les développemens qu'il ap- 
porte à l'appui de son opinion nous entraîneraient trop loin , 
et nous obligent à renvoyer les lecteurs à sa dissertation elle- 
même. x 

Le J XIIEestle résume de cette dissertation intéressante, 
qui mérite d'être étudiée dans tous ses points avec les mêmes 
lumières et la même conscience que l'auteur apporte dans l'ex- 
position des faits et dans la discussion des principes et des opi- 
nions de nos historiens anciens et modernes. On ne saurait 
trop signaler sans doute aux méditations des philosophes, les 
progrès d'one crédulité non-seulement facile et aveugle, mais 
avide , mais insatiable. L'histoire de la crédulité , dit M. Sal- 
"verte , est peut-être la branche la plus étendue et à coup sûr 
l'une des plus importantes de l'histoire de l'esprit humain. 

E. H. 

ARCHEOLOGIE, NUMISMATIQUE. 
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tendorpj 2.92 p., in-8°. , pr. 2 f. ao c. Delft , 1.826; veuve 
Allart. (De Recensent; sept. 1826, n°. 9, p. 45o.) 

Les dissertations sont au nombre de 3, savoir f i°. Delà 
.forme , de la position et de la distribution des temples payens. 
Cette dissertation est la plus étendue de toutes ; l'auteur y a 
mis beaucoup d'érudition ; mais il invoque quelquefois le té- 
moignage d'auteurs qui n'ont pas d'autorité eh pareille matière. 
2 . Des limites de la Zélande dans le moyen âge. L'auteur convient 
lui-même que cette dissertation sert uniquement à lever quel- 
ques difficultés sur d'anciennes dénominations locales , par 
exemple sur le mot de heidynzee , qui selon lui signifie l'Escaut 
occidental , et sur celui de grevelinge , dans lequel il voit la 
partie de la Meuse , qui coule entre Schouwen et Gœderée. 
Dans la 3 e . dissertation, qui traite de f origine des noms attribués 
à F esprit malin dans la Bible, l'auteur cherche à prouver que* 
le culte du serpent a été anciennement général en Europe , en 
Asie , en Afrique et en Amérique , et que la Bible a pris occa- 
sion de ce culte idolâtre pour désigner le mauvais esprit sous 
le nom de serpent. D, 

352. Arts et métiers des anciens, représentés par les monu- 
ment; ou Recherches archéologiques servant principalement 
à l'explication d'un grand nombre d'antiquités , recueillies 
dans les ruines d'une ville gauloise et romaine, découvertes 
"entre St.-Dizier et Joinville , département de la Haute -Mar- 
ne , et accompagnées de i3o planches; ouvrage qui peut 
servir de supplément aux recueils de Montfaucon, du comte 
de Caylus, de d'Agincourt, etc., ainsi qu'aux découvertes 
souterraines d'Herculanum ; par M. Grivâuo de la Vincelle. 
XIII e . livr. 8 pi. in-fol.; prix, *2 fr. Paris, 1827 j Nepveu. 

353. Ruines d'une ville grecque pris Odessa. 

Plusieurs découvertes d'antiquités, faites aux environs du 
théâtre d'Odessa, ont déjà démontré jusqu'à l'évidence, que 
l'emplacement de cette ville a jadis été occupé par les anciens 
Grecs , qui avaient ici un mouillage , appelé par les auteurs ,' 
Istrianorum portus port deslstriens. Une Nouvelle découverte, 
vient de confirmer ce fait. En défonçant le terrain dans un petit 
jardin qui tient à la maison du comte de Saint-Priest , acqaise 
depuis peu par M. Mary, on a trouvé plusieurs débris en terre 
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cqite, qui paraissent avoir appartenu à trois vases antiques de 
diverses formes et grandeurs. Un de ces vases, de dimensions 
tyeaucoup plus fortes que celui qui a été trouvé tout près de là 
en 1823, et qui se voit aujourd'hui au musée d'Odessa, était, 
comme celui-ci , du genre de ceux qu'on appelle vulgairement 
étrusques. Il était à deux anses et orné de peintures, dont on 
ne trouve sur les débris qu'une très-petite partie. Une seule 
figure de femme dans l'attitude d'une profonde douleur , pa- 
raît presque en entier; on n'aperçoit qu'en partie plusieurs 
autres figures humaines. Il est fâcheux qu'on n'ait pu recueillir 
tous les morceaux de .ce vase précieux, afin de pouvoir pro- 
noncer sur le sujet qu'il présentait. Outre ces restes de vases 
fins, on a trouvé beaucoup de débris d'amphores grossières ; et 
ce qu'il y a de plus intéressant dans cette découverte, c'est que 
sur le col brisé d'une de ces amphores , on lit les lettres grec- 
ques AYOrO , circonstance qu'on n'a jamais remarquée sur les 
vases trouvés à Odessa. (Nouv. Jnnal. des voyages; nov. 1826, 
pag. 271. ) 

354. Les ruines de Pompei, dessinées et mesurées par François 
Mazois architecte, pendant les années 1819 à 1821. XX'. 
livr. in-fol. de 3 feuil. ; plus 4 pi.. Prix, 20 fr. Paris, 
1826; F. Didot. 

Nous apprenons que cet ouvrage intéressant, laissé imparfait 
par la mort de l'auteur, va être continué et achevé par M. Gau, 
architecte, auteur des Antiquités de la Nubie, 

355. Fouilles de Pompei. (Naples, 3o juillet 1826.) [JrchivJ'ùr 
Gcschichte, Statist, Literat. und Kunst ; août 1826, p. 533.) 

Ces fouilles, depuis le commencement de 1826 jusqu'au 
mois de juin , ont donné les résultats suivans : 

Gomme il est très-probable qu'on trouvera conservées dans la 
proximité du grand Forum civile , le grand nombre de statues 
qui ont décoré cette place et qui furent renversées, Tan 63 de 
notre ère , par un violent tremblement de terre , on a donné 
aux travaux une tout autre direction, c'est-à-dire vers le côté 
méridional du Forum civile , derrière les 3 salles des juges. Les 
fouilles sont dirigées par l'architecte M. D'Apuzzo. x 

En débarrassant qw&que* appartenons, on y trouva, le 19 
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février, n squelettes humains, ceux d'un homme et d'une fille. 
Le 1 er . tenait dans la main une bourse carbonisée, qui conté*» 
naît 27 pièces d'or et 5i d'argent. Parmi les premières, il s'en 
trouvait une qui date au règne de Néron , 18 du règne de Ves- 
pasien, les 8 autres de Domitien. On voit toutes ces pièces an 
musée de Naples. Celles d'or sont très-bien conservées, et sur- 
tout celles de Doinitien. Le squelette de la fille portait dent 
beaux bracelets d'or. 

Comme on ne trouvait dans, les petits appartemens de cette 
maison, presque toutlà-fait tombée en ruine, que -des objets 
peu importaus, on quitta ces lieux, en dirigeant les travaux 
vers l'ouest, dans la rue qui se trouve à l'extrémité du midi, 
et qui conduit au second forum triangulaire. Là, les travaux 
donnèrent des résultats plus satisfaisans. Le 29 mai , en pré- 
sence de la reine des Deux-Siciles , du prince et de la princesse 
de Salerne, on travailla, dans cette rue, à débarrasser un corps 
de bâtiment voûté. La première trouvaille qu'on y fit, consis- 
tait en 7 squelettes humains, dont les crânes et les dents n'a- 
vaient éprouvé aucune altération.. On continua de creuser vers 
le fond de la voûte, et après un travail de quelques heures, on 
trouva les objets suivans : 

En or ; 64 pièces de monnaies ; 7 anneaux ; x paire de bou- 
cles d'oreilles assez bien travaillées. 

En argent ; io5o pièces de monnaies; 1 couvercle de vase, 
d'une forme élégante et avec des anses ; 5 cuillères de forme* 
différentes et dont les manches forment le pied dp chèvre t 
i petit gobelet; 4 fragmens d'objets d'art. / 

En bronze ; différentes monnaies. 

En verre : un superbe vase , et plusieurs petits objets en 
cristal. 

Les pièces d'or étaient déjà rangées au musée. On distingue 
dans ces dernières 2 pièces de Néron, 1 de Galba, ao de Ves- 
pasien, 17 de Titus, 14 des différent consulats de Domitien. 
, La face de 1 pièces de ces dernières porte le buste de Domi- 
tien avec l'inscription : Caes. Aug. F. Domit. cos. U; 6 piè- 
ces avec cos. III; 3 pièces avec cos. IIII; 5 pièces avec cos. VI 
Au. revers de quelques-unes de ces pièces, est l'Espérance; sur 
d'autres, une corne d'abondance; l'un et l'autre symboles sont 
entourés^de la légende Princbps Jgventutis , titre que Fpn don- 
nait aux fils des empereurs. Les dernières de ces pièces ci-dessus» 
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mentionnées, marquées de cos. VI, tombent, d'après Eckhel, 
dans Tan 79 de notre ère. Le chevalier Carelli, secrétaire perpé- 
tuel de l'académie herculanéenne, assure qu'on a trouvé jusqu'à 
présent, pjus de cent pièces de monnaies de cette espèce à 
Pompéi. Déjà Romanelli fait mention de ces monnaies , dans 
80 a ouvrage intitulé : Viaggio a Porhpei^ 1817, p. 173., 
. En continuant les travaux au même lieu , on découvrit dans % 
chambres latérales, qui étaient probablement des boutiques, 
quelques vases de bronze et de terre, plusieurs lampes, des 

1 

poids, des écuelles et d'autres objets qui se trouvent aujour- 
d'hui au musée. 

356. Sur SamuloceuhjE ; par le D r . Leichtlkn de Fribourg. 
{Wurtembergische Jahrbiicher, par Memnùnger\ année i$i5 , 
cah. f, r8a6, p. 21 5.) 

Dans le 4** cahier de ses recherches (1) leD r . Leichtlen s'était 
attaché à démontrer que l'endroit nommé Samulocenis , dans la 
table de Peutinger et signalé comme capitale, ne pouvait se 
trouver ailleurs que dans la proximité de Rothenbourg sur le 
Neckar , c'est-à-dire au petit endroit de Sulchen, plus riche en : 
débris que toutes les autres villes romaines situées sur la rive 
droite du Rhin. Il chercha également à prouver qu'il y avait 
eu au même lieu , parmi les édifices publics , une maison d'or- 
phelins et d'enfans trouvés, mise sous la protectton de Diane; 

* 

de même que ces mots civitas samlocennensis qui se trouvent 
dans, une inscription , s'appliquaient au même lieu, et qu'il 
fallait lire samulocennœ . Il paraît que ces argumens viennent 
d'être appuyés par une fort heureuse découverte. Le professeur 
£e/£, chargé par l'université de la continuation d'un ouvrage 
commencé par Klupfcl , trouva parmi les papiers de ce dernier 
savant, 33 dessins de monumens romains qui avaient été décou- 
verts dans la proximité deRottenboùrg.En voici lenumération : 
I. Une colonne. Un grand nombre de ces colonnes a été trouvé 
par les paysans , tant dans les environs que dans la ville même. 



. (1) Schwab en unter den Bœmern , etc. La Sonabe sous les Romains», 
tracée sur 2 cartes, avec des recherches sur la voie du Jlaut-Danube , 
indiquée dans la table de Peutinger, de Windisch à. Ratisbonne, et sur 
la capitale de Samuiocenœ, Fribourg, 1825 , Herder. 
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Ils les ont brisées pour les mettre devant leurs maisons en guise 
de bancs. — II. 6 ornemens de sculpture d'un travail élégaut. 
—III. Une figure , désignée dans la Notice par ces mots : abo- 
minandum quoddam simulacrwn. — IV. 20 bas-reliefs qui pro- 
bablement avaient orné les parois d'un édifice, è de ces sujets 
sont divisés en 2 pierres : on y voit Vénus et Paris ; Actéon , 
une femme couronnée d'une tour, et tenant des attributs 
champêtres ; une femme voilée et tenant une urne ; un enfant 
nu, assis et implorant du secours; un homme portant un en- 
fant nu , et un autre enfant qui embrasse son corps ; un enfant 
emmaillotté , porté par une femme ; un enfant jouant avec un 
agneau ; un homme qui sème , et au bas ,* des enfans nus dont 
l'attitude et les traits annoncent le malheur j à Ta suite de ces 
figures d' enfans deux bœufs ajttelés et derrière eux deux arbres 
chargés de fruits. — Y. 2 autels avec des figures, sans inscription; 
l'un est octogone , avec des figures qui dansent , et l'autre est 
seulement orné de la figure de Minerve. — VI. 3 inscriptions; 
précieuses , une annonçant une fondation par un négociant > 
M. Messius Fortunatus. Un piédestal, de 2 pieds d'élévation 
sur 1 { pied de largeur , avec l'inscription : 

DEANE 
IN H. D. D, 
VEL 

Cette inscription est inédite ainsi que la suivante , qui est le 
morceau le plus remarquable, et une espèce d'autel. Sur le de- 
vant , dans le quartier supérieur à droite , se trouve une figure 
humaine , couverte depuis la tête jusqu'aux pieds , assise dans 

V 

un fauteuil, et levant les mains vers un petit autel où se 
trouve le feu sacré. Au bas est l'inscription suivante. :. 

SAMVLO. .. 
RIALIS. .. 
RAVXOR. .. 

Les lettres AMV dans la première ligne > forment un nona- 
gramme. Sur le côté droit on voit une femme vêtue f un peu 
baissée , et tenant une urne dans ses mains. M. Leichtlen voit 
dans ce monument un autel consacré à une, divinité, Samulus, 
protectrice de Samulocennœ. Voici comment il en complète 
l'inscription: 
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SAMVLO. M. CV. 

RIALIS. L. VE 

RA VXOR P. C (i). 

Nous espérons avoir de M. Leichtlen uo traité de deo 5a- 
mahy divinité qui, jusqu'à présent, est inconnue. L. D. L. 

307. Relation d'un voyage dans la Marmabique, la Cyrénaïque 
et les oasis d'Audjeleh et de Maradèh, accompagnée de 
cartes géographiques et topogranhiques v et de planches re- 
présentant les monumens de ces contrées; par M. J. R. 
Pacho. Dédié au Roi. I re . partie , Maimarique. Un vol. in-4 tv . 
de texte > et 1 atlas de *o pi. in fol. Prix, 20 fr., et 4<> f 1 . 
pap. vél. Paris, 1827; Firmin Didot. 

Nous rendrons compte , dans cette section du Bulletin , de 
la partie de cet important voyage, qui est relative à l'archaeolo- 
gie de ces contrées si peu connues jusqu'à l'époque où M. Pa- 
çho a été assez heureux, pour y pénétrer* 

358. Mosaïque. — Extrait dune lettre de M. Bouillet, de Cler~ 
mont-Ferrand , du \5 mars 1827, à Al. de Férussac. 

Dans les premiers jours de février dernier, en creusant une 
cave sur le boulevard du Séminaire , à Clermont-Ferrand , à 
l'aspect de l'orient, on a découvert à ia ou i5 pieds de pro- 
fondeur,, uji superbe pavé en mosaïque de marbre blanc et noir, 
présentant des dessins d'une grande régularité; mais, comme 
cela arrive presque toujours, les ouvriers ont détruit sans s'en 
appercevoir, une grande partie de ce pavé, qui est évidem- 
ment un ouvrage des Romains. Une très-belle, rosace formée de 
petits morceaux de brique et de marbre blanc-, a été enlevée 
par les soins de M. Ledru , architecte de la ville et du départe- 
ment; il reste encore surplace une partie de ce pavé de 4 pieds 
carrés , parfaitement intacte. M. Ledru qui , dans l'intérêt des 
sciences, recueille avec soin les monumens antiques, va faire 
continuer à ses frais, les fouilles commencées. Déjà. des arceaux 

(1 ) On ne peut voir , dans cette composition , que le monument 
funéraire de Samulus , élevé par les soins deVéra, sa femme, qui 
tient dans ses mains l'urne où sont déposées les cendres de son 
mari. L'inscription rectifiée porte : Samula Mercurialisfilio , Vera uxar 
pçneydum çuravit, On ne peut y trouver de dieu Stimulus. 
' ' . , (PLduRéd.) 
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ont été construits pour le sontennement des terres, et les r 
cherches seront poussées le pi as loin possible. Si elles font dé- 
couvrir quelque chose d'intéressant , je m'empresserai de vous 
en faire part. 

359. Recherches historiques et littéraires sur les darses des 
morts , et sur l'origine des cartes a jouer ; par Gabriel Pei- 
ghotj in-8°. avec 5 lîthogr. Dijon et Paris , 1826; Lagier. 

Ce curieux et intéressant volume sera l'objet d'une analyse 
dans un prochain cahier du Bulletin. 

360. Ahcieht uneditid monuments or grician art, etc.,etc.AncieD§ 
monumens inédits de l'art des Grecs ; par M. James Mu- 
lingen ; i re . série, i8a3; a e . série, 1836. 2 vol. in- 4°. avec 
fig. Londres et Paris ; Debure frères. 

Cet ouvrage, qui a paru par livraisons, est maintenant ter- 
miné; son objet, ainsi que le titre l'indique t est de faire con- 
naître plusieurs monumens anciens qui existent en diverses 
collections , principalement en Angleterre, et dont la connais- 
sance peut contribuer au progrès des arts et de la science de 
l'antiquité. Il est divisé en deux séries, formant deux volumes; 
la première présente un recueil de 4o planches coloriées, de, 
vases grecs, la plupart avee des inscriptions. La seconde con- 
tient 20 planches, gravées au burin ou lithographiées , de 
statues , bustes , bas-reliefs et autres monumens anciens en 
marbre, bronze, etc. 

'. Dans une introduction à la première série , l'auteur déve- 
loppe avec sagacité l'opinion' qu'il avait avancée dans un ou- 
vrage précédent sur- l'utilité de l'étude des vases peints , qu'il 
considère comme la plus importante des diverses classes de mo- 
numens anciens, et ceHe dont on peut aujourd'hui tirer le 
plus de secours pour l'avancement de l'arcbaeologie. Ces vases 
ont l'avantage d'être contemporains des jpoetes , des philoso- 
phes et des historiens les plus célèbres de la Grèce ; il font 
ainsi connaître le costume, les mœurs et les usages de l'époque 
1a plus brillante dans les annales du monde. L'auteur fait re- 
marquer qu'on se servit généralement des vases peints, dans la 
Grèce , jusqu'au temps d'Alexandre, époque à laquelle l'argile 
lit place à l'argent , à l'or et à d'autres matières plus précieuses 
encore. L'auteur décrit les usages civils et religieux, aux- 
quels étaient destinés ces vases de terre, qui, dans l'origine, 
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l'eurent que leur couleur naturelle, mais qui, dans la suite , 
urent peints en noir, et enfin ornés de figures. Gomment se 
ait-il que les monnmèns d'airain et de marbre aient disparu, 
andis que les vases de terre cuite ont été conservés sains et 
«afs jusqu'à ce jour? C'est, dit M. Millingen , que ceux-ci se 
rouvaient daus les tombeaux, pour lesquels les anciens 1 avaient' 
in respect religieux. Cet antiquaire divise les vases en 7 grandeâ 
zlassés, d'après le sujet des peintures. 10. Ceux qui représen- 
tent les divinités , leurs guerres avec les géans, leurs amours, 
les sacrifices qu'on leur offre, etc. 2°. Ceux qui se rapportent 
aux temps héroïques : ce sont les pins intéressa n s comme les 
plus nombreux, car ils contiennent tous les faits de la Mytho- 
logie, depuis l'arrivée de Cadmus jusqu'au retour d'Ulysse à 
Ithaque; les exploits d'Hercule et de Thésée, les deux guerres 
de Thèbes , les guerres des Amazones , l'expédition des Argo— 
nautes et la guerre de Troie. 3°. Les sujets bachiques , où l'on 
voit le dieu du vin, Silène, des satyres, des nymphes, des 
danses, des fêtes , des processions, etc. 4°- Des sujets relatifs 
aux usages de la vie civile , des mariages , des scènes d'amours , 
des fêtes particulières , des parties de chasse , des guerriers, des 
représentations théâtrales. 5°. Des cérémonies funèbres ; cette 
classe comprend un grand nombre de peintures. 6o. Les exer- 
cices gymnastiques. y°. Enfin, les mystères et les préliminaires 
de l'initiation. Ces vases, dit M. Millingen, sont peints de deux 
^côtés ; mais les deux sujets que représente le même vase, n'ont, 
le plus souvent, aucun rapport entre eux ; celui qui est peint 
avec le plus de soin peut être considéré comme le devant du 
vase; le derrière représente assez généralement des sujets ba- 
chiques ou de gymnastique. Ces vases se trouvent en assez 
grande quanlité dans presque toute la Grèce, dans le royaume 
de IVaples et en Sicile ; les plus beaux ont été découverts à Noie, 
Locres et à Agrigente. Comme la roue du potier, l'art de mo- 
deler en argile, et même, de peindre, fut, dit-on, inventé 
à Corinthe, on peut supposer, avec vraisemblance , que cette 
ville fut la première où l'on peignit des vases , sept cents an* 
à peu près avant l'ère vulgaire. 

L'auteur recherche ensuite les causes qui ont retardé jus- 
qu'ici les progrès de cette étude v 

Il l'attribue, d'abord aux préventions produites par le mot 
à étrusque, improprement donné à ces vases , et qui subsistent 
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encore, quoique les plus sa vans archaeologues aient démontré la* 
fausseté de cette dénomination ; une autre cause est l'opinion 
que ces vases ont été destinés à servir dans les mystères de 
Cérès et de Bacchus, qu'ils ont été placés dans les tombeaux en 
signe d'initiation , et que les sujets dont ils sont ornés ont rap- 
port aux rits et cérémonies usitées dans ces mystères. • 

En combattant cette opinion, l'auteur allègue divers argu- 
raens pour prouver que le culte et les mystères de Bacchus 
put été introduits dans la Grèce , à une époque beaucoup plus 
récente que celle qui leur est attribuée, et que l'usage de placer 
des vase 8 dans les tombeaux était antérieur à Homère. Il fait 
observer d'ailleurs, que tout ce qui se passait dans les mystères, 
était voilé du plus grand secret , et que c'eût été un sacrilège 
d'en offrir une représentation sur des monumens qui devaient 
naturellement être exposés à des yeux profanes. 

Il pense que ces vases étaient destinés, chez les anciens, aux 
mêmes usages de la vie que la porcelaine et les différentes es- 
pèces de poterie dont on se sert aujourd'hui. Si l'on ne les dé- 
couvre entiers que dans les tombeaux , c'est que , vu leu» fragi- 
lité, ceux-là seuls qui y étaient déposés pouvaient être conservés. 
Mais dans les ruines de presque toutes les villes helléniques, on 
trouve une grande quantité de fragmens de ces mêmes vase». 
qui avaient servi à des usages domestiques. 

Les 3 premières. planches de ce recueil présentent la-forme; 
et les peintures d'un vase très^ancien. , trouvé près d'une des, 
portes d'Athènes \ l'inscription qui y est tracée atteste qife ce- 
vase était un de ceux dont Pindare a fait mention , c^mme 
étant destiné à servir de prix dans les jeux en honneur de Mi- 
nerve , appelés Panathénées , et contenait sans doute l'huile sa- 
crée réservée à cet usage. Ce monument, où les fêtes de Minerve 
sont appelés Jthenœa, doit être antérieur à la 3 e . année de la 
55*. olympiade, époque où le nom de Panathenœ leur fut at- 
tribué. Le vase suivant, planches IV et V, trouvé auprès d'A- 
grigente , présente d'un côté le combat d'Achille et de Memnon t 
et de l'autre coté Aurore qui enlève le corps de son fils après le 
combat. Les noms des divers personnages sont inscrits^ mais 
l'artiste, par erreur ou autrement , a substitué le nom d'Hector 
à celui de Memnon. 

Les sujets relatifs à la gigantcmachie sont fort rares. Ce re- 
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cueil en offre 3 entièrement nouveaux. Neptune détache une 
partie de l'île de Cos , dont il écrase le géant Polybotes , plan- ' 
cbes YII et IX. L'artiste a encore ici changé le nom de Poiy-" 
botes en celui d'Ephialtès. Diane tue un des géans , probable- 
ment Orion , planche IX. 

Bacchus est représenté vainqueur d'un des Gis de la Terre , 
peut-être Eurytus, pi. XXV; un serpent s'élance contre l'en- 
nemi du dieu, qu'il vient secourir. Une peinture, publiée d'une 
manière fort incorrecte par Passeri , est reproduite planche X ; # 
il n'y a pas de doute que le sujet ne présente l'enlèvement de 
Thétis par Pelée ; ce mythe paraît ici avec des circonstances 
fort intéressantes et qui jettent un grand jour sur divers au- 
très monumens où le même sujet est figuré. 

Plusieurs peintures ont rapport aux exploits d'Hercule ; ce 
héros enchaîne Nérée et le contraint de lui révéler le moyen de 
cueillir les pommes des Hespé rides, pi. XI. Son combat contre 
Cycnus , sujet devenu si célèbre par le poëme d'Hésiode, paraît 
pour la i re . fois, planche XXXVHI. 11 surprend et tue les 
fils d'Actor, planche XXXVHI. 

Un vase , planche XII , dont le sujet est relatif au jeu de la 
sphœra ou balle, explique un objet souvent figuré sur les vases, 
et qui avait beaucoup embarrassé les antiquaires. 

Parmi les autres sujets mythologiques , on remarque la mort 
de Procris , planche XVI ; une figure d'oiseau à tête humaine 
qui y est représentée, est selon Fauteur une personnification dé. 
Nephehy le nuage. Le sens équivoque de ce mot fut, comme 
on le sait, la cause de l'erreur funeste de Céphale. Lesr'fils'de 
Borée délivient le malheureux Phinée des harpies qui le pour- 
suivaient sans cesse, pi. XV. Ce sujet, tiré d'un vase trouvé à 
Athènes, est le seul monument qui représente les harpies d'une 
manière certaine. Elles paraissent comme déjeunes femmes ailées, 
et n'ont aucun des attributs affreux que leur donnent les poètes. 
Pluton ramène Proserpine dans Hades , après la célébration de 
leur mariage dans l'Olympe , en présence de, Jupiter ; Cérès 
donne son consentement à leur union et s'est reconciliée 
avec son gendre > planche XVL 

Vénus portée dans les airs par deux amours hermaphrodites , 
est le sujet d'une composition extrêmement gracieuse , plan- 
che XIII. Elle fournit à l'auteur l'occasion de remarquer 
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que le nom de génie ne doit pars être donné aux figures ailées 
qui paraissent si souvent sur les vases grecs. Sur un autre vase, 
planche XVJI , la même déesse introduite par Mercure , solli- 
cite le suffrage de Paris sur le mont Ida. Un vase magnifique d« 
Musée royal de France, occupe 5 planches de ce recueil, XX- 
XXIV; d'un côté est le départ d'Achille et de Patrocle qui 
prennent congé de leurs parens ; de l'autre côté est le combat 
d'Achille et de Télèphe. Sur le col du vase on voit une chasse 
au cerf et l'arrivée de Triptolème à Eleusis. 

Bacchus est représenté avec Ariane dans l'île de Naxos , 
planche XXVI. Cadmus tue le dragon de Mars auprès de la 
fontaine Dircé , pi. XXVII. Mélénas ramène Hélène , après la 
prise de Troie , pi. XXIX. Ulysse et Diomède enlèvent le Palla- 
dium de Troie , pi. XXVIII. Le départ de Mehanon pour la 
même ville, est figuré pi. XL. Une peinture fort importante, 
pi. XXXHI, offre les portraits d'Alcée et de Sapho avec leurs 
noms inscrits. L'artiste paraît avoir voulu retraeer le moment 
d'une scène décrite par Sapho elle-même, dans une ode dont 
quelques fragmens ont été conservés par Aristote. 

Le tombeau d'OEdipe est figuré pi. XXXVI. On y lit un 
distique dont le premier vers et le commencement du second 
sont rapportés par Eustathe. L'auteur entre dans quelques dé' 
tails sur les motifs de ,1a vénération des anciens pour les restes 
d'OEdipe. 

Ayant exposé d'une manière assez détaillée les monumens 
contenus dans la première série de cet ouvrage , nous nous 
proposons de revenir sur ceux que présente la seconde série; 
ils sont du plus grand intérêt. Nous devons ajouter ici, que 
le nom seul de l'auteur est depuis long temps un titre à la re- 
connaissance de tous les amateurs de l'étude de la belle anti- 
quité. , T. E. M. 

36 1. Inscription sépulcrale récemment trouvée a Catane; par" 
l'abbé Francesco Ferrara, prof, d'hist. natur. à l'univ. de- 
Palerme. 

Au mois de mars i8i5, des ouvriers, en creusant un ter— - 
rain situé près des mifrs de l'ancienne cité de Catane, pour y 
jeter les fonde.mens d'une maison, trouvèrent, à- une petite pro — 
fondeur, un tmibeau en terre cuite, avec un couvercle de 1 
même matière, -qui s'y raccordait à angle aigu, et sur lequ 
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était posée une plaque de forme carrée, contenant l'inscription 
suivante : 

AOTOAICIAC. KAI Aphrodisias. Et 

6EYAA. KAI. MAPTAAAC Theyda. Et Mary lias 

ElC. MNEIAN. TONEÛN in memoriam. Parent um 

TEKNA. EIIOIHCAN flii. Fecerunt 

Le nom de la femme est sans doute Theyda. Les i autres 
noms doivent être masculins comme Ap^faç, fondateur de la Sy- 
racuse grecque; ApoÇtXa;, tyran de Reggio, puis aussi de Messi- 
ne, nom que les Latins ont, avec raison, traduit par celui 
d' Anaxilaus ; nawovia;, le général Spartiate, et une multitude 
d'autres. 

On trouve aussi dans Pline Àphrodisias , nom d'un promon- 
toire de là Cilicie ; mais une inscription grecque de la même 
ville de Catane , qae l'on conserve dans le muséum du prince 
Biscari , porte : 

COClAE EAATH Sosiœ E latte 

rAYKYTATH Dulcissimœ 

AOPOAElClOC Aphrodisîus 

CTMBIOZ % Maritus (fecit ) 

Ce monument de la même ville et de la même nation , nous 
fait voir que le nom masculin était Aphrodisius et non pas 
Aphrodisias , d'où il semble que ce dernier doit être regardé 
comme nom propre de femme. On pourrait ajouter que A<ppo- 
<Wac, Veneralia^ était, chez les Athéniens, le nom de la fête 
instituée en l'honneur de cette divinité ; que Aypo&aia est un 
nom de femme chez les Grecs des derniers temps ; que dans 
les actes grecs de sainte Agathe, on lit que Aypo&ra, certaine 
mère de famille , fut destinée à séduire la sainte vierge , et que 
dans les actes grecs , cette femme se trouve appelée Aphrodir 
<sia. De même, le nom de Maryllas serait un nom pronre de 
femme. 

Dans ce cas , auquel des 2 genres appartient le sigma final ? 

On pourrait le regarder comme une licence introduite «hez les 

Latins , et imitée par les Grecs de leur temps. Dans les siècles 

où la langue de Cicéron et d'Horace , entraînée , en quelque 

sorte, par la décadence de l'empire, perdait graduellement de 
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sa pureté et de sa noblesse, on vit une foule de barbarisme* 
s'y introduire et la défigurer. Malgré l'autorité des grammairiens 
classiques, qui voulaient que l'on attribuât exclusivement la 
désinence eç aux noms masculins, comme dans Retcules, Ulys- 
ses , Perses, Achilles , n exceptant de cette* règle générale que 
le seul nom de la déesse Cérès , les inscriptions de l'époque , 
' surtout depuis les Gordiens, nous offrent non -seulement des 
noms féminins en ce, mais encore, dans les cas obliques, leur 
amplification en en , usurpant ainsi un mode attribué aux noms 
masculins de la 3 e . déclinaison, comme dans Aphrodites , dont 
on fait Aphroditeti. On trouve dans le musée de fiiscari , T ins- 
cription Oxssaes vixit ann. XVIII, Narcissut conjugi bene- 
merenti. 

À tout cela je répondrai que mon inscription a tous les ca- 
ractères qui appartiennent aux meilleurs temps de la langue et 
du goût. Dans cette inscription la calligraphie s'allie au senti- 
ment. Les lettres ont cette régularité et ces belles formes qui 
caractérisent les inscriptions des plus beaux jours de la Sicile 
antique. Enfin , à ces avantages- se joint celui de la paléographie. 
C'est à tort que l'on regarde la courbure des lettres C. (J. 
comme se rapportant à une époque peu reculée. On en trouve 
de cette forme dans la célèbre inscription de notre Gela; comme, 
sur celle de Solunto,où le cO AON est de même écrit de la droite 
à la gauche , monumens dont on ne saurait contester l'au- 
thenticité. 

Que si l'on veut absolument regarder le premier et le 3 e . de 
ces noms comme étant du genre féminin , et le 2 final comme 
purement arbitraire, pourquoi la licence ne s'étend-elle pars 
aussi à Theida qui l'est évidemment? La confusion deviendrait 
inévitable entre les 3 noms. 

Tout nous porte donc à croire qu'elle contient 2 noms d'hom- 
mes et un nom de femme. Si , dans des inscriptions grecques de 
là même ville, nous trouvons Aypo&o-ioç et Acppo&o-ia; destinés à 
désigner deux hommes, c'est ce dont il ne faut pas s'étonner. 
On rencontre chez les Grecs n&Xv^papto; IloXv^fxoç pour le même 
Polyphème; ripôêroç et,npwroç pour premier; EXsva et E\evn pour 
appeler la inême. femme Hélène; Izkoritz et 2ekr t vq, la Lune; 
Aafxoeraç et Aujxomî; , pour Damite , et un très-grand nombre 
d'autres exemples. Les Doriens, qui, en parlant, aimaient à 
ouvrir grandement la bouche , donnaient naturellement à l'ai- 



Archœologie, Numismatique. S 27 

jpba la préférence sur les autres lettres de l'alphabet; et à Catane, 
où on parlait. le dialecte attique, il pouvait se trouver nombre 
de Syracusains. On sait qu'au temps de la mémorable expédi- 
tion athénienne, il y en avait à Catane un si grand nombre , 
qu'ils firent fermer les portes de la ville à Alcibiade comman- 
dant l'armée dirigée contre Syracuse. Le mélange des dialectes 
fui chose a>sez commune dans les diverses villes de la Sicile. Je 
n'oserai toutefois conclure de tout ceci , que l'inscription dont 
il s'agit contient les noms de deux hommes et d'une femme , 
de deux frères et d'une sœur placée au milieu d'eux; et qu'elle 
fut destinée , avec le monument dont elle fait partie , à trans- 
mettre à la postérité la plus reculée, l'expression de leur ten- 
dresse et de leur vénération pour les auteurs de leurs jours. 
(Giornale di siénz., letU ed arti. Païenne, juin i8a5, p. 299.) 

362. SOBRA DUE FRAM MENTI d'un' ANTICA LATINA ISCR1ZIONE BrESCIANA. 

— Sur deux fragmens d'une inscription«antique, latine, de 
Brescia. Dissertation historico-critique de don Pietro Sbletti, 
avec une lettre préliminaire et un appendix. In-8°. Milan , 
1826; Sonzogno. ^ 

Le grand nombre d'inscriptions découvertes dans les fouilles 
récentes faites à Brescia , ont fourni un aliment à la curiosité 
des antiquaires, et plus d'une occasion d'exercer leur érudition. 
L'ouvrage que nous annonçons appartient à cette dernière 
classe : M. Seletti y prend la défense d'une de ses notices rela- 
tives à des fragmens d'inscriptions trouvés à diverses époques , 
et contre ceux qui, antérieurement à la découverte d'une partie 
de ces fragmens , avaient cru devoir lire, avec le docte M. Giov. 
Labus : Imp< Caesar Vsspasianus Adgustds P. M. Trib. potest. III. 
Imp. X. PP. cos. III. Csnsor. M. Seletti soutient, dans son ou- 
vrage, que ces fragmens n'appartiennent point à la même pierre, 
et que l'inscription en question doit être conçue ainsi qu'il 
suit: Imp. Cœsar Vespasianus Augustus Pont, max. Trib. pot. II. 
Imp. FIL PP. Cos. III. Censor , de Judœis; et il veut voir tout 
cela dans un seul et unique fragment qui ne présente que ces 
indications... pasian... St. IV. Imp. X, lesquelles, au témoi- 
gnage de ses adversaires , se lisent distinctement sur ce frag- 
ment , et qui , réunies aux autres , donnent la leçon proposée 
par M. Labus. 

Il s'est élevé une autre question relativement à la manière 
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dont oq devait lire une inscription ainsi conçue : Gkbmanioo 
«Caksabi Ti. II. F. Aug. N. Pomt. Q. Cos. II. DD. — M. Seletti 
traduit les abréviations Pont. Q. , par Pontifici Qdinquennali , 
comme. l'avaient fait avant lui d'autres savans qui, ensuite, 
£e rétractèrent. Ses adversaires prétendent qu'il faut lire Pou- 
tifici Quaestobi , et ils prouvent que , du temps de César , le 
pontiûcat était à vie, et non temporaire. En outre, ils rejettent 
une autre opinion de M. Seletti , lequel veut déduire de cette 
inscription la preuve que Germanicus César aurait été magis- 
trat et pontife quinquennal à Brescia.Ces questions ont suscité 
une bruyante polémique, tant dans des écrits particuliers que 
dans les journaux, et % comme il arrive toujours daiu.de sem- 
blables cas , ont donné Heu à une multitude de bons mots, ou 
<dc quolibets qui n'éçlaircissent point la question. On peut con- 
sulter à ce sujet , indépendamment de l'ouvrage de M. Seletti , 
les divers articles insérés dans le Journal de Venise. (Âniolog.', 
. sept. 1826, p. ia3.) N S. C. 

.. 363. Découverte de Médailles bom aines. Au mois de no- 
vembre 1826 , un cultivateur de la commune de St.-Beauzire, 
arrondissement de Riom (Limagne d'Auvergne ), en bêchant 
"une terre dépendant du domaine appelé Chez-Legay , apparte- 
nant au S r . Gabriel Colade , découvrit, à i5 pouces de profon- 
deur, une petite cassette en bois de 6 à 7 pouces de longueur, 
sur 4 à 5 de largeur ; cette cassette , à peu près entièrement 
pourie, contenait 5 à 600 médailles romaines de potin (bas > 
argent). Toutes ces médailles ont été dispersées et vendues à 
Riom et à Clermont-Ferrand. J'ai pu m'en procurer ia3, toutes 
d'une très-belle conservation , et appartenant à des empereurs 
et à des impératrices du Bas-Empire. Voici leurs homs , dans 
Tordre admis pour le classement d'une collection : Gordien 
Pie; Philippe père, Otacilia-Severa , femme de Philippe père; 
Philippe fils ; Trajan-Dèce ; Etruscille r femme de Trajan-Dèce; 
Trébonianus-Gallus ; Volusien , fils de Gallus; TEmilien; Va- 
lérien père; Gallien, fils de Valéden; Salonine, femme de 
Gallien; Valérien jeune; Salonin, fils aîné de Gallien. 

J'ai trouvé de plus ji ne des médailles que Gallien fit frapper 
en commémoration de la consécration de plusieurs de ses pré- 
décesseurs : elle représente l'empereur Vespasien. 

Les médailles les plus nombreuses, clans celles que je me suis 



Jfrekœologie , Numismatique. 3 29 

procurées, sont celles de l'empereur romain Gordien Pie. 
En examinant délies à l'effigie de Gallien , j'ai été frappé des 
différences de caractère qu'offrent Tes ûgufes ; elles sont telles 
qu'il est permis de penser qu'elles n'appartiennent pas au même 
individu. 

' Les unes, portant la légende Imperator Cœsar Publius Licinius 
Gallienus , Augustus , appartiennent bien à Gallien , fils aîné 
de l'empereur Valérien. Elles représentent un homme de 3o II 
35 ans , ayant assez de barbe , la figure allongée , le nez bien 
(ait , la bouche enfoncée et le menton saillant. 

Les autres, portant la légende Gallienus piusfilius jiugustus , 
ont des caractères tout-à-fait diffère ns : la figure est -celle d'un 
jeune homme ; le visage est rond et peu fourni de barbe ;le nez 
est .aquilin, assez prononcé ; la bouche et le menton sont d'une 
jolie forme. 

On sait que Gallien , fils de Valérien , eut de Salonine , sa 
femme, trois fils , dont l'aîné porta lé nom de Saloninus, le se- 
cond celui de Çuintus Julius Gallienus , et le troisième celui de • 
Publius Cornélius Saloninus Gallienus, 

Les figures que je rapporte d'un jeune Gallien dont la figure 
n'a aucune espèce de rapport avec celle de Publius Licinius 
Gallienus , fils de Valérien , appartiendraient-elles à Quintuê 
Julius Gallienus, second fils de l'empereur Gallien? la circon- 
stance suivante autorise à le croire : c'est qu'elles ont été trou- 
vées avec les médailles de Valérien, son g ta nd -père, de Gal- 
lien, son père, de Salonine, sa mère, de Salonin, son frère 
aîné, et de Valérien jeune , son oncle. 

Jusqu'à ce jour, il n'a été produit que des médailles fausses 
de ce jeune Gallien. Goltzius en cite deux qui sont copiées dan» 
Mézabarbe ; mais Beauvais, auteur qui fait encore autorité au-* 
jourd'hui, dit qu'elles sont incertaines, et qu'on n'en connaît 
de véritables dans aucun cabinet. 

L'histoire nous apprend que Jules Gallien fut associé à l'em- 
pire de son père , avec le titre de César , arjrès la mort de Salo- 
nin, son frère aîné , vers le milieu du mois de mars de l'an 261; 
Pollion l'historien rapporte un extrait des registres du sénat à la 
fin de la même année 261 , dans lequel Valérien jeune et Jules Gal- 
lien sont désignés comme empereurs avec Gallien, fils de Valérien. 
Nous savoUsaussi que ce Jules Gallien fut assassiné, ainsi que toute 
sa famille , l'an 268 , étant alors âgé d'environ 18 ans. S'il a été 
G. Tomb VII. a a 
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associé à l'empire pendant 7 ans , on a bien certainement frappe 
des médailles à son effigie. Ce fait admis, joint à la circonstance 
de la réunion dans le même lieu des médailles portant la lé- 
gende Gallienus Piusfilius Jug us tus, avec celles de Valérien père, 
de Gallien, de Salonine, de Salonin et de Valérien jeune, ne 
dois-je pas croire que celles que je possède avec cette légende- 
sont véritables? Toutefois je ne me permettrai pas de prononcée- 
d'une manière absolue sur une question aussi délicate (1). 

J.-B. Bouillet. 

364* Description des monnaies boukjTabes ; par M. Joseph- Julien 
Seukowski , et d'un médaillon , par M. Koehlbb , avec 1 pl.'gr . 
(Voyage d'Oremboiirg à Boukhara , par M. de MeyendorfF. 
Suppl. , p. 307 à 3^7.) 

Les médailles dont il est ici question sont de divers pays et de 
divers temps. Nous allons en donner une courte notice. La plus 
ancienne est un médaillon d'argent d'un ancien roi grec des 
pays limitrophes de l'Inde. La description en est due à M. de 
Koehier, garde du cabinet de l'empereur de Russie. Il repré- 
sente la tçte d'un prince appelé Démétiïus, qu'on savait avoir 
vécu environ deux siècles avant notre ère et avoir régné an 
nord de l'Inde , mais dont il ne restait aucun monument. Le 
médaillon dont il s'agit remplit donc une lacune importante 
dans l'iconographie ancienne (2). 

Les autres médailles sont musulmanes. L'on en doit l'expli- 
cation à M. Senkowski, professeur de langues orientales- à 
Saint-Pétersbourg. Cette explication a été revue par M. Amé- 
dée Jaubert , ainsi que tout le reste du volume. 

La plus ancienne de ces médailles a été frappée à Boukhara 
l'an 435,<de l'hégire ( io43 de Jésus-Christ). Elle est en argent, 
et n'avait jamais été publiée. Ce qui la rend fort curieuse, 
c'est qu'on n'avait que très- peu de renseignemens sur les prin- 
ces qui régnèrent à cette époque en Boukharie , et qu'elle pourra 
jeter du jour sur cette partie obscure de l'histoire. 

Les autres médailles sont modernes et appartiennent aux 
derniers princes de la Boukharie. Une seule vient d'une autre 
contrée. Elle porte le nom de là ville de Kaboul , capitale de 



(1) Voyez le Bulletin d'avril 1826 , p. 296 , n°. 406. 

(2) Voy. une notice sur la médajlle de Démétrius , par M. Tychse , 
dans le Bulletin de 1824, tom. 2, n<>. 35. 
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ï 1 empire actuel cks Afgans.Ces médailles, quoique modernes, 
ne seront pas sans intérêt, à cause de la distance des lieux, et 
du peu de relations que nous avons avec les contrées d'où elles 
viennent. H. 

365. Sua lis anciennes monnaies saxonnes. {Gentleman' s Magaz.; 
janv. 1826, p. xi; févr., p. 1 14; mars, p. ai a. ) 

Ce travail' sur les monnaies^ saxonnes a été rédigé par Thos. 
Sharp sur les matériaux laissés par le rév. W. Woolstone d'Ad- 
«lerbury. L?auteu montre les progrès du monnayage saxon 
^depuis le règne d'Étbelbert I jusqu'à celui d'Harold II. Il exa- 
mine d'abord les monnaies frappées dans le royaume de Kent. 
On ne connaît qu'une seule espèce de monnaie d'Étbelbert I; 
les exemplaires en sont rares. On n'en a point de ses succes- 
seurs Edbald et Ercornbert. Il y en a de 2 espèces du roi Eft- 
bert , l'une portant son nom , et l'autre celui du monnayeur : 
la croix occupe, dans les deux, le milieu de la pièce. Les 
monnaies portant le nom du roi ont cela de remarquable , 
que ce prince y est figuré en pied, circonstance qui n'a été 
renouvelée dans la suite que pour Edouard le Confesseur. De- 
puis Egbert, l'an 6Ç4 , jusqu'à Eadberbt, l'an 749, il n'y a 
point de monnaies frappées en Kent; mais avec ce dernier 
roi elles reparaissent , dans un état même assez parfait ; les 
monnaies de ce roi n'ont point de portrait. On ne connaissait 
qu'un denier d'Étbelberbt II. Cette pièce représentait au revers 
une louve allaitant deux enfans : on présumait qu'on avait 
frappé ce revers à l'aide d'un coin du bas empire. L'auteur 
prouve que cette médaille est fausse. Il y a deux sortes de de- 
niers du roi Cutbred, avec et sans le portrait. Beldred est le 
dernier roi de Kent dont on possède des monnaies, elles sont 
rares', et il y en a aussi avec et sans portrait. 

De là l'auteur passe aux monnaies des rois Est- Angles. On n'en 
a encore trouvé qu'une seule qui ait un portrait. Beorna est le 
plus ancien roi est-angle dont on possède des monnaies. Elles 
portent une croix au centre des deux côtés. Il existe une pièce 
très-rare de son successeur Etbelred; on y lit le nom du mon- 
nayeur Ludcilz. L'auteur décrit quelques pièces avec le nom 
d'Edmond ; il pense qu'elles appartiennent au règne du prince 
de ce nom, qui fut tué par les Danois en 857, et il réfute les 

22 . 
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auteurs qui ont voulu les attribuer à un autre roi de ce nom. 
Les monnaies d'Edmond martyr sont assez nombreuses, mais il 
règne peu de variété dans les types. Après les monnaies d'Ed- 
mond viennent celles d'Ethelstan. Plusieurs des monnaies de ce 
prince ont à leur face et à leurs revers une croix avec une boule 
ou quelque chose de semblable, dans chacun de ses quartiers. 
Un petit nombre d'autres monnaies ont le grand A surmonté 
d'une ligne, si ordinaire dans les monnaies d'Edmond le martyr, 
laquelle était destinée à former une N; d'où il résulte évi- 
demment que ces sols ne sauraient appartenir à aucun autre 
prince d'un nom semblable, et qu'il faut les attribuer à Ethel- 
stan des Angles de l'est. 

L'auteur présente ensuite quelques observations sur certain* 
sols dont le savant Pegge a contesté l'existence. 

« Une variété de ces sols , comparés à la généralité de ceux 
d'Athelstan,, la seule monnaie connue de ce prince , est d'un 
trayail si exlraordiuairement grossier, qu'elle ne peut être, 
suivant moi, attribuée qu'à un prince d'une époque plus re- 
culée. Et c'est à cette classe qu'appartient le n°. 8 de la 
planche VIII , de sir And. Fountain. Un autre sol , gravé 
sur la i". planche de Hall, et portant le n°. i$ , est d'un style 
un peu perfectionné. Un 3 e . , sous le n°. 3 , contenu dans la 
planche II da même ouvrage , est d'un, travail excessivement 
grossier. Mais sans attacher autrement d'importance à la main- 
d'œuvre , considérée comme la marque invariable d'après la- 
quelle on peut asseoir un jugement en pareille matière , nous 
v nous attacherons au type , et examinerons quelle est la consé- 
quence que Ton doit naturellement en tirer. A la face est une 
effigie, ainsi qu'en contiennent assez communément les monnaies 
heptarchiques, et cette tête a pour légende ces mots : Aethelstan 
Rex ; style exactement semblable à celui des monnaies qui appar- 
tiennent indubitablement à l'Athelstan des Angles de l'Est. Dans 
d'autres sols, la lettre initiale de Aexse joint à la lettre termi- 
nale N du même nom , ce qui se rencontre très-fréquem,ment et 
même presque constamment sur les sols de l'Athelstan' de* 
Angles de l'Est; coïncidence qui mérite d'être remarquée. An 
revers est une croisette oblique qui s'étend jusqu'au cercle in- 
térieur ; signe qui parut pour la première fois ( comme revers ) 
sur les monnaies de Goenwulf le Merci en , puis' sur celles de 
Beldred , de Beornwulf , de Berthulf et d'Egbert le Grand. À 
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l'égard de celles du dernier de ces princes , ornées de cette 
devise , je demanderai si , de même que toutes ses autres mon- 
naies dépourvues du mot Saxoniorium et du monogramme de 
Cantorbéry , les premières n'ont pu être frappées alors qu'il 
n'était encore simplement que roi des Saxons de l'ouest, et 
avant /qu'il ne fût seul et unique monarque ? En cas d'affirma- 
tive sur cette question , il s'ensuivra que les sols d'Egbert., 
avec leurs croisettes obliques , doivent être considérés comme, 
heptarchiques ; et, dans ce cas , nous n'aurons pas moins d$ 
a differens rois dont les monnaies ont cette devise ? tandis quç 
d'un autre côté elle ne se présente sur aucune pièce passé le 
temps d'Egbert. Les sols d'Egbert, qui la contiennent, sont 
dans le fait en si petit nombre , qu'il y a lieu de -supposer 
qu'il n'en fut monnayé qu'une petite quantité ; du moins est-il 
avéré qu'après son temps la devise tomba entièrement en dé- 
suétude, et qu'elle ne fut plus adoptée par la suite, si ce n'est 
sur les monnaies d'Athelstan, si réellement elles lui appar- 
tiennent. Il y a apparence que l'Atnlestan des Angles de l'Est 
aura emprunté la croisette oblique des monnaies des autres 
souverains de l'Heptarchie, lesquels en faisaient si fréquem- 
ment usage; car bien qu'il ne fut pas actuellement contempo- 
rain d'aucun des princes dont les monnaies portaient cette de- 
vise, il vivait 20 ans au plus .après Egbert, le dernier d'entre 
eux: et il n'y a rien d'improbable dans la supposition que c'est 
de la monnaie de ces princes , ou de celle des 4 rois men- 
tionnés ci-dessus , que cette devise fut imitée. A cela on peut 
toutefois objecter que , dans les sols d'Athelstan, ce nom com- 
mence par AE , tandis que dans ses autres monnaies son initiale 
est E seulement ; x mais cette objection paraîtra de peu de poids 
si l'on réfléchit que dans ces temps reculés on attachait peu 
d'importance à l'orthographe des noms , et qu'on se servait in- 
différemment de la diphthongueJËou de la lettre E simple; car., 
sans aller plus loin, le nom d'Aethelward, Saxon de l'ouest, et 
Ethelwulf, le seul monarque de ce nom, s'écrivent quelque- 
fois avec JE , et d'autres fois avec E seulement. Ainsi on ne 
saurait tirer de la légende aucune induction défavorable à 
l'égard de l' Athelstan des Angles de l'Est. Je dirai un mot de 
plus au sujet des revers. Tous les sols d'Athelstan portent 
quelques parties du mot abrégé monetarius y excepté dans les 
cas où la chose était soit impraticable, soit incommode , comme 
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dans les pièces avec la cathédrale, etc. La plus grande partie % 
sinon la totalité de ces sols d'Âthelstan , ornés de la çroisette 
oblique, ne contiennent aucune partie de ce nom , ce qui s'ac- 
corde avec l'usage constant des monnayeurs heptarchiques ; ce 
mot, au contraire, se trouve si rarement omis sur les mon- 
naies postérieures à Egbert, que Ton peut à peine en faire 
l'objet d'une exception ; et , dans un tel cas, l'omission 'n'aura 
eu lieu que par les raisons déduites ci-dessus , savoir le manque 
de champ pour l'insertion du mot. La série des monnaies des 
Angles de l'Est finit avec ce monarque. » D. 

HISTOIRE. 

366. Dik Kriegkdfr Rokmir in Hispaiukw. — Les guerres des Ro- 
mains en Espagne; par le Dr.U.-J.-H. Bec kir. Cahier I. Vir 
riate et les Lusitaniens , in- 8*. XI et i3i p. Altona, 1826, 
Hammerich. (Allgemejne Literatur-Zeitung ;.nov. 1826, n\ 
375, p. 54o*};-*-' a 

Le travail que nous annonçons est la 1*'. livraison d'une sé- 
rie de cahiers que l'auteur se propose de publier à des époques 
indéterminées, et qui auront pour objet les guerres des Romains. 
en Espagne, Les cahiers suivans traiteront des guerres qui eu- 
rent lieu dans la partie citérieure de l'Espagne, la chute de Nn~ 
mance, la guerre de Sertorius et la conquête du pays par Au- 
guste. Le plan de l'ouvrage est disposé de manière que la nar- 
ration historique n'éprouve aucune interruption. Le texte est 
accompagné de chiffres indiquant les;notes qui se trouvent à la fin 
de l'ouvrage , et dans lesquelles l'auteur développe les passages, 
et justifie les opinions, en citant les sources qu'il a consultées. 
M. Bech est connu par ses travaux préparatoires à V histoire com- 
plète de la seconde guerre punique,. , 

367. Ds Joahhe Cassiano Massiliensi qui semipelagiahismi auctob 

VUtGO PERH1BETDR, COMMENT ATiO PRIMA; par G. -F. WlGGEBSJ 

in-4°. de 3a p. Rostock, 1824*, Aler. (Beck s allgem. Reptt' 
tor, i825 ; i cr . vol., n°. 3 , p. 21 3. ) 

On doit déjà à l'auteur de ce mémoire un travail plus étendu 
propre à jeter beaucoup de lumière sur l'histoire du péla- 
granisme. Il est avéré que la doctrine de prédestination de saint 
Augustin a trouvé beaucoup d'adversaires en France, et princi- 
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paiement à Marseille, circonstance dont le pape fut informé par^ 
Prosper d'Aquitaine et par saint Hilairë de Poitiers. Plus tard les 
partisans de cette doctrine furent appelés Sémipélagiens. 
Parmi eux , se distingue principalement Cassien , sans avoir 
été,, comme- on le prétendait, créateur du semipélagiànisme. Au 
contraire plusieurs docteurs de l'église catholique ont blâmé 
à la même époque la doctrine de prédestination de saint Au- 
gustin M. Wiggers étant occupé a écrire l'histoire du semi- 
pélagiànisme,. est nécessairement obligé de faire des recher- 
ches sur les doctrines particulières de cette secte. Le mémoire 
que* nous annonçons offre comme échantillon un exposé plus 
détaillé du système de Cassien , dont la 'vie est décrite dans le 
i er . chapitre. L'auteur cite les sources où il a puisé et rectifié 
les données étrangères. Le lieu et l'année de la naissance dé 
Cassien sont inconnus. 11 reçut sa première éducation au cou- 
vent de Bethléem. Entré dans l'ordre monacal, il se rendit, ac- 
compagné c}ë son ami Germain, dans la Haute-Egypte, 'où il 
vécut pendant sept ans parmi les moines et les ermites. En 397 
il rentra au couvent de Bethléem d'où il retourna quelque temps 
après dans le? déserts de l'Egypte. C'est ce séjour qui lui fit 
donner le nom de Scythe. Après y avoir passé trois ans, jusqu'à 
l'année 4 00 > il se rendit à Constantinople d'où le clergé ren- 
voya' à Rome, en 4<>5, afin de traiter auprès du pape Innocent I 
l'affaire de Chrysostome. Il est incertain si c'est à cette occasion 
ou plus tard que Cassien se rendit à Marseille. Le fait est que 
c'est dans ce dernier lieu qu'il se fit presbytérien, et qu'il fonda 
dans les environs de cette ville deux couvens, l'un pour des 
religieux et l'autre pour des religieuses. C'est également à. 
Marseille qu'il écrivit plusieurs ouvrages. Il paraît qu'il y est 
mort peu de temps après , en 45o. Défenseur et partisan zélé 
des vertus monacales, il ne put certainement pas approuver la 
doctrine de saint Augustin. Cependant il n'était pas pélagien; 
car , dans ses écrits , Pelage n'est pas traité avec plus de mé- 
nagement que saint Augustin ; il était au contraire supraratio- 
naliste, et de beaucoup inférieur à Pelage sotos le rapport de 
la sagacité et de l'érudition. On trouve fréquemment dans ses 
écrits des indices de superstition ; son style est clair et simple. 
Dans le deuxième chapitre l'auteur examine et explique lés écrits 
dq Cassien. Ils sont en latin et non pas en grec, comme plu- 
sieurs l'ont prétendu. On trouve en premier lieu : de tnslMu* 
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lis cœnobiorurn libri XII ( écrits en 4 1 j ) ; Collationts ptUriim 
iXIV ( écrits depuis iiê jusqu'à 43o ) ; de Incarnation* Christi 
advenus Ncstorium libri VII ( écrits vers Tan {3o on peu de 
temps après). La doctrine de Cassien sera exposée dans un écrit 
que fauteur promet de publier sous peu. L. D. L. 

369. LlTTRK DE l'iMPUIDI CflAlLES - QoiHT AU PAPE JtJZXS III SOT 

les ouvertures que les tsars Ivan III , Yassili IV et Ivan YI 
avaient faite à la cour de Rome pour se réunir à l'Église' ca- 
tholique, datée d'Augsbourg, i3 septembre i35i. ( Archi» 
fur Geschichte , Statist. etc.; sept. 1824* P* ^92. 

L'original de cette lettre , écrite en latin, est -déposé dans les 
archives du palais patriarcal de Venise. Le patriarche Wladys- 
las Pjrker, savant distingué par ses travaux littéraires et ses 
recherches archéologiques , en a communiqué une copie au 
journal cité. 

Pour comprendre ce document important, il faut remonter 
aux temps qui le précèdent. Pendant la deuxième partie da 
quinzième siècle, les czars de Moscou entretinrent des rela lions 
très-actives avec la cour de Rome. Thomas Paléologue, frère 
du dernier empereur grec, de * Constantin, avait , après la 
prise de Constantinople , défendu le Péloponèse qui était son 
apanage ; forcé de céder aux armes victorieuses de Mahomet II, 
il se réfugia à Rome avec sa* fille Sophie, princesse remarqua* 
ble par sa beauté. Les papes Pie II , Paul II la proposèrent en 
mariage au jeune czarlwan III en lui faisant remarquer les avan- 
tages politiques que la Russie pourrait tirer de cette alliance. Le, 
mariage se fit à Rome par le pape Sixte IV (l'i'ji) ; et Sophie se 
rendit à Moscou avec une suite nombreuse dans laquelle s* 
trouvait Georges Trackhaniote. Ce noble Péloponésien , qui 
avait suivi les Paléologues dans leur exil, se Et connaître à la 
cour de Moscou' par son instruction et par ses taie ns dans 1* 
conduite des affaires politiques. C'est par ce diplomate, quM- 
wan III et son fils Yassili IV entretinrent leurs relations 
diplomatiques avec la cour de Rome et avec l'empereur Maxi: 
milien. 

Trakhaniote n'était plus, lorsqu'en i5ig, Léon X fit faire 
de nouvelles propositions à Yassili. Il lui représentait que 
Constantinople était l'héritage légitime d'un prince qui avait 
pour mère une Paléologue, nièce du dernier empereur, et qu'en 
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s' unissant par les liens de la religion avec les princes catholi* 
<raes, il ferait de la Russie une puissance du premier rang. Un. 
religieux, appelé Nicolas Schomberg, fut envoyé par Léon à 
Moscou, pour suivre les négociations avec Vassili, et pour en 
communiquer avec le roi de Perse , que Ton voulait gagner/ 
afin de l'opposer aux Turcs. 

Bientôt après, le capitaine Paolo, voyageur génois, vrnt à 
Moscou , avec des lettres du même pape Léon. Cherchant à se 
rendre intéressant, ce nouveau négociateur proposa à Vassili 
d ouvrir une route de commerce ayec les Indes orientales par 
le Volga , la Mer Caspienne , l'Oxus et l'Inclus. Il insinuait que 
par là , la Russie pourrait partager avec les Portugais le com- 
merce si avantageux qu'ils faisaient dans les Indes. Paolo de- 
mandait la permission de descendre le Volga jusqu'à Astracan, 
et de reconnaître le cours des rivières qui se jettent dans le 
fleuve, ce qui fut refusé. En i5q6, il revint avec des lettres 
du pape Clément VII qui, pour engager Vassili à se déclarer 
contre les Turcs et à réunir l'église russe à l'église latine , of- 
frait à ce prince la dignité royale. Vassili répondit qu'il était 
grand prince et czar, que cela lui suffisait. 

Cependant il envoya à Rome , avec Paolo , Dmitri Gérasim , ' 
diplomate russe très-instruit , qui avait rempli différentes mis- 
sions en Suède , en Danemark , en Prusse et à la cour de 
Vienne. Le pape fit donner à Gérasim un riche appartement 
dans le château St. -Ange , et il le reçut avec les marques de la 
pins haute distinction ; mais cette mission ne paraît pas avoir 
eu de résultat. 

Schomberg , qui vint une seconde fois à Moscou , peut-être 
en revenant de la Perse , présenta à Vassili un Mémoire où il 
disait : « Le pape désire réunir à l'Église romaine le grand 
prince et les habitans de la Russie ; mais sans rien changer dans 
leurs lois et leurs bonnes coutumes. Leur Église regagnerait le 
chef qu'elle a perdu depuis que le patriarche de Constanti- 
nople est tombé au pouvoir des Turcs. Le pape élèverait le 
métropolitain de Moscou à la dignité de patriarche , et il ferait 
du grand-duc un roi catholique, un roi très-chrétien. » 

Après la mort de Vassili IV, arrivée en i533 , les négocia- 
tions avec Rome , qui avaient été interrompues pendant la mi- 
norité de son successeur lwan IV, furent reprises en i55i, ce 
prince étant alors depuis deux ans occupé à faire le siégé de 
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Kazan. Son ambassadeur, passant par Aagsbourg , où se trou- 
vait Charles-Quint , prit avec lui , pour le pape Jules III , la 
lettre de recommandation que nous ayons annoncée. Charles. 

y di t : 

* Saint Père , nous savons depuis bien des années que le 

» sérénissime prince Vassili , grand-duc de Russie, de Mosco- 

» vie , etc. , avait de son vivant formé le projet de s'entendre 

» avec le Saint-Siège apostolique , de s'unir et de se soumettre 

» à l'Église Occidentale ; que , dans ce dessein , il avait envoyé 

» des ambassadeurs , et qu'on lui en avait adressé , afin de di- 

» scuter les conditions. Mais soit qu'il ne fut point satisfait de 

» ce qu'on leur proposait , soit que les députés respectifs ne- 

» rendissent point clairement la pensée de ceux qu'ils rcpré- 

» sentaient, cette négociation fut interrompue. Son fils, le 

» prince sérénissime Jean , ayant la même volonté que son. 

» père , pourvu qu'on lui propose des conditions équitables et- 

» qu'elles soient confirmées au nom de Votre Sainteté ; ce* 

j» prince , en ce cas, voulant s'attacher à Votre Sainteté et au 

» Saint-Siège apostolique, comme membre de l'Église occi- 

» dentale ; et Jean Stemberg , chancelier de ce prince , se ren- 

» dant, pour ce seul motif, près de Votre Sainteté et devant 

» vous remettre les présentes lettres , nous avons cru devoir 

» vous exposer la suite de cette négociation et vous la recom- 

» mander, d'autant plus qu'elle, nous paraît tenir à un objet 

» au devant duquel on doit aller de tout cœur. Que l'on coq- 

» sidère en effet quel accroissement n'en recevrait point la 

» république chrétienne, et quelle force elle acquerrait pour 

» répandre de nouveau la religion dans ces contrées ou elle a 

» eu autrefois son berceau ! C'est pourquoi nous vous conju- 

» rons de vouloir peser l'importance de cette affaire , de ne 

» point négliger l'occasion qui se présente d'augmenter Thon- 

» neur du Saint-Siège apostolique et la gloire de notre reli- 

» gion , par l'accession d'un prince si puissant ; recevez la son- 

» mission qiril offre lui-même, et accordez-lui des conditions 

» telles que tous soient convaincus qu'en cette affaire vous ne 

» recherchez que la gloire de Dieu , l'union de la foi , le saint 

» de ce -prince et le bonheur éternel de ses sujets. En cela, 

i» -Votre Sainteté fera une chose très-agréable à Jésus-Christ 

» notre Sauveur, qui., lorsqu'il vivait sur la terre ,' promit 

» qu'un jour il n'y. aurait qu'un pasteur et qu'un troupeau» 



- / 
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» en accomplissant., Srvec le secours de Dieu , une si grande 
» œuvre, vous vous acquerrez une gloire immortelle , et vous 
» nous comblerez de joie, nous qui désirons si ardemment 
» voir de nos jours s'opérer un tel agrandissement du chris- 
» tianisme. Que le Dieu très-bon , très-grand, auteur de tout 
» bien , répande en vous son esprit , et qu'il montre à Votre 
» Sainteté la voie pour bien commencer et achever heureuse- 
» ment une affaire d'une si, haute importance. » La lettre 
porte l'adresse suivante : Beatissima in Christo patri et Domino 
Domino Julio tertio , divinâ providentiâ et sacrosanctce romance 
ne universalis Ecclesiœ pontifici maximo Domino nostro reveren- 
dissimo. v 

Nous avons rien trouvé dans l'histoire qui put nous éclairer 
sur les suites ultérieures de cette négociation. G. Gley. 

369. CoLLECTAMA Z DziEJOPSSOW TuRECKICH BZECZT DO HlSTORYl 

Palskey Stuzocych , etc. — Collection de fragmens d'auteur» 
turcs, pour servir à expliquer l'histoire de Pologne ; par J.- 
J.-S. Sen&owsky, profess. de langues orient, à Pétersbourg. 
Part. F*. , de a44 pag; part. II, de 3o8 pag. In-8°. Prix, a 
thaï. 8 gr. Varsovie, 1824 ; Zawadzki. {Mlg. Liter. Zeitung ; 
sept. 1826; supplém., no. 104, p. 832. ) 

Dans l'introduction de cet excellent ouvrage , on fait remar- 
quer l'importance de la langue turque , et on examine jus- 
qu'à quel point les historiens qui ont écrit en cette langue sont 
dignes de foi. En rendant justice à la véracité des historiens 
turcs, l'auteur observe qu'ils ne cherchent jamais à dissimuler 
les revers et les défaites de leur nation, qu'ils les rapportent 
avec la plus grande exactitude sans les excuser , et qu'ils les 
considèrent comme une juste punition du ciel. Il dit qu'il faut 
leur pardonner l'aversion pour les chrétiens , sentiment qu'ils 
manifestent en toute occasion avec toute la fierté d'un Musul- 
man. Jadis , continue-t-il , les chrétiens ont fait la même chose. 
Les sources que l'auteur a consultées et employées en compo- . 
saut son premier volume, sont : Saa-Eddin-Effendi , i5io ; 
Petschevi , i63o ; Nayma-Effendi f 1734 ; Raschid-Effendi t , 
1737 ; Tschelebi-Effendi , 1737 ; Sulehi-Effendi , 1794; Yzzi- 
Effendi , 1795 ; et Wasyf-ËfFendi , 1780. On y trouve en pre- 
mier lieu la campagne d* A mu rat II et sa victoire remportée à 
Varna. Les rectifications et les observations que l'auteur a ajou- 
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tées à l'histoire de cette campagne sont importantes. Il repro- 
che aux auteurs polonais la mauvaise habitude de louer indi- 
stinctement toutes les mesures de leur pays , d'en dissimuler 
les erreurs et de nuire par leur partialité frappante à l'histoire 
de Pologne , qui bien certainement n'a aucunement besoin 
d'être dénaturée pour offrir des périodes glorieuses. Ce vice 
tient naturellement à un patriotisme malentendu , excusable 
peut-être à tout autre qu'à l'historien. Sans doute ce reproche 
doit être bien fondé, puisque le savant qui le prononce est lui- 
même Polonais. Viennent ensuite l'invasion des Turcs dans lai 
partie méridionale de la Pologne (aujourd'hui la Galicie) en 1 49$» 
■et les guerres qui ont eu lieu par rapport à la Moldavie , à lat. 
Valachie et celle des Cosaques, jusqu'à Casimir Y. La seconde 
partie renferme la continuation de la guerre des Cosaques jus- 
qu'à la conquête de Kaminietz en Podolie, la perte de cette der- 
nière province, le débloquement de Vienne et toutes les vaine* 
•excursions militaires de Sobiëski. L'auteur a ajouté à son ou- 
vrage des notices relatives à trois ambassades : i°. celle % de Mêe- 
hamed-Aga en Pologne , en i^58 ; 2°. celle de Resmi-Effendi à 
Frédéric-le-Grand , en 1^63-64; 3°. et celle de Derwisz-Effendi 
en Russie, en 1^55. Finalement, une lettre de MiceradChanà 
Stephon Bathory en 1078. Il paraît que le style de cet ouvrage 
est celui d'un bon historien, exempt de cette emphase dont la 
plupart des écrits polonais modernes sont affectés. L. D. L. . 

3^0. Notice historique sur les anciens calendriers en Allemagne, 
par Grellmann. {Archivfor Historié og' Géographie; aoôt 
1826 , p. 161. ) 

Cette notice a déjà paru daus les Bagatelles historiques de 
Grellmann, Gœttingue 1794 ; cependant comme ce recueil est 
resté inconnu en France , nous profitons de la traduction de 
l'article inséré dans les Archives danoises pour l'histoire et U 
.géographie , pour en reproduire la substance. 

En Allemagne on a fait comme dans d'autres pays : les gens 
de la campagne , faute de calendrier , marquaient les jours et 
les fêtes par le moyen d'incisions faites dans une baguette 
plate ; après l'invention de l'imprimerie on en rédigea : ils 
étaient précédés de quelques vers en latin barbare qu'on fài- 
-sait apprendre par cœur dans les écoles , et qui commençaient 
par les mots cisio janus ; ces mots avaient uni par désigner un 
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almanach. Melanchton ne regarda pas comme au-dessous de 
lui de composer de nouveaux vers pour le cisio-janus des écoles, 
qui était calculé ordinairement pour plusieurs années. Le plus 
ancien calendrier astrologique que, l'on connaisse en Alle- 
magne, a été imprimé en 1491 > c'est un in-8°. de 3a' feuilles. 
Comme l'almanach servait de guide pour le physique et le mo- 
ral, et se fondait sur l'astrologie , les médecins restèrent long- 
temps en possession du droit de rédiger cette espèce d'oracle. 
C'est que, au 16*. siècle, ni médecins ni chirurgiens ne pou- 
vaient opérer sans avoir consulté auparavant ce qu'on appelait 
V aspect, des constellations; ils étaient donc obligés d'étudier 
t°astrologie , et sous ce rapport ils paraissaient apparemment 
plus capables que d'autres de dresser des calendriers. Léonard 
"Xhurneisser, médecin à Berlin , ( depuis \5ji à i584 ) 
c|u'on peut regarder comme le précurseur de Mathieu Lans- 
i>erg, avait une imprimerie qui suffisait à peine à toutes les 
«demandes qu'on faisait de ses almanachs ; on les traduisait eu 
bohémien, en hongrois, en latin, on en faisait des réimpres- 
sions et des contrefaçons. Le margrave Joachim Frédéric à 
Balle, lui commanda en secret un almanach où seraient mar- 
qué jour par jour, tout ce qu'il devait arriver de plus remar- 
quable. Le docteur en fit un semblable , moyennant 3o écus, 
pour Tannée 1 583 , d'après la commande de l'administrateur 
de Prusse , le margrave George Frédéric. Les théologiens s'en 
mêlèrent aussi. Un certain magister Stiefel, pasteur à Halzdorf, 
prédit pour le 3 octobre i553 la (in du monde, et faillit 
exciter une révolte lorsque ce jour-là rien ne se dérangea. On 
cite beaucoup d'autres fausses prédictions de cette époque. 
Il fallut bien du temps avant que les souverains , les médecins, 
les théologiens et le public devinssent plus raisonnables. D — g. 

O7 î. RÉPERTOIRE HISTORIQUE ET CHRONOLOGIQUE SES TRAITES CONCLUS 

par la couronne de Danbmaril, depuis Canut le Grand jusqu'à 
1800, avec un extrait des principaux articles; par H.-C. de 
Rekdtz , gentilhomme de la chambre de S. M. D. ; précédé 
d'un discours préliminaire du conseiller d'état Engelstoft. 
In-8°., XXXIV et 1^1 pag. Pr., 1 thaï. 4 gr. Gœttingen, 
1826; Dieterich. (Allgcm. Literatur Zeitung; nov. 1826, 
n°. 284 » p- 6i5. ) 

L'exactitude que le jeune auteur déploie dans son ouvrage 
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çst 'd'autant plus méritoire que ses prédécesseurs Thorkelin , 
Çlausen et Guistgaard, ne lui ont offert que fort peu de don- 
nées sur lesquelles il eût pu se fonder avec certitude Son travail 
contient un aperçu des différentes conventions politiques de 
Danemark depuis toi 6 jusqu'à 1794- L'érudition et la modes- 
tje de l'auteur font espérer que ses recherches dans les archives 
.de Danemark , sur les conventions politiques jusqu'à 1800, 
ainsi que ses autres recherches historiques, offriront d'excel- 
lé n s matériaux à un ouvrage plus étendu sur la diplomatie da- 
noise. Pour le moment il s'est contenté de donner seulement 
en substance, et dans l'ordre chronologique, les conventions 
politiques , en reproduisant les expressions textuelles dans les 
cas importans, et en indiquant les agens et les lieux où les trai- 
té» furent faits. Il accompagne ces données de. remarques his- 
toriques et explicatives. L. D. L. 

373. Lkhhbuch dkr DEUTscnEN Gkschichte. — Histoire d'Aile* 
magne ; livre élémentaire à l'usage des écoles scientifiques 
et des amis de cette science; par L. Boclo, recteur et prof. 
dlyst. et de géog. au gymnase de Rinteln. In-80., XXIV et 
608 pàg. Pr., 1 rthlr. 12 gr. Hanovre, i8a5; Hahn. {Allç. 

Liter. Zeitung; août 1826, n°. 191 , p. 697. ) 

• » 

Le journal que nous venpns de citer se borne à faire l'éloge 
de l'ouvrage , à y relever quelques erreurs historiques ou 
fautes d'impression, sans parler de la disposition du plan que 
l'auteur a suivi. ' < 

373. Die Natiokalgeschichte der Deutschen. — L'histoire na- 
tionale des Allemands ; par le baron de Gagebn ; II e . partie. 
Les grandes migrations, depuis la chute de l' empire des 
Goths sur le Danube, jusqu'à la naissance de l'empire des 
Francs. In-8°., X et 86* 'pag. Pr., 5 fl. Francfort % 1826 j 
Wilmans. 

374* Origine de quelques-unes des principales villes de Hollande, 
et de la ville de Dordrecht en particulier; Par Jkah Smits; 
avec 1 pi. , 121 p. in-8<>. Prix , 1 flor. et demi, Dordrecht, 
1 8a4 » Blussé et van Braam. ( Letterkund. Magaz. van Wt« 
tehsch.y Kunsten , etc.; 182 5 , n°. XV. ) 

L'auteur de cet article s'occupe d'abord des villes anciennes 
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*t fait mention de Nymegen , Batcnburg, Lugdunum, Vloar- 
àlngen, Wittan, Utrecht, Dorestade, Dordrecht, Tiel etDeven- 
ter. Le nom de la première de ces villes fut Oppidum Batavo- 
rnm, ou Batavodurum. D'après l'examen réfléchi du passage de 
Ptolémée , il paraîtrait aussi que Nymegen fut fondée par des 
habitans du Batavodurum. Ultrajectus ( sitnée dans la partie 
tortueuse du Rhin) n'était pas connue chez les anciens ; d'ail- 
leurs la carte topographique de ce pays par Van Mercator, est 
très-défectueusef. 

Leyden était encore tin village en 993 et io83; cependant 
quoiqu'on n'y ait aperçu aucune trace remarquable des Ro- 
mains, il semblerait qu'elle a dû être leur Lugdunum. Cette 
conjecture paraîtrait cependant Jiasardée en ce que la Gnale 
dunnm signiGe une ville du second ordre. On ne peut non 
pins accorder à Huydecooper, que Dorestade ait existé sur 
l'Elbe, et non dans ce pays. Noorda de Dordrecht possède. un 
penning de Ittotarius > frappé à Dorestade et trouvé à Wyk au- 
près de Duurstede. 

. U est même vraisemblable que depuis, la domination des Ro- 
mains , le niveau de la mer s'est élevé sur ce rivage et qu'au- 
paravant les- environs de Dordrecht* appellée Durofostum ont 
Watervest, étaient moins marécageux qu'ils l'ont été quelques 
siècles après. 

On peut aussi regarder, comme certain , que le$ Francs ont 
habité la Hollande méridionale avant les Saxons , du temps de 
Julien, et que déjà antérieurement ils avaient été gouvernés par 
des rois. 

3^6. The historyof Sçotland. — Histoire d'Ecosse, avec des exer- 
cices à l'usage des écoles ou des étudians particuliers ; par le 
révérend Alex. Stbwabt. In-12, p. 463. Edimbourg, 1826, 
Oliver et Boyd ; Londres , Whitaker. 

Cet ouvrage est un des meilleurs de ce genre , que l'on puisse 
mettre entre les mains de la jeunesse. M. Stewart a\ait déjà 
fait, d'après le même plan, un abrégé de l'Histoire d'Angle- 
terre. Dans sa nouvelle production, il paraît avoir puisé ses 
élémens aux meilleures sources. Il les expose d'une manière 
simple et lucide, et les accompagne d'observations judicieuses. 
Les exercices sont rédigés de manière à Gxer les événemens dans 
la mémoire des élèves. (London Litcr. gazette; i4 octob. 1826.) 
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376. 1. Histoire du siège de Missolonghi , suivie de pièces justiû — 
catives en grec moderne , avec la traduction française en re — 
gard ; par M. Auguste Fabrk. In-8. de 3j5 pag. Paris, 1827 ^ 
Moutardier. 4 

377* II. DOCOMKNS RELATIFS A L'ETAT PRESENT DE LÀ GlICT, 'publié S 

d'après les communications du Comité philhellénique d« 
Paris. I e . , 5 e . et 4 e * livraisons (juillet à novembre 1826 ^- 
In-8°. de xij — 96, 86 £t 45 pages. Paris, 1826; Flrmiv: 
Didot. 

L'étude de l'histoire est une des plus utiles et , tout à la fois». 
une des plus intéressantes à laquelle nous puissions nous II- 
Trer; mais , pour ceux qui n'y cherchent pas seulement un ali- 
ment de curiosité, pour ceux qui désirent surtout remonter aux 
causes premières des événemens, et connaître enfin la vérité , 
de combien de difficultés cette étude n'est-elle pas entourée? 
Quelle persévérance , quelles lumières ne faut - il pas pour 
parvenir à démêler le vrar du faux dans tant de récits contradic- 
toires que nous ont laissés les historiens de tous les peuples et 
de tous les âges ! et comment pourrions-nous nous flatter dé 
connaître parfaitement l'histoire des anciens , lorsque la nôtre 
nous est à' peine conque? les événemens les plus .éloignés, 
les faits les plus récens , et qui se sont passés autour de nous, 
ne nous parviennent souvent que dénaturés ! 

L'auteur de Y Histoire du Siège de Missolonghi , paraît n'avoir 
rencontré que trop de preuves de cette triste vérité , lorsqu'il 
s'est mis à étudier les faits contemporains relatifs à la régénéra- 
tion delà Grèce. « Fatigue, dit-il, de l'incertitude où me. 
laissaient sur des faits si importans, des nouvelles toujours 
obscures., alors même qu'elles n'étaient point contradictoires, 
j'ai cherché à m'éclairer. Plusieurs Grecs qui se trouvent à Pa- 
ris ont bien voulu me communiquer tous les docùmens authen- 
tiques qu'ils avaient pu se procurer (1). L'étude de ces rensei- 
gnemens certains "m'a fait voir combien étaient inexacts les 
récits de nos journaux. Depuis , j'ai entendu de sincères amis 



(1) L'auteur cite, entré autres, un fils du prince Mourousy, M. Dé- 
métrins , qui, bien jeune encore , a déjà publié des poésies brillantes 
d'harmonie et fortes de patriotisme , l'illustre Coray , et MM. Pitzi* 
dios et Fornaraki. 
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3c la Grèce qui ne savaient comment séparer le vrai du faux 
et qui se voyaient forcés de renoncer aux plus brillantes nou- 
velles accueillies avec les plus vifs transports , répéter doulou- 
reusement : au fond , nous ne savons rien , et peut-être tous 
ces traits d'héroïsme sont-ils aussi mensongers les uns que les 
autres. Alors, j'ai pensé plus que jamais qu'il pourrait être utile 
à. la cause des Grecs, devenue celle de l'Europe entière , de ré- 
diger avec une grande simplicité le récit de ce siège éternelle- 
ment mémorable , et de dire , en l'offrant au public : Lisez , il 
n'y a ici que l'exacte vérité. Voyez si , retracée sans aucune 
exagération, la défense de Missolonghi ne présente pas encore 
un des plus beaux modèles, peut-être le plus beau modèle que le 
patriotisme et le courage aient jamais, offert à l'univers. » Telle, 
est la résolution qui nous a Valu Y Histoire du Siège de Misso- 
longhi , écrite en effet avec toute l'exactitude et toute la sim- 
plicité que l'on peut, désirer dans un historien , et que nous 
devons cependant à un poète qui a donné assez de preuves 
d'une riche imagination (i), pour qu'on lui sache double- 
ment gré de n'avoir écrit que la vérité , rien- que la vérité. 
Son histoire est divisée en sept livres, 0(1 il suit, dans un ordre 
toujours clair et toujours méthodique , toutes les opérations du 
Siège de Missolonghi , les tentatives réitérées des assiégeans et 
h noble défense des assiégés jusqu'au moment où une poignée 
de braves, sortis à l'improviste de la ville qu'ils n'étaient plus 
en état de soutenir, se fraient un passage au milieu de l'armée 
des barbares, et leur livrent, avec un monceau de pierres et de 
cendres, les cadavres de leurs femmes et de leurs enfans, qui , 
trop faibles pour les suivre , ont préféré s'ensevelir sous les 
ruines de la place à l'horreur de tomber vivans aux mains de 
leurs f< roces ennemis. 

Cette histoire, qui fait le plus grand honneur au talent de 
M. Auguste Fabre , est précédée d'un Discours préliminaires 
où l'auteur nous donne une idée des moqurs grecques , et où, 
sans vouloir dissimuler les défauts de ce peuple courageux , 
défauts dus en grande partie à l'asservissement daqs lequel il 
a vécu si long-temps , il montre combien il est digne de notre 



(1) M. Fabre est auteur d'un poème estimé intitulé , la Calèdoniè. 
G. Tome VU. a3 
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pitié et même de notre admiration. Des pièces justificatives, en. 
grec moderne, et accompagnées d'une traduction en regard, ter- 
minent le volume ; nous avons remarqué 1 a réponse suivante de 
la junte de Missolonghi, à laquelle le. capitaine Abbot, comman- 
dant la corvette anglaise la Rose, avait cru devoir transmettre 
les propositions d'accommodement d'Ibrahim. « Le ca pi tan pa- 
cha sait fort bien que les Grecs ont souffert des pertes im- 
menses , qu'ils ont versé des flots de leur sang, que leur pays 
a été changé en déserts. L'indépendance et la liberté peuvent 
seules les indemniser de tant de dommages , les payer de tant 
de maux. Cet assaut qu'il nous promet dans huit jours , nous 
sommes prêts à le recevoir, et, combattant avec Dieu, à le re- 
pousser comme nous repoussâmes celui que donna Reschid en 
juillet dernier. Du reste , il sait aussi que nous avons un gou- 
vernement sous les ordres duquel nous devons combattre et 
mourir. C'est à ce gouvernement qu'il doit s'adresser pour faire 
la paix ou la guerre'. Missolonghi, i5 janvier 1826. » Outre 
l'énergie et la courageuse résolution dont, cette lettre fait 
preuve, et que l'événement a d'ailleurs si bien réalisées , cette 
réponse montre encore aux amis de la Grèce que les jalousies 
intestines, qui ont malheureusement divisé trop long-temps 
les Grecs , s'étaient effacées, et que les chefs témoignaient à la 
fois la plus grande confiance et la plus grande soumission aux 
ordres de leur gouvernement provisoire. Si la Grèce doit un 
jour sa délivrance à son courage , elle ne pent devoir son bon- 
heur qu'à cette union qui fait la force de tous les peuples. 

Déjà, dans notre Bulletin d'août 1826 (Voyez tom. VI, n°. 
139), nous avons fait connaître le plan de l'ouvrage consacré 
à réunir les Documens relatifs à l'e'tat présent de la Grèce, en 
annonçant la i ro . livraison de ce recueil. Le 2*. cahier, quia 
paru en juillet 1826, s'ouvre par un coup d'œil sur la situation 
des affaires à cette époque : « Peu d'événemens militaires, y 
est-il dit, se sont passés dans l'intérieur de la Grèce , depuis 
la chute de Missolonghi ; les barbares , effrayés eux-mêmes de 
leurs succès, s'observent et n'osent agir. Ils ont appris sur les 
remparts de l'héroïque cité ce que leur coûterait la conquête 
entière, de la Grèce, et leur inaction trahit leur faiblesse.» 
Dans le cahier suivant (août-septembre) , nous lisons avec plai- 
sir que, depuis la sanglante victoire de Missolonghi , les Turcs 
ont échoué dans toutes leurs entreprises ,' et que partout leurs 
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attaques ont été victorieusement repoussées. Le 4«. cahier 
(oct. nov. ) contient les détails de la victoire remportée près 
de Samos par Ja flotte grecque. On ne sait ce que l'on doit le 
plus admirer, ou des faits militaires que ces docwnens nous 
font connaître , ou des actes du gouvernement grec que nous 
. y trouvons enregistrés avec soin , si ce n'est le noble désinté- 
ressement de ceux qui se sont entièrement voués à la défense 
de cette cause si sainte et si belle. Après eux, viennent se pla- 
cer dans l'estime de toutes les' âmes généreuses , ceux qui 
contribuèrent de leurs faibles moyens à former ces secours 
pécuniaires , qui sont si nécessaires à la Grèce : « Mes soldats 
ont la tête couronnée de lauriers, disait un chef grec, mais ils 
meurent de faim ! » Puissent ces paroles retentir dans l'Europe • 
chrétienne ! Nous voyons , par les listes de souscriptions pu-< 
bliées à la suite de chaque cahier des documens , que l'impulsion 
généreuse donnée par le comité philhellénique de Paris s'est 
communiquée dans toute la France , et que les nations étran- 
gères ont aussi répondu à cet appel fait au nom de la religion 
et de l'humanité. La plupart d'entre elles ont confié au comité 
de Paris l'emploi des sommes qu'elles ont pu réunir. 

Le montant total des recettes , au 3 t dé- 
cembre, était de 239,649 fr. 68 c. 

Celui de la recette du i er . semestre 

1826, de 631,867 99 

Les recettes diverses, du I er . juillet au 
I er . décembre 1826, additionnées par 
nous , s'élèvent à 4^7*700 5o 

Total jusqu'au I er . déc. 1826. . 1,549,218 fr. 17 c. , 

v Dans le montant des recettes du dernier trimestre de 1826, 
la ville de Paris figure pour une somme de 75,208 fr. 11 c", 
,dont 37,527 fr. i5c. provenant de la quête des dames dans les 
divers arrondissemens. La Prusse averse 97,847 fr. 37 c, et la 
Russie 24 fr., donnés par un Français, M. Gervais Chardin. Un 
Compte des dépenses est établi à la suite de celui des recettes; 
ûous trouvons, dans le cahier de juill., l'emploi de diverses som- 
mes s élevant à i63,52i fr. 66 c, en 1825. Mais quelle que soit * 
l'importance de ces secours donnés aux Grecs par des particuliers, 
^uels que soient le dévouement etle*courage de leurs défenseurs, 

2D. 
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la cause de la Grèce, il faut bien le dire, ne peut triompher 
entièrement qu'autant que les gouvernemens de l'Europe se 
rallieront à l'élan général des nations ; répétons donc , avec les 
éditeurs du recueil que nous avons sous les yeux : « Les der- 
niers événemens prouvent assei que la mauvaise fortune n'a 
point abattu le courage des défenseurs cfe la Grèce. Leurs di- 
visions intestine», les fautes et les erreurs de leurs gouverne- 
mens provisoires, sont l'ouvrage d'agens obscurs, plus redou- 
tables pour eux que les Musulmans. On reproche aux malheu- 
reux Grecs le mal qu'on leur a fait, la discorde qu'on a semée; 
on considère froidement l'extermination d'un peuple entier 
par le fer ou par la famine comme une simple combinaison po- 
litique. D'autres sentimens , d'autres intérêts (et ceux de l'hu- 
manité ne seront pas sans doute entièrement oubliés) devraient 
prévaloir enfin dans le conseil des souverains. » E. H. 

578.DEScRiz10NEGKOGRAFicHKESTORicnKTRATTKDALLEopERKDELP.DA5. 
Bartoli. — Descriptions géographiques et historiques extraites 
des ouvrages du père D. Bartoli. In-12, pp. XII et 643;" 
avec un portrait de l'auteur. Milan, 18*26; Silvestri. [Bibliot 
ital.\ sept. 1826, p. 4«7- ) 

«Le jésuite Bartoli est un des meilleurs écrivains du dix-sep- 
tième siècle ; il avait une conception facile, la pénétration vive, 
et rendait avec bonheur ses pensées. Ses connaissances étaient 
si vastes, qu'il n'est pas de sciences sur lesquelles il n'ait laissé 
quelque écrit. Parmi ses nombreux ouvrages, ceux qui jouis- 
sent davantage de l'estime sont l'Histoire de son ordre, publiée 
à Rome , en six vol. in-folio. Les trois premiers renferment ce 
que les jésuites ont fait de mémorable dans l'Inde orientale, le 
Japon et la Chine , et les autres l'influence qu'ils ont exercée 
en Italie et en Angleterre. Le style de cet ouvrage est d'un 
genre neuf et sans modèle; il n'a guère été surpassé dans ses 
descriptions pleines de vivacité et d'énergie. La noblesse de 
ses sentimens , la finesse de ses réflexions , la force de son rai- 
sonnement, et je ne sais quel sel satirique, en rendeut la lec- 
ture aussi agréable qu'instructive. Cependant on n'a point en- 
core entrepris l'édition de toutes les œuvres de cet auteur. 
Ceux qui en ont fait des publications partielles ou de choix, 
n'en ont pas moins rendu un véritable service à la littérature 
italienne. Gamba, sous le titre de le Prose sccîte (Venise, 182^, 
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a- 1.3 ) est de, ce nombre. Orcesî a aussi publié quelques mer- 
eaux extraits de l'Histoire des missions ( Lodi, 1824, in-12). 
iontana a réimprimé ses Préceptes sur la conduite de la vie 
Milan, 1825, Bibliothèque portative). Bettoni a imprimé avec 
élégance le Prose scelle ( Milano , i8s5, in-12); et Vcnturini a 
donné une édition délia Poverta contenta ( Brescia, 1826, 
iu-iô ).Mais de tous ces éditeurs, celui qui mérite le plus d'é- 
loges est Silvestri, parce que son édition renferme une plus 
ample collection, et que son choix s'est arrêté sur les descrip- 
tions historiques les plus importantes par le sujet et les plus 
remarquables par le style. On ne peut pas dire pourtant qu'il 
en ait rassemblé toutes les beautés. Le champ des histoires com- 
posées par ce moine est si vaste qu'on peut assurer qu'on pour- • 
rait encore recueillir une autre moisson non-seulement dans 
les descriptions, mais dans les autres matières dont on pour- 
fait faire un ou deux volumes. Le livre que nous annonçons est 
fe tome CLXXXVU de la Bibliothèque choisie, publiée par le 
même Silvestri. v A. Metral. 

J79.N0TIZIK APPARTENENT1 ALLA STOB1A DELL A SUA PATR1A. — Notices 

sur l'histoire de la ville et du territoire dePavie; recueillies et 
commentées par Gios. Rabolini. 2 vol. Pavie , 1825 — 1826, 
Fusi et comp. ( Bibliot. ital. ; sept. «826, p. 4'3.) 

Cet ouvrage n'est qu'une compilation de faits nombreux, 
mais sans importance, extraits de divers auteurs et mis en ordre 
chronologique. Il peut néanmoins être consulte par ceux qui se 
proposeraient de traiter l'histoire de la ville de Pavie. A. M. 

$80. Collection des Mémoires relatifs a l'histoire de France, de- 
puis la fondation de la monarchie française jusqu'au XIII e . 
siècle, avec une introd., des supplémens, des notices et des 
notes; par M. Guizot, professeur d'histoire moderne à l'aca- 
démie de Paris (tom. XXVIII). In-8°. de 35 feuilles ^; prix, 
6 fr. Paris, 1827; Brière. 

Ce volume, le XXXIX e . dans l'ordre de publication, doit , 
ivec le vol. d'introduction , former la quinzième et dernière 
ivraison. 

58 1. Collection des Mémoires relatifs a l'histoire de France, de- 
puis l'avènement de Henri IV jusqu'à la paix de Paris, cou. 
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due en 1763, avec des notices sur chaque auteur et des ob- 
servations sur chaque ouvrage ; par MM. Petitot et Monmbr- 
que. T. LV et LVI , 2 vol. in-8°. , ensemble de 59 feuilles. 
Prix, 11 fr. Paris, 1827? Foucault. 

3 8 «2,. COLLECTION DES CHRONIQUES NATIONALES FRANÇAISE» , écrites e& 

langue vulgaire du treizième au seizième siècle , avec 
notes et éclaircissemens ; par J.- A. Buchon : XV*. siècle. 
(Chronique de Monstrelet, tom.XI et XII ), 1 vol. ln-8°., en- 
semble de 5i feuilles. Prix de chaque vol., 6 fr. Parts, 1826; 
Yerdière. Toul ; Carez. 

383. Archives annuelles de la Normandie, historiques, monu- 
mentales , littéraires et statistiques , publiées, par Louis Du- 
bois, ancien bibliothécaire, etc. In-8°. , avec fig. Prix, 6 fr.. 
Caen, 1826; Mancel. 

Ce volume contient d'abord une notice sur le château de Laurei, 
possédé successivement par 3 maréchaux de France, dont l'un, 
' le généreux Matignon , résista à des ordres atroces , lors de la 
Saint -Barthéiemi. Rouen ne faisait sans doute pas partie du 
territoire soumis au commandement de ce maréchal , quand 2 
mille Huguenots, s'étant sauvés de la ville à cette époque, furent 
taillés en pièces dans lé bois de Lionis , d'après un manuscrit 
allemand , dont le Bulletin , t. VI, n°. 198 , a donné une tra- 
duction. Le château de ce nom , dont une lithographie se trouve 
en tête du, livre , est aujourd'hui la propriété du baron Mercier. 
"L'Histoire de V abbaye de Saint- Evroul d'Ouche servira à con- 
stater et à confirmer plusieurs faits essentiels de l'histoire de 
France et d'Angleterre. Elle prouve surtout que des princes 
usurpateurs et fratricides achetaient l'appui du clergé et son 
influence sur le peuple , en le comblant de faveurs et de ri- 
chesses. ( Voy. la note 1 de la page 19. ) Une Dissertation sur 
les découvertes faites par les navigateurs dieppois , qui, d'après 
l'auteur, s'il n'est pas avéré qu'ils ont précédé Albuquerque et 
Colomb dans* la découverte des 1 Indes , ont été au moins les 
compagnons de ce dernier. Un Mémoire savant sur Y origine du 
pommier, du poirier et du cidre. Des recherches instructives snr 
l'état des ports de Harfleur et Cherbourg , pendant le moyen a§e> 
Un extrait sur les monumens gothiques ; par E.-H. Langloi* 
peintre. Nous faisons des vœux , avec l'auteur, pour la conser- 
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-ration de ces vieux palais et de ces donjons antiques qui nous 
rappellent tant de souvenirs utiles à l'histoire. Une notice sur 
Ango de Dieppe ; par P.-J. Feret. Ce fameui navigateur fut un 
marin extraordinaire , armateur puissant , et fermier général 
assez riche pour faire la guerre à ses dépens. Il reçut chez lui 
François I er . et sa cour lors du Champ du drap d'or. On saura 
qu'il portait de sable , au champ d'argent , chargé d'un lion 
marchant , de sable, avec une molette d'éperon ; il y ajouta , 
depuis qu'il eut fêté le prince, une salamandre. Sur V Hôtel du 
Bourg-Theroulde, à Rouen; par Aug. Le Prévost. C'est une po- 
lémique , dans laquelle M. Prévost répond aux objections de 
M. Bignon , relativement aux dates assignées aux différentes 
parties de l'édifice , que M. Prévost prétend avoir restituées à 
la génération présente. Une Notice sur le même Hôtel ; par de 
la Querière. Cette maison d'architecture gothique a été con- 
struite sous les règnes de Louis XII et François I* p . ; elle ren- 
ferme des bas-reliefs du Champ du drap d'or , qui ont , à ce 
que dit l'auteur, acquis une réputation européenne. La somp- 
tueuse façade offre , à gauche , sous une petite croisée , un bas- 
relief qui représente un triomphe ; un autre a été démoli pour 
y placer un balcon ; le 3 e . se trouve sur le trumeau qui sépare 
les i grandes croisées. On y voit , au milieu des flammes, une 
grande salamandre dorée ; N au-dessus était l'écu de France. Le 
4 e . offre un phénix couronné au milieu des flammes. Les bas- 
reliefs supérieurs représentent un triomphe et une salamandre 
dans les arbres. Le 3°. encore un triomphe , et le 4 e - encore 
une salamandre ; il a été mutilé ; une tourelle à gauche offre 
aussi des bas-reliefs qui ont pour sujet des pastorales et des 
scènes champêtres. Mémoires historiques sur la ville de Valogne , 
tirés des Nouvelles Recherches sur la France; Paris, 1766. Sur la 
Normandie; par A.-L. P , encore un adversaire du système de 
centralisation. Un Mémoire sur les terrains du Calvados ; par 
Hérault, inspecteur en chef du corps royal des mines. Un 
Deuxième extrait de l inventaire des Chartres, relativement à la 
Normandie; par A.-L. P. Ce travail sera fort utile aux personnes 
qui se plaisent à contrôler les faits historiques. M. Le Prévost a 
fouillé jusque dans les combles de la Bibliothèque du Boi, pour 
y trouver des richesses dont il a. fait hommage à la Normandie ; 
ces pièces sont des ordres de paiement par Charles V, à. un rece- 
veur gtnfÊal , pour solde d'un monument qui devra recevoir son* 
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cœur après qu'il sera passé de vie à trt passement. Un autre ordre 
de paiement à un geôlier du Pont-de-1' Arche pour le pain des 
prisonniers et la nourriture d'un cochon détenu ,- puis pendu , 
en vertu d'un jugement du bailli de Rouen és-assises du Pont- 
de-1' Arche, tenu le 1 3 juillet i4o8. Pour pareille dépense , faite 
et payée à la chambre des comptes de Rouen, la veille de 4a 
fête aux rois, pour gastel, hypocras, 3 plats de mestier, une 
livre de chandelle bougie , et un gfilbon de vin vermeil , dont 
MM. burent après. Pétition des paroissiens de St.-Maclou , <k 
Rouen , à très-haut et puissant prince Mgr. le duc dfork , lieu- 
tenant général et gouverneur en France et Normandie, pour • 
le supplier de faire réparer l'Église et les autels de la Benoiste 
Vierge et de M. saint Maclou. Ejffigie du prince d Orange. Jean 
Louvel, écuyer, lieutenant général, etc., au vicomte d'Évreux, 
salut , etc . Us exposent ,que Gabriel Lefèvre a fourni le bois, les 
clous et la peinture de tableaux représentant la. stature etépitaffe 
de messire Géhan de Chaalons , prince d Orange , pendu la tête 
en bas et les pieds en hault, en le représentant tel que notre 
seigneur roi Ta déclairé ; et que ledit Lefèvre doit recevoir en 
paiement la somme de 4 livres 7 sols 6 deniers. ( Journ. gén. de 
la lit ter. de France; octobre 1826, p. 298.) 

384- DOCUMENS AUTHENTIQUES ET DETAILS CURIEUX SUR LES DEPENSES 

de Louis XIV en bâtimens et châteaux royaux, etc., accom- 
pagnés des notes, lettres inédites, etc. ; par Gabribl-Pbighot. 
In-8°. , avec portrait. Paris, 1827 ; Renouard et Lagier. 

Nous reviendrons sur ce recueil de documens pour l'histoire 
du grand siècle et du grand roi. 

MÉLANGES. 

r 
* 

385. Det S$andinav. Litteratur Selskabs Skrifter. — Mémoires 
de la Société de littérature Scandinave ; vol. XXI , 5j5 p. 
in-8°. Copenhague, 1^26 ; Seidelin. 

Voici les morceaux contenue dans ce nouveau volume d'un 
recueil dont nous avons eu plusieurs , fois occasion de faire des 
extraits : 

i°. Mémoire pour servira V histoire de l église danoise au 
moyen âge, d après des documens inédits tirés des archives^ du 
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Vatican; par Clausen. Pendant le séjour du prince danois 
Christian Frédéric à Rome, en 1819, M. Clausen obtint la 
permission non pas d'extraire lui-même , mais seulement dé 
faire tirer des copies authentiques des bulles et brefs rela- 
tifs au Danemark, On lui délivra a8 copies dûment légali- 
sées^ de bulles du i5 e . et i4 e * siècle; à son retour en Dane- 
mark, M. Clausen en trouva 18 déjà copiées par Mallet et em- 
ployées par Suhm dans son histoire du Danemark. Il s'est donc 
borné à faire connaître les dix documens itiédits ; les uns con- 
cernent les négociations entre le pape d'une part , et le roi et 
le clergé de Danemark de l'autre, relativement aux croisades. 
D'anires traitent de nominations d'évêques contestées, d'au- 
tres encore concernent la part que l'église de Danemark a prise 
an concile de Baie. M. Clausen ajoute un ample commentaire 
historique à ces documens. 

a . Alliances entre le Danemark et la Suède pour la protection 
un commerce neutre, dans les années 1690 à 1695; par Reedtz. 
A l'époque où Louis XIV était en guerre contre les alliés , le 
Danemark conclut une alliance pour former une neutralité 
armée, et protéger ainsi le commerce du Nord. Ce point , peu 
sclairci par les historiens , a paru à M. Reedtz mériter de plus 
■toples développemens ; à cet effet , l'auteur a consulté les ar- 
chives royales : il donne des extraits des arrangemens qui 
furent faits entre les deux royaumes. 
3°. et 8°. Divers synonymes danois-, par Muller et Smidtii. 
4°. De la construction et distribution du temple de Salomon , 
par le prof. Thorlacius. Le temple de Salomon a été le premier 
grand édifice consacré au monothéisme ; quoique la Bible et 
Flavius Josèphé en fassent ^description , les modernes en ont. 
des idées diverses. M. Thorlacius décrit d'abord la tente du ta r 
bernacle qui a servi de type , puis le temple même. 

5°. De r antiquité' et de F authenticité' de la langue zendc et du 
zendavesta ; par le prof. Rask. Ce mémoire nous a paru mériter 
un extrait particulier que nous avons donné dans l'avant 
dernier cahier du Bulletin. 

6°. De quelques monnaies probablement les plus anciennes qui 
aient été frappées dans le Nord ou au nom des*souverains du Nord; 
par le prof. Ramus. Ces monnaies paraissent être celles. d'Olaf 
Tryggesen , roi de Norvège, de l'au 995-1000 ; de Svend à la 
barbe fourchue^ roi de Danemark, 991-1014, et d'Olaf, roi de 
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Suède , 993-1 oa 4 ; e ^ es sont du même type et du même temps . 

que les monnaies anglaises du roi anglo-saxon Berthold II, que ' 

l'on avait figurées dans les livres numismatiques des Anglais. | 

7°. Observations logiques sur I identité , par le D r . Mïhstei. i 

D— G. 

386. Société des antiquaires de Londres — Séances du 6 avril 

au 4. mai, 1826. 
Du 6 avril. — Le comte d'Aberdeen , préside ut. — On pré- 
tente lé dessin d'une épée trouvée dans le champ deBosworth. 
M. Ellis produit la médaille d'or que le fils ou le petit-fils de 
John Herne , l'un des avocats de l'archevêque Laud , lors du 
jugement de ce dernier , fit frapper , au moyen de quelques 
pièces de monnaies du même métal que le prélat lui donna 
avec sa bénédiction, immédiatement avant sa décapitation. 
M. Herne en avait agi ainsi afin de perpétuer dans sa famille le 
souvenir de la manière dont' cet or y était entré , et aussi afin 
qu'il n'en sortît pas. Ces détails et autres particularités histori- 
ques relatives à la médaille, se trouvaient consignés dans une 
lettre de M. Ellis au président, dont il est fait lecture. M. Ellis 
tenait cette médaille d'une personne qui lavait offerte en vente 
au muséum britannique. 

M. Ellis donne aussi communication de la copie des 2 lettres 
originales, l'une de sir William Cecil , depuis lord Burleigh, 
datée de Westminster, le 2 avril i56o, adressée au vice- 
chancelier de l'université de Cambridge; l'autre de la reine 
Elisabeth à Cécil , que celui-ci avait incluse dans la première 
avec prière de la lui renvoyer. Ces 2 lettres ont trait au soin 
qu'avaient pris la reine et ses conseillers de disposer les mem- 
bres de l'université en faveur du nouvel ordre de choses qui 
commençait avec son règne. On y recommande de tenir une 
liste des savans instruits et méritans, afin que la reine puisse 
pourvoir à leur avancement. 

Du i3. —Henry Hallam, écuy., occupe le fauteuil. J. A. 
Repton , écuy., communique un mémoire orné de dessins ex- 
plicatifs , sur les différentes manières de porter la barbe et les 
moustaches , qui étaient en usage et de mode à différentes épo- 
ques, principalement dans les 16 e . et 17 e . siècles /Dans cet 
intéressant et. curieux mémoire se trouvent cités nombre de 
passages d'ancieunes pièces de théâtre et autres ouvrages rares, 
servant à expliquer les variations progressives de la mode» 
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ainsi que les locutions qui en dérivèrent, et lé cas que Ton 
faisait de la barbe dans les siècles antérieurs. 

Du 20. — On achève la lecture du mémoire de M. J.-A. 
Repton. 

Du 4 mai, — Mess. Rundell et Bridge, joaillers , présentent, 
par les mains de M. Ellis , la tête et le pied d'une crosse qui 
avait appartenu, dit-on, à l'évêque de Chartres, lequel vivait 
vers l'an 940. La tête contenait sur émail , 4 fragraens de l'his- 
toire de David ; au-dessous se trouvaient ces mots : « Frater 
Willielmus mefecii. » On, présente anssi un dessin colorié de 
ces débris. Il est fait lecture d'un mémoire du major Rennell, 
sur le lieu où César prit le plaisir de la chasse en Bretagne. 
M. Ellis communique, dans une lettre adressée au président , 
une copie d^un projet d'établissement d'une université à Lon^ 
dres , présenté à la reine Elisabeth , par sir Humphry Gibert. 
(Gentlem. Magaz. ; mai i8a6, p. 448. 

387. Société royale des antiquaires de France. — Résume de ses 
travaux dans le cours de l'année 1826. 

M. de Golbéry, correspondant à Colmar(i), a adressé un travail 
très-érudit sur la position SArgentuaria , ville des Séquaniens , 
qu'il place sur le territoire d'Harbourg, près de Colmar. 

M. Depping a communiqué un rapport, qui a été adressé au 
préfet du Doubs , sur le 3 antiquités de Mandeure. 

En quel lieu a été livrée la bataille gagnée par Charles Mar- 
tel sur les Arabes, en 73* ? Un avocat, M. André, a traité cette 
question dans un mémoire que M. Dulaure a lu à la Société. 

M. Bottin fait connaître, d'après un recueil périodique qui 
se publie à Bordeaux , que M. Jouannet vient de découvrir, à 
quelques lieues de Bordeaux , et à quelques pas au delà du pont 
d'Ars, dans une sablière, d'anciens aqueducs, sur lesquels il a 
fait un rapport à l'Académie royale de Bordeaux. 

Dans la même région , le territoire de la ville de Martres, 
déjà fouillé avec soin au 17 e . siècle, avait été l'objet des re- 
cherches de M. Dumège, savant correspondant de la Société. Il 
lui avait assigné la position de la ville de Galagurris ou Cala- 
horris des Convenae. Le même savant y a visité récemment des 
•vestiges d'habitatiorrs , des restes de murs chargés de peintures, 
» . 

(1) M. de Golbéry vient d'être nommé correspondant de l'AcacL 
roy. des Inscriptions. 
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des mosaïques grossières , des fragmens de colonnes et de cha- 
piteaux. Ses soins ont arraché à l'oubli des statues presque de 
grandeur naturelle et en marbre blanc, des frises très-belles, 
des bustes d'empereurs et d'impératrices de proportion colos- 
sale , etc. M. Dumège a acheté ces restes précieux pour la ga- 
lerie d'antiquités de Toulouse , et se propose de faire conti- 
nuer les fouilles. 

Dans une dissertation sur un passage du livre IV de Strabon, 
, Onesion thermos ■, le D r . Barra u croit établir les preuves irréfraga- 
bles que . les bains de Bagnères de Luchôn sont les mêmes 
que ceux dont parle le géographe. 

La Société centrale d'agriculture , à Douai , a offert à la So- 
ciété des Antiquaires un nouveau volume de ses Mémoires. Un 
chapitre de ce volume est consacré à une sorte de description 
archaeolcgique de l'arrondissement d'Avesnes , au ceutre du- 
quel se trouve le Bugacum Ncrviontm. Un autre article offre 
un essai de réfutation de l'opinion de M. Magon Delalande sur 
la position de Samarobriva , qu'il reporte d'Amiens à Saint- 
Quentin. Presque dans le même temps, la Société a reçu de 
celle des sciences , arts et belles-lettres de Saint-Quentin , des 
observations de M. Delalande, et un rapport fait a la même 
Société sur la dissertation imprimée, observations et rapport 
qui portent spécialement sur un ancien mémoire de l'abbé de 
Fontenu , inséré dans le i oe. volume du recuqil de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres. 

En même temps, M. Mangon Delalande a adressé une non* 
velle rédaction de sou mémoire sur Genabum, dans lequel il a 
fait entrer des documens sur les monumens celtiques qui se re- 
trouvent de toutes parts à Gien , lieu où il place le Genabum des 
Commentaires de César. L'opinion de l'auteur parait à plusieurs 
membres delaSociété ne pas être dénuée de fondement. De son 
côté M. Al. Barbie du Bocage, chargé d'en faire un rapport 
verbal à la Société , a cru s'apercevoir que M. Delalande n'a 
pas eu sous les yeux ce que d'Anville, Valois et l'abbé Lebeuf 
ont écrit sur cette matière : il a fourni une note qui a été com- 
muniquée à M. Delalande. « Lorsque j'ai écrit sur Genabum, a 
répondu ce dernier, j'ai écrit par conviction et sans inten- 
» tion de réfuter aucun des auteurs qui avaient traité laqnes- 
» tion avant moi. Plus tard, ayant eu connaissance des me- 

• 

» moires de Lenlaire et Lançelot sur le même sujet, je me suis. 
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9 attaché à les réfuter. Si j'eusse pu me procurer les éclaircis- 
» scmens sur l'ancienne Gaule par d'Anville, j'y aurais puisé 
» indubitablement de nouvelles objections à combattre; mais 
» ma conviction n'en eût pas été ébranlée, parce que la foi 
» des monu-raens est une grande autorité, et que c'est d'après 
■ des monumens gaulois et en calculant les distances , que j'ai 
» cherché à rétablir la véritable origine d'une ville gauloise. » 
Le travail sur Genabum de M. Mangon Delalande , sera inséré 
dan 8 le VIII e . volume des mémoires de la société. 

Dans une des séances de la société , on avait parlé de tom- 
beaux découverts, sur la route de Metz à Briey, dans le pays 
qu'on nomme de la Montagne , tombeaux qu'on attribuait aux 
Ce ri si. M. Ladoucette présente comme motif de doute, sur 
cette origine, des médailles romaines de Faustine et de Constan- 
tin, mais il ne dit pas si ces médailles ont été trouvées dans uii 
tombeau , circonstance qui seule pouvait donner quelque poids 
* ses doutes. 

A l'occasion d'un mémoire rempli de recherches faites aveo 
soin sur les éminences sépulcrales dites tombe/s , dont ou 
trouve beaucoup dans le département de l'Aisne, M. Yaugeois ' 
fait part de quelques observations sur des tombeaux trouvés < 
dans le département de l'Orne et ailleurs. 

M. Pesche a adressé du Mans, une notice sur des pierres fi- 
ches qui se trouvent dans une lande de son arrondissement. 
Les deux principales pierres connues dans le pays sous les noms 
de Az mère et la fille ont été déjà décrites, mais il ne paraît pas 
qu'on ait encore accordé-d'attention à deux autres grouppes 
nombreux de ces pierres. 

Une autre notice du même auteur a pour objet la découverte 
faite il y a 20 mois , dans le même pays , de murs enfouis et 
dont les parois étaieut revêtus de peintures. 

M. de Frémi n vil le continue avec zèle son investigation des 
monumens des temps antérieurs à l'époque romaine, qui se 
trouvent encore en si grand nombre en Bretagne. Il lit un mé- 
moire sur les monumens celtiques du département da Morbihan, 

M. De la Pilaye, qui s'adonne à la fois aux sciences naturelles.^ 
et à l'archaeologie , est entré dans quelques détails sur la con- 
struction d'une chaussée antique qu'il a observée dans le même 
département. 

Le même savant a révélé l'existence en France , de restes de 
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constructions ou forts en verre que l'Ecosse croyait seule pou- 
voir montrer. En voici l'occasion. 

M. Su renne, professeur de l'université d'Edimbourg et mem» 
bre de la société des antiquaires d'Ecosse, admis à une des 
séances de la société, a dit un mot de 10 à 12 forts vitrifiés 
dont on voit encore les vestiges dans la Haute- Ecosse. Des mor- 
ceaux considérables de ces murailles ont été recueillis parla 
société des antiquaires d'Ecosse. Ces morceaux présentent l'en- 
semble de pierres réunies et cimentées par une sorte de vitrifi- 
cation , comme si elles avaient été plongées dans un bain de 
verre en fusion. M. De la Pilaye fait remarquer que ce genre de 
construction se retrouve en France dans le département de la 
Mayenne au château de Sainte-Suzanne, petite ville située sur 
le sommet d'un monticule , au pied duquel coule la rivière de 
l'Erve; il y en a vu 1 blocs composés d'une agglomération con- 
fuse de pierres liées entr'elles par un ciment vitrifié. M. De la 
Pilaye propose qu'il soit demandé quelques morceaux de ces 
blocs au propriétaire du château de Sainte-Suzanne* 

Divers documens qui se rattachent à la géographie ancienne 
en pays étranger, ont été. offerts à la société. Telles sont les 
recherches sur l'ancien Forum Hadriani près de la Haye que 
vient de publier le baron de Westreenen de Tiellandt ; le plan 
de la ville de Pompéia, offert par M. fiibent, architecte ; le mé- 
moire de M. Westendorp sur les monumens celtiques existant 
dans son pays et qui y sont désignés , comme en Westphalie, 
sous le nom de Ifunnenbedden (lits des Huns). 

Les sépultures anciennes qui ce rencontrent sur différentes 
parties de la France , peuvent aussi appartenir à la géographie 
ancienne, dans ce sens qu'elles signalent des localités peuplées 
très-anciennement : ainsi M. Coquebert Montbret a fait connaî- 
tre qu'à Dalincourt, ancien Vexin , on a trouvé dans un cer- 
cueil de pierre un vase de terre cuite noire, qui était chargé 
d'ornemens qu'on peut prendre pour des caractères , mais in- 
connus. A Mout-Avoult, village du même département, on a 
trouvé, en démolissant le cimetière , un mur formé de cer- 
cueils en pierre, et dans un de ces cercueils était encore un 
squelette et un éperon qui paraît avoir été doré et qui est re- 
marquable par sa molette qui a quarante-huit rayons ou pointes. 
Au milieu du village de Drouville, 3 lieues de Lunéville, dé- 
partement xle la Meurthe, dans un emplacement peu éloigné 
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i cimetière actuel, on trouvait fréquemment depuis long- 
mps des cercueils d'une forme toute particulière et dans le 
usinage desquels on remarque des foudations qui paraissent 
oir appartenu à un vaste édifice, des fragmens de tuiles ro- 
aioes à rebords, un vase en pierre décoré de sculptures bi- 
irres , un torse enfin assez bien sculpté , ayant dû représenter 
a homme nu , tout couvert de longs poils et sans aucune ap- 
irence de sexe. 

M. Beaulieu, correspondant à Nancy, vient de faire déterrer 
a des cercueils à 80 centimètres environ de profondeur : on 
encontre des madriers en chêne fort épais, presqu'entièrement 
►ourris, et des ossemens humains mêlés avec de la terre et des 
ferrailles, et un peu plus loin, un cercueil creusé dans le tronc 
tua chêne et rempli d'ossemens d'un corps féminin pour lequel 
e cercueil paraissait avoir été creusé exprès. Ce cercueil était 
rctouré d'une couche d'argile bien battue. Grand nombre de 
ercaeils de la même nature ont été extraits par les habitans qui 
•n ont vendu le bois comme ébène , tant il est noirci par son se- 
onrdans la terre. Tous étaient près l'un de l'autre et dans la 
aêtne position , les corps étant tournés à l'orient et ayant la 
ête élevée. Aucune inscription, pas une médaille, n'ont été 
CDcontrées dans ces fouilles. M. Beaulieu fait remonter ces 
épultures à l'époque de l'établissement du christianisme dans 
es Gaules. 

Terminons ce précis , en ce qui concerne les antiques popu- 
itions de la France , par rappeler que sur la fin du siècle der- 
nier, un poignard en bronze a été trouvé dans le rocher de 
^russol (Ardèche) à plus de 10 mètres de profondeur. Un pro- 
ès verbal fut dressé par l'administration municipale d'alors. 
I. Berriat-Saint-Prix le produit à la Société de la part de M. La- 
roix, de Valence, et avec un dessin du poignard, qui fut acheté 
•ar feu Faujas de St.-Fons. M. Artaud de Lyon, qui en a de sem < 
tables > en fit le sujet d'un article dans le Magasin encyclopédi- 
f«ede Millin , tome 1 , année 1 Si 1 . Il paraît encore en quelque 
orte incrusté de fragmens de la pierre dans laquelle il a été 
p ouvé. Bottin. 
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388. Koklith David, etc. — Collectio Davidis.— Catalogue de la 
célèbre bibliothèque hébraïque, recueillie par les soins du 
R. David Opfenheimzr , ex-chef de la synagogue de Prague , 
renfermant des livres hébraïques sur chaque partie de la lit- 
térature, soit imprimés soit manuscrits. In-8°. Hambourg, 
1826; Bohn. 

C'est le catalogue de la fameuse collection de livres hé- 
braïques dont les savans orientalistes Michaëlis et Wolf ont 
parlé si avantageusement. Le premier, lorsqu'il écrivait son 
excellent ouvrage intitulé Bihliollieca Hebrdica % alla exprès à 
Hanovre , où se trouvait alors cette collection , pour la con- 
sulter; il la cite avec distinction dans le i er . volume de son 
ouvrage , p. 290, et il nous apprend qu'elle renfermait environ 
7,000 volumes, parmi lesquels mille & peu près étaient manu- 
scrits. Ces volumes traitent de toutes les matières sur lesquelles 
les Juifs ont écrit ; c'est-à-dire, outre plusieurs exemplaires de 
la Bible, de toutes espèces de doctrine thalmudique , de mé- 
decine , d'astronomie , d'astrologie , d'histoire , de liturgie , de 
morale, de poésie et rhétorique, de grammaire, de droit, 
etc., etc. 

Il est à désirer que ce nombreux recueil passe en bonnes 
mains , et qu'il soit publié des extraits des manuscrits qui trai- 
tent des matières les p'us importantes, de celles surtout qui 
regardent l'histoire . 

G. Tout VIL H 
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Cette collection de manuscrit» est de beaucoup supérieure à 
celle qu'avait formée l'hébraïsant de Rossi et qui décore main* 
tenant la bibliothèque de Parme» Rosellini. 

389. 1. Notice sur la traduction anglaise des livres sacres et his- 
toriques des Bouddhistes de Ceylah, faite d'après les originaux 
Palis et Singalais , sous la direction de sir Alex. Jobnston; 
par M. £. Burhouf. (Journ. Asiatique; août 1826. ) 

5qo. II. Observations grammaticales sur quelques passages de l'es- 
sai sur le Pâli de MM. E. Burkoof et Lasse*; par E. Burrout. 
" {Ibid.; nov. i8q6.) Jn-8°. de 3o p., plus unelithogr. Paris, 
1 827 ; Dondey-Dupré. 

A l'époque où MM. E. Burnouf et Lassen. développaient le 
système grammatical du pâli, et fixaient les règles de cette 
langue, les matériaux qu'ils avaient à leur disposition étaient 
ou trop peu nombreux , ou trop insuffisans pour qu'ils pussent 
se former une idée complète et rigoureusement exacte de tons 
les détails de cet idiome , dont le nom seul était à peine connu. 
Le curieux ouvrage de ces deux jeunes et savans auteurs excita 
l'émulation et réveilla le zèle de quelques personnes adonnées 
à l'étude des différens dialectes de l'Inde; de nouvelles recherches 
furent faites, de nouveaux travaux furent entrepris ou conçus; 
et il faut placer en première ligne la publication prochaiîe 
d'une traduction anglaise des livres sacrés et historiques des 
Bouddhistes de Ceylan , où le paît a vécu et vit encore , au 
moins comme langue savante. 

Cette traduction , faite d'après les originaux palis et singa- 
lais, à Ceylan même , et sous les yeux de sir Alex. Jobnston, 
comprendra, suivant la notice que M. E. B. a publiée sur ce 
sujet dans le journal asiatique, i°. le Mahâvansa , ou la grande 
famille , en pâli : ce livre , fort étendu > renferme l'histoire de 
la famille royale dans laquelle naquit Bouddha, l'exposition de 

sa doclriue et du culte qu'on doit lui rendre, etc ; 1°. le 

Radjavali, ou l'histoire des rois de Ceylan, écrite en singa- 
lais , qui donne , depuis le milieu du VI e . siècle avant notre 
ère, jusque dans des temps assez modernes, une suite non 
interrompue d'événemens, dont plusieurs jettent un grand 
jour sur l'histoire encore si obscure de l'Inde méridionale; 
3°. le Radjaratnâkari , ou la mine des joyaux des 'rois, aussi 
en singalais, qui est encore une chronique de Ceylan. 
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Le manuscrit original du premier de ces trois ouvrages ayant 
été confié à M. E. B., la lecture qu'il en fit le mit en état de 
reconnaître le peu de correction des manuscrits siamois, qui 
avaient servi de base principale à Y Essai sur le Pâli , et consé- 
quemment l'inexactitude de quelques-unes des assertions avan- 
cées, dans cet ouvrage , d'après leur autorité. Ces inexacti- 
tudes sont en petit nombre , et généralement peu importantes ; 
et il y a d'autant plus de mérite et de bonne foi à les signaler, 
que Y Essai sur le Pâli étant jusqu'ici le seul ouvrage où l'on 
puisse se faire une idée de cette langue , les auteurs seul pou- 
vaient les relever. 

Les premières observations de M. E. B. portent sur le chan- 
gement et la contraction de certaines lettres ; les autres com- 
plètent une partie importante de la grammaire pâlie , que les 
auteurs, faute de documens , avaient été forcés de laisser im- 
parfaite . Cette partie est celle qui est relative aux temps passés 
en général ; et un fait digne de remarque , c'est que ces obser- 
vations, tout en rectifiant quelques-uns des principes contenus 
dans YEssai sur le Pâli , ne font que prouver de plus en plus 
l'identité fondamentale de cette langue avec le samscrit , et 
confirment ainsi pleinement une des plus importantes propo- 
sitions démontrées dans cet ouvrage. 

M. E. B. a complété son travail en y joignant une planche 
contenant un alphabet pâli , destiné à compléter celui qu'ont 
donné les auteurs de YEssai, et un syllabaire singalais. 

C. Landressk. 

391. 1. Bhagavad-Guita, id est Stantsiov psXoç, sive Almi Krichna? 
etÂrjouna? colloquiumde rébus divinis, Bharateaeepisodium. 
Textum recensuit, adnotationcs criticas el interpréta tione m 
latinam adjecit A. G. Schlegel; in Academia Borussica Rhe- 
nana , typis regiis, 1820. ln-8°. magno. (Journ. des Savans , 
janv. i8a5 , p. 07, art. de M. Chézy; Journ,* asiat., avril 
i8a5, p. a5a.) (Voy. le Bullet., i8a5, To. IV, n°. 1".) 

3o2.lI. Observations sur la critique du Bhagavad-Guita, insérée 
dans le Journal asiatique ; par M..A.-W. de w'ciilcgrl,. (Journ, 
asiat. ; Tom IX, p. 5.) 
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5q3. 111. I.ettck a M. le presidint du consul de la société asia- 
tique , en réponse aux observations de M. W. de Schlegel, 
par M. Langlois. (Journ. asiat. ; Tom. IX, p. i85.) 

Dans nu des grands poèmes sanscrits, appelé le MahâBhar 
rata> se trouve un épisode en 18 chapitres, intitulé Bhagavad- 
Guila, ou chant divin. C'est un entretien que le dieu Crichna 
est censé avoir avec son ami Àrjouna, et dans lequel il lai 
développe les principes de l'univers. Cet ouvrage , déjà connu 
par la traduction anglaise qu'en a donnée en ij$5 M.*Wtf- 
kins, a été traduit en français par M. Parraud en 1787. Le 
texte avait été imprimé à Calcutta en 1808 : c'est ce texte 
heureusement corrigé par M. de Schlegel, en i8a3 , et accom- 
pagné d'une traduction latine , qui a donné lieu à l'article 
publié dans le Journal des savans par l'habile professeur qui a 
fondé en France l'enseignement de la langue sanscrite. 

M. Chézy , sans entrer dans l'examen de la doctrine philo- 
sophique professée dans cet ouvrage, l'envisage seulement sous 
le rapport littéraire. Il en cite plusieurs passages remarquables 
par leur poésie, et en extrait aussi quelques pensées qui offrent 
un rapprochement singulier avec les idées de l'Évangile. Sans 
en produire la preuve , le savant professeur est porté à croire 
que l'antiquité de ce livre remonte à trois mille. ans. 

M. Chézy loue ensuite le travail de M. de Schlegel, dont il 
reconnaît le rare talent et la justesse d'esprit, et termiue par 
quelques observations critiques , en petit nombre , sur plu- 
sieurs passages de la nouvelle traduction. Ces observations se 
distinguent et par le ton de modération et par cette science 
profonde que l'on aime à reconnaître dans celui qui est en 
France le père de la littérature sanscrite. ^ 

Plusieurs articles avaient*paru dans le Jourûal asiatique snr 
la traduction que nous venons de signaler. A une analyse suc- 
cincte de chaque chapitre, ou avait ajouté quelques notes cri- 
tiques , où l'on discutait le sens de certains passages , et où 
l'on exposait une opinion contraire à celle de M. de Schlegel 
sur des détails purement philologiques. Le traducteur a cru 
devoir justifier le sens qu'il avait donné aux passages incrimi- 
nés , et il relève plusieurs erreurs dans lesquelles est tombé , 
suivant lui, le critique du Journal asiatique. En de pareilles 
matières , il est peut-être facile de trouver un censeur en dé- 
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faut: M. W. de Schlegcl pouvait avoir deux fois raison, s'il 
avait voulu donner à sa réponse des formes plus polies. Il y a 
pris le ton d'un homme vivement blessé. 

M. Langlois, auteur des articles insérés dans le Journal asia- 
tique, s'abstient de répondre directement aux observations qui 
ont été faites sur ses critiques. Il se plaint seulement du ton 
dénigrant qui domine dans la réponse de M. de Schlegel , et 
semble insinuer, en passant, que cette querelle , qui n'est réel- 
lement qu'une querelle de mots , repose sur des points assez 
futiles et qui peuvent être controversés. 






094. Reçu erc nus sus la piulosopiiib ou Biiagavat-Guita , par 

M. Guillaume de Humbolot. 

M. de Humboldt, en puisant dans l'original même les idé,es 
qui lui ont fourni la matière de sa reconstruction du panthéisme 
indien, a du nécessairement éviter les erreurs que commettent 
tous ceux qui, voulant approfondir la philosophie d'un peuple 
plein d'imagination , semblent avoir oublié que ce n'est pas au 
moyen de traductions qu'ils obtiendront jamais ce résultat. La 
tache que M. de Huraboldt a cru devoir s'imposer principale- 
ment , a été de rapprocher toutes les idées philosophiques et 
religieuses renfermées dans le Bhagavat-Guîta, pour expliquer 
les unes par les autres , et pour parvenir à assigner à chacune 
la place qu'elle doit occuper dans le grand ensemble formé par 
leur enchaînement mutuel. Il accompagnera son mémoire 
imprimé, des observations que lui a fournies l'étude particu- 
lière qu'il a faite des systèmes d'Empédocle , de Parménide et 
de Lucrèce , et qui tous ressemblent plus ou moins aux doc- 
trines de plusieurs philosophes indiens. (Journ. asiat. ; sept. 
i8a5 , p. 19a.) Le mémoire de M. de Huraboldt étantpublié, 
nous reviendrons sur ce sujet. 

5o5. 1. Sur le génie grammatical de la langue chinoise, comparé à 
celui des autres langues ; par M. G. de Humboldt. {Journ; 
asiat, ; août 1826 , p. 1 15. ) 

096. II. Lettre a M. Abel-Rbmusat , sur la nature des formes 
grammaticales en général, et sur le génie de la langue chinoise 
en particulier ^ par M. G. de Humboldt. Gr. in-8°. de VIII 
et 122 p. Paris, 1827; Dondey-Dupré. 

Daus un mémoire précédemment publié , M. G* de JJum* 
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boldt examinait jusqu'à quel point il peut être important, pour 
l exercice de la faculté de penser , et pour le développement des 
idées , que les rapports soient marqués par des formes proprement 
dites , plutôt que de toute autre manière. Ce savant illustre dis- 
tinguait , dans les langues , quatre degrés , dont le plus infé- 
rieur était celui où les rapports grammaticaux sont exprimés 
par la seule position des mots significatifs. Mais le chinois sem- 
blait faire exception à ce principe ; car cette langue, dont la litté- 
rature riche et savante fleurit depuis quatre mille ans, présente 
le singulier phénomène d'un idiome dépourvu en apparence 
de formes grammaticales ; qui n'admet aucune de ces inflexions 
variées du même mot, servant à caractériser les nombres, les 
genres, les personnes , etc., etc., et qui cependant, quoique 
rien, dans la forme des mots , ne distingue le nom du verbe, 
de l'adjectif ou de l'adverbe , a des règles claires , constantes 
et positives , qui ne laissent jamais d'incertitude sur le sens. 
Une langue qui offre des particularités si remarquables , et 
dont le système grammatical est si éloigné $e celui de toutes 
celles que l'on connaît, ne pouvait manquer d'fettirer l'atten- 
tion de M. de Humboldt C'est le résultat de ses méditations 
sur. ce sujet qu'il vient d'adresser, en forme de lettre, à 
M. Abel-Rémusat. L'analyse d'un ouvrage aussi profond serait 
au-dessus de nos forces, et ne donnerait d'ailleurs qu'une idée 
trop imparfaite de l'exactitude et de la finesse des réflexions 
de l'auteur, de la justesse et de l'importance de ses observa- 
tions ; nous nous bornerons à faire connaître quelques-unes 
des théories exposées dans cet ouvrage. 

Suivant M. de H., la principale différence qu'il y a entre la 
langue chinoise et les autres langues , consiste en ce qu'elle 
ne fait pas usage des catégories grammaticales pour indiquer 
la liaison des mots. « Je nomme catégories grammaticales, dit- 
v il , les formes assignées a,ux mots par la grammaire , c'est- à- 
* dire , les parties d'oraison et les autres formes qui s'y rap- 
3> portent. Ce sont des classes de mots qui emportent avec 
» elles certaines qualifications grammaticales , que l'on recon- 
> nait , soit par des marques inhérentes aux mots mêmes, soit 
» par la place que les mots occupent , soit enfin par la liaison 
» de la phrase. » Ces catégories grammaticales , ou , si l'on 
veut , les modifications des mots doivent nécessairement se 
trouver en rapport direct et intime avec l'unité de la preposi* 
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tion ; d'où il résulte qu'elles doivent se multiplier et varier à 
proportion de la longueur et de la complication des phrases ; 
et, au contraire, on peut , sans inconvénient , négliger de les 
représenter exactement, dans les phrases courtes et entrecou- 
pées , qui n'excèdent point les limites de la proposition simple; 
et c'est ce qui arrive pour le chinois , où , dans la plupart des 
phrases , l'unité de la proposition est évidente. 

Dans les phrases même où ces modifications et ces rapports 
des mots entre eux deviennent d'absolue nécessité, les Chinois, 
suivant M. de II , ne font point usage des catégories gramma- 
ticales proprement dites. Leur langue n'admet aucune inflexion, 
aucun changement , ni dans la prononciation , ni dans l'écri- 
ture; tous les mots sont invariables , et la plupart peuvent être 
pris successivement comme substantifs, comme adjectifs , ou 
comme verbes; mais la place qu'ils occupent dans la phrase 
détermine leur valeur d'une manière constante , qui empêche 
toute confusion. Les noms sont précédés par leurs détermina- 
tifs, et les verbes sont toujours suivis de leur régime. 

La langue chinoise fait encore usage d'un autre moyen pour 
indiquer la liaison des mots , et pour marquer précisément le 
sens dans lequel ils doivent être pris. Nous voulons parler des 
particules. Ces deux moyens résultant , l'un de la phraséologie, 
l'autre de l'emploi des mots vides , ou particules, qu'on pour- 
rait jusqu'à un certain point considérer comme affixes, ne pa- 
raissent cependant pas à M. de H. avoir pour but de remarquer 
les formes grammaticales, et il les considère seulement comme 
propres à guider l'esprit d'une autre manière dans l'intelligence 
des phrases. Cette assertion est développée par de savantes et 
ingénieuses considérations sur l'emploi de certaines particules, 
et principalement de la particule tchi y qui est celle dont l'usage 
est le plus fréquent , parce qu'il est le plus varié , et qui , 
comme le remarque M. de H., semble se rapprocher le plus de 
ce que , dans nos langues, nous nommons suffixe ou flexion. 

Quoique dans l'opinion de notre auteur , le chinois ne mar- 
que jamais ni la catégorie grammaticale à laquelle les mots 
appartiennent , ni leur valeur en général ; ce serait , suivant 
lui , une erreur extrêmement grave , que de confondre cette 
Jangue avec celles des nations qui n'ont jamais atteint un grand 
développement dans leurs facultés intellectuelles , ou chez les- 
quelles ce développement n'a pas agi sur la langue. Après avoir 
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montré m quoi la langue chinoise diffère de ces langues impar- 
faites ,^M. de H. ajoute : « C'est au contraire par la netteté 1 ' 
» et la pureté qu'elle met dans l'application de son système' 
» grammatical, que la langue chinoise se place absolument à 
» l'égal et au rangées langues classiques, c'est-à-dire, de* 
» plus parfaites que nous connaissons, mais avec un système' 
» non pas seulement différent , mais opposé , autant que 1» 
» nature générale de» langues le permet. » En un mot , la 
langue chinoise se distingue de celles qui sont appelées impar- 
faites , par un esprit conséquent et une grande régularité, et 
des langues classiques par la nature opposée de son système 
grammatical ; et c'est précisément ce contraste , entre le chi- 
nois et les langues classiques , qui donne à la première ita 
avantage étranger à celles dont les formes grammaticales sont 
les plus complètes. Cet avantage consiste dans la manière dont 
elle agit sur l'esprit par son système phraséologique. Chaque' 
mot , pour me servir des expressions même de l'auteur, paraît, 
dans une phrasse chinoise, placé la pour qu'on le pèse, et 
qu'on le considère sous tous ses différens rapports avant que 
dépasser au'suivant. En sorte que l'esprit, ainsi isolé sur les 
rapports des idées , se trouve privé de tout secours à peu prèa 
machinal, ce qui lui impose un travail méditatif beaucoup pins- 
grand que celui qu'il serait obligé de faire dans toute autre 
langue. « La construction n'étant en quelque sorte fondée que 
» sur la suite des idées rangées selon leur qualité détermina- 
» tive , elle réveille et entretient en lui l'activité qni se porte 
» vers la pensée isolée , et l'éloigné de tout ce qui pourrait 
» en varier et en embellir l'expression. » 

En chinois , c'est la simplicité et la hardiesse de la langue 
elle-même qui agit sur l'esprit, tandis que , dans les autres 
langues , cet effet ne peut être produit que par la hardiesse 
ou la simplicité de telle expression , de tel tour de phrase; 
mais cet avantage, qui résulte uniquement de la forme parti* 
culière dans laquelle le chinois circonscrit ses phrases , et ce 
genre de phraséologie, est, suivant M. de H., le seul compati- 
ble avec une absence presque totale des formés grammaticales, 
jqui, dit ce savant auteur, rappelle le parler des enfans, qui 
placent ordinairement les paroles sans les lier suffisamment 
entre elles. Le développement de cette idée c ndoit l'auteur', 
en parlant de l'enfance des langues elles-mêmes , à retracer 
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l'origine du chinois, et à examiner, au moyen de* rapproche* 
ment philosophiques qu'il établit entre les langues de différent* 
peuples > quelles tont les canses qui peuvent avoir contribué 
à former cet idiome tel qu il existe aujourd'hui ; et , parmi cet 
causes, il faut compter pour beaucoup l'influence que la nature 
particulière de l'écriture chinoise a dû exercer sur la consti? 
tution de la langue. 

» Les théories ei posées dans cet ouvrage , touchent aux 
parties les plus subtiles de la grammaire générale, dît M.Àbel- 
Rémusat dans l'avertissement qui précède cette lettre ; et les 
applications que l'auteur en fait tombent sur un idiome dont 
la connaissance est encore trop peu répandue en Europe c c'est 
annoncer assez qu'il peut y rester quelques points à discuter 
et à éçlaircir. » C'est l'objet des notes ou observations placées 
à la fin de la lettre par le savant académicien français à qui 
elle est adressée. Il serait superflu de parler de la manière 
lumineuse dont les faits y sont exposés , de la finesse des ob» 
servations , de la justesse des raison nemens et de l'urbanité 
qui règne dans la discussion de quelques points. 

Tant d'idées neuves sont accumulées dans le petit nombre 
de feuilles qui composeut cet ouvrage , que le lecteur a encore 
beaucoup à réfléchir, même après l'avoir étudié. Cette der- 
nière considération pourra nous servir d'excuse si , malgré tous 
nos efforts , nous n'avons pu parvenir, comme il n'est pas 
douteux, à donner une idée tant du talent supérieur avec le? 
quel M. de H. a analysé le système de la langue chinoise , que 
de l'importance et de la nouveauté de ses observations. 

Le mémoire inséré dans le Journal asiatique n'est qu'un 
fragment de cet ouvrage. C. Landrbssi. 

397. HoMxa's Odtssee , prosaisch ubebsetzt. — L'Odyssée d'Ho- 
mère, traduite en prose allemande par le professeur J.-St. 
Zaupeb. 2 vol. in- 18 de 3*8 et 3o8 p. Prix : 1 thaï. 12 gr. 
Prague, 1827 ; Calve. 

M. Zauper avait déj 1 foarni une traduction de X Iliade dans 
le même format, en sorte que le public allemand a maintenant 
dans i petits volumes , et à un prix assez modique , une tra- 
duction presque littérale d'Homère entier. Nous pourrons re- 
venir une autre fois sur l'Iliade, qui a été envoyée à un de nos 
coliajmateurs , et nous nous bornerons aujourd'hui à parler dp 
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l'Odyssée. Dans la préface M. Zauper croit devoir se justifier 
d'avoir donné une traduction en prose. H s'appuie de l'auto- 
rité de Gôthe , qui pense qu'une traduction en prose d'an 
poëte classique a l'avantage de se faire lire de toutes les classes 
de la société , et de mettre les beautés du fond du poëme à la 
portée de tout le monde. Gôthe croit même que pour le corn* 
mencement de l'instruction une traduction en prose vaut mieux 
qu'une traduction en vers. Fort de cette autorité , M. Zauper 
a donc cherché à fournir un travail qui pût être utile à tous : 
il s'est astreint à la fidélité et à la brièveté ; le génie de la 
langue allemande lui permettait des inversions, des flexions 
et des compositions de mots qu'il n'aurait pas trouvées dans 
d'autres langues modernes : il a divisé les chants de l'Odyssée 
en petits chapitres, pour lesquels il a composé des sommaires, 
et le petit format de son édition mettra lesjeunes gens à même 
de joindre aisément cette traduction aux petites éditions de 

l'original grec, qui sont sorties des presses allemandes. D. 

» 

398. MuSjEI GRAMMATICI DE HeROHE ET LeANDRO CARMEN , CUm 

conjecturis iueditis Pétri Francii, ex receosione Johannis 
Schraderi, qui variantes lectiones, notas et animadversionum 
librum adjecit; editiouem novam auctiorem cura vit G. H. 
Schaefer. In*8°. de LVI et 34^ pag. P"* : 2 rthlr. Leipzig, 
182 5; Hartmann. 

599. Coluthi baptus Hbleims ; Recensait ad fidem codfl. mss., 

ac variantes lectiones et notas adjecit Joh. Dan. à Lehmp. 

Accedunt ejusdem animadversionum libri très , tum inColu- 
1 thum, tum in nonnullos alios auctores. Editionem novam 

auctiorem cura vit G. -H. Schaefer. In-8°. de XIX et 260 p. 

Prix : 1 rthlr, 12 gr. Leipzig, i&i5 ; Hartmann. 

4oo. Della educazionk. -—De l'éducation des enfans , traité de 
Plutarque , traduit en italien , avec quelques discours ; par 
M. Angelelli. Un vol. in- 8°. Bologne, 1822. (Giornaleat' 
cadico ; sept. , 1 825 , p. 38 1 . ) 

M. Salvator Betti dans le Journal Arcadique des lettres, sciences 
et arts , consacre un article à la louange du marquis Maximilien 
Angelelli qui a publié une traduction italienne du traité de Plu- 
tarque intitulé de l'Éducation des enfans. M. Betti observe 
qu* cette traduction a le mérite de joindre Téléganee-^L 6âé- 



Philologie, Ethnographie. 871 

lité du texte , et la citation d'un passage de cette traduction 
justifie ces éloges. A la suite de la traduction le marquis Ange- 
lelli a donné cinq discours dont M. Betti cite aussi quel- 
ques fragments , où Ton trouve des pensées justes , exprimées 
dans un style facile et correct. Voici les titres de ces cinq dis- 
cours : i . De quelques précautions prises par les anciens au 
sujet des mariages. a». Des nourrices et des instituteurs. 
3°. Des études et des exercices du corps. 4°. Du silence. 5°. De 
quelques-uns des effets qui résultent du manque d'instruction. 

D. M. 

4oi. Philologie astronomique. — Illégitimité des tables solaires 

dHipparque , avouée par lui-même. 

. Arracher à Hipparque l'aveu d'un système d'astronomie ab- 
solument inusité, et à peine soupçonné parles modernes; pour- 
suivre cet astronome célèbre dans les détours où il aime à se 
soustraire aux recherches des investigateurs de la vérité pure 
et sans voile, pour le forcer enfin à faire des déclarations inat- 
tendues, éminemment utiles à la science, était une entreprise 
non moins difficile dans l'exécution qu'incertaine dans le succès. 

Les erreurs et les faussetés s'efforcent toujours d'obscurcir 
et de dénaturer la vérité, soit qu'elles soient dues à l'ignorance, 
aux illusions des sens , aux égaremens de l'imagination , aux 
préjugés, aux fictions des poètes, aux récits mensongers des 
voyageurs , des historiens , ou à d'autres sources. Dans ces diffé- 
rens cas, la réflexion, ou l'expérience, quand l'objet en est 
susceptible , les règles de la critique et des probabilités , les rai- 
sonnemenB par analogie et d'autres moyens, doivent à la 
longue rectifier le jugement et dissiper ces erreurs. 

Mais si la vérité dans les sciences telles que l'astronomie , a 
été altérée d'après un dessein prémédité , si un art très-subtil 
a partout combiné l'altération de manière à la rendre extrême- 
ment difficile à être soupçonnée çt ensuite comprise , on de- 
meurera un grand nombre de siècles avant de se douter que 
l'on a été trompé et avant de croire que l'on a adopté une er- 
reur, au lieu d'embrasser la vérité. 

Autant une semblable altération de l'astronomie était diffi- 
cile à présumer de la part'd'Hipparquc , à qui Ptolémée avait 
acquis une si grande réputation d'amour pour la vérité, autant 
il-fatt des preuves convaincantes pour constater un semblable 
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écart si contraire aux règles naturelles à cette science. Pour 
offrir ce moyen de conviction, destiné à changer l'opinion 
reçue jusqu'ici relativement à Hipparque, je vais employer une 
observation du soleil et de la lune , faite simultanément par cet 
astronome, dans no point du zodiaque 9 éloigné des points car- 
dinaux de la révolution annuelle du soleil. 

C'est à cette observation capitale pour mon but que je m'ar- 
rête maintenant y réservant pour na autre article bu grand 
nombre d'autres preuves qui établissent le même résultat d'al- 
térations préméditées par Hipparque. 

Expose de l observation d Hipparque» Ptolémée dans son Al- 
mageste (1. IN, c. a), nous a conservé 9 observations d'équi- 
noxes faites par Hipparque (à Rhodes selon Copernic , 1. III, 
c. i3, et selon Delambre) 9 et une dixième citée par Hipparqnf r 
comme ayant été faite a Alexandrie. L'instrument avec lequel 
elles ont été fartes était l'armille équatoriale. Outre ces dix ob- 
servations d'equinoxes , Ptolémée nous a encore transmis dan*, 
son Almagestc (1. Y, c, 3 et 5), trois observations du soleil qu'il 
dit faites par Hipparque, dans des points- du zodiaque, éloigné» 
des équinoxes et des solstices. C'est au nouvel instrument inventé 
par Hipparque, l'Astrolabe (zodiacal} qu'elles sont dues. Elles sont 
liées chacune à une observation de la lune, .faite dans le même 
temps avec les mêmes instrumens. C'est de la i re . , par ordre, 
chronologique, que je vais faire usage. Une nouvelle traduc- 
tion du texte grec de cette observation est nécessaire , d'après 
les raisons déduites dans la réfutation qui va suivre , tant de 
l'analyse que Delambre a faite de cette même observation , que 
des remarques qu'il y a jointes. Je place ici cette traduction 
qui réunit la fidélité à l'exactitude littérale. Elle a été vériûée 
sur les deux manuscrits les plus anciens de Paris , et sur un 
autre bien moins ancien, et j'ai fait tous les calculs indiqués par 
Ptolémée afin d'être plus sûr du sens de .ses expressions. 

« Nous joindrons ( à notre observation) , dit Ptolémée ( Al- 
mag. , 1. V , c, 3. ), une observation de passage qu'il ( Hippar- 
que) dit avoir faite (grec : observée) la 5o*. année de la 5«. pé- 
riode de Calippe , le 1 6 épi phi des Égyptiens, les deux tiers de 
la première heure étant arrivés. Le cours , dit-il , était donc 
241 -|Le soleil étant observé ( grec : Vil) dans 8» £ et •£ du lion , 
la lune parut occiij er les iu° et y du taureau, et par son lieu 
vrai , elle occupa à très -peu près les mêmes degrés. La distance 
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vraie y ohservée entre le soleil et la lune, eit donc de 86° t5'. 
Mail le soleil étant vers les premiers degrés du lion à Rhodes 
où a été faite l'observation , l'heure temporaire du jour est de 
17 temps 7; les S h. £ temporaire* avant midi, font donc 6 
h. 7 équinoxiales, de sorte que l'observation a été faite 6 h. j 
equindiiale avant le midi du 16, le 9 . degré du taureau pas- 
sant par le méridien. Le temps depuis les époques établies (de 
Tan 1 r . de Nabonassar , tant pour le temps que pour la longi- 
tude), qui résulte jusqu'à l'observation, est donc de 619 an- 
nées égyptiennes , 3 14 jours 17 h. ~ et y éqttinoxiales simple- 
ment (temps vrai ou apparent), et de 17 h. £ et j exactement 
( temps moyen). Pour lequel temps ( intervalle), nous trouvons 
que le soleil, suivant nos hypothèses (puisque le méridien de 
Rhodes est le même que celui d'Alexandrie) occupait io° 37' 
du lion par sou lieu moyen , et 8° oo' par son lieu vrai f et la 
lune occupait 4° a5' du taureau par sa longitude moyenne, de 
sorte qu'elle était aussi à très-peu près éloignée (du soleil) du 
quart de la circonférence du cercle par sa longitude moyenne. 
L'anomalie, depuis l'apogée del'épicycle, étant de 35?° 47' 
vers lesquels a lieu aussi la plus «grande différence , par rapport 
a l'anomalie de l'épicycle , il en résulte que la dislance moyenne 
de la lune à la longitude vraie du soleil, est de 93° 55'. La dis- 
distance de la lune exacte au soleil exact, a été observée de 86° 
i5'. La longitude vraie de la lune observée surpassait encore 
de 7 1 exactement sa longitude me je n ne , au lieu de 5° qu'il 
faut pour la première hypothèse. » 

Erreurs de r analyse que De/ambre a Jatte de celte observa- 
tion du soleil; (A Images te, 1. Y, c. 3) ainsi que des calculs 
et des raisonnemens quilj a joints. (Histoire de l'astronomie.) 

Au commencement de son Histoire de l'astronomie ancienne, 
Delambre annonce qu'il la tirera des ouvrages encore existans 
analysés selon l'ordre des temps. Exami uons avec quelle exac- 
titude, quel choix et quelle intejKgence du texte il a analysé 
cette première observation d'Hipparque (L. c. ). 

i°. Il dit dans le tome a*, de cette histoire, p. 189 : « Hip- 
parqoe rapporte que la cinquante-deuxième année de la 3 e . 
période de Calippe, » etc.; je m'arrête à peine pour remar- 
quer qu'il fallait dire : « Ptolémée rapporte une observation 
faite par Hipparque ; » sans cette correction, on ne sait pas 
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distinguer dans cette analyse , ce qui est de Ptolémée et deDe- 
lambre lui-même, d'avec ce qui appartient précisément à Hip- 
parque (1). , 

2 . Je viens au root « deuxième » qui fait ajouter deux ans 
à la date de l'observation assignée par. Hipparque, contre la te- 
neur constante des manuscrits et des imprimés, à l'etception 
de l'édition de M. Halma , dirigée par Delambre et augmentée 
de ses notes. [Voy. le programme de cette édition et la page L1V 
de la préface de M. Halma. ) 

Yoici dix témoins qui déposent contre l'addition arbitraire 
du nombre deuxième après celui de cinquamte. \ 

Le manuscrit grec de la bibliothèque royale de Paris, 
n°. a389, le plus ancien de tous, écrit en lettres onciales 
(majuscules), met au fol. 126 recto, colonne i r *. un N avec 
une ligne transversale par dessus , sans aucune autre lettre ser- 
vant de chiffre : ce qui signifie très-certainemeftt, cinquante et 
non cinquante-deux. 

Le manuscrit a3go , fol. 63 recto, colonne i re . : le manuscrit 
' 2391 , fol. 100 verso; le manuscrit a3$a , fol: 93 verso ; le ma- 
nuscrit 2393, fol. 83 verso; le manuscrit 2395, fol.' 98 verso, 
portent chacun la lettre N avec un trait transversal par dessus, 
quelquefois un peu ondulé, mais aucune lettre numérique à la 
■ suite. 

Enfin le manuscrit a394 , P- ^98, porte en toutes lettres 
Trtyrexoçu en grec , ou cinquantième année et non cinquante- 
deuxième. L'édition grecque de Basle, qui représente le ma- 



(1) Voici le passage de Delambre. en entier : « Hipparque rapporte 
que la cinquante-deuxième année de la 3e. période de Calippe» \e 16 
épiphi , les deux tiers de la première heure étant déjà passés , le soleil 
placé en 8° £ -*j du lion , la lune parut en 12° j du taureau , l'élonga- 
tion était de 86° 15'; l'heure temporaire était de 17 temps ?, les 
5 j valaient 6 h. 7 , le 9e. degré du taureau était au méridien ; le temps 
depuis Nabonassar était de 6l9ans 341 j. 17 h. j. Le méridien de Rho- 
des est le même que celui d'Alexandrie ; le lieu moyen "du soleil était 
4» 10° 27' , le lieu vrai en 8° 20' ; la longitude de la lune 1» 4° 25'; 
Télongation différait peu de 90° , l'anomalie était de 257° 47' , l'équa- 
tion presque la plus grande , car du lieu. moyen de la lune au heu vrai 
du soleil , il y a 93° 55', au lieu de 86° 15', la différence est encore de 
7° 40', au lieu de 5°. Dans les deux observations la lune était dans la 
deuxième dichotomie , la plus grande équation différait de 2 j de celle 
d'une simple égalité. » (Delambre , Astron. anc, t. II , p. 189.) 
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Duscrit de Nuremberg , à la page m, emploie aussi une N 
simple surmontée d'une barre transversale et rien de plus; ce 
qui signifie encore cinquante. Les diverses éditions de la tra- 
duction latine de Georges de Trébizonde, faite d'après des ma- 
nuscrits grecs , portent de même la 5o*. année: Enfin la traduc- 
tion latine, faite sur une version arabe, et qura été imprimée 
à Venise, Tan i5i5, porte au fol. 4$ recto : in anno quinqua- 
gesimo rtvolutionis , etc. 

L'intrusion du nombre « deuxième » ' après 5o , est donc 
prouvée de la manière la plus authentique; je m'abstiens de 
rien dire de plus, d'une correction qu'on n'Opoint justifiée (1); 

3°. Delambre a omis dans son analyse, ces mots d'Hipparque 
« le cours était donc Q4 1 * portés par tous les manuscrits et 
les imprimés cités précédemment, excepté par l'édition fran- 
çaise, publiée par ses conseils. Le sens de cet énoncé, n'a été 
expliqué par aucun des commentateurs de l'Àlmageste ; mais 
était-ce une raison pour l'omettre? Hipparque aurait-il écrit 
ces mots, et Ptoiémée les aurait-il conservés, s'ils n'eussent pas 
été indispensables pour exprimer toutes les circonstances de 
l'observation? Il se présentera très- vraisemblablement dans la 



(1) J'ai fait voir dans un mémoire intitulé Chronologie de VAlm*- 
pste, et dont j'ai lu quelques parties à V Académie des Inscriptions, en 
1818, que ce passage du texte de Ptoiémée a besoin d'une cor rec- 
ion : le nombre 50 n'est pas plus exact que le nombre 52 ; au liv. IV 
Le l'Almageste, ch. X , Ptoiémée cite une éclipse de lune du 5 me- 
ori de la 55 e . année de la 2 e . période deCalippe , époque dont il fixe . 
î concordance égyptienne à 547 ans et 334 jours de l'ère de Natbonas- 
ar. Le jour de l'observation du soleil ( liv. V, chap. III), indiquée au 16 
piphi de la 50 e . année par les manuscrits et les anciennes éditions , 
t de la 52 e . ( de la 3 e . période de Calippe ) par le texte grec adopté et 
raduit par M. Haloia, répondait aussi , en style égyptien , selon Pto- 
jmée , à 619 années et 314 jours de NabonaSsar. On a donc ici un 
etond terme bien connu , l'ère de Nabonassar , pour vérifier l'exac- 
Itude des indications selon la période £e Calippe. On trouve en effet 
6,260 jours entre. les dates 5 mesori 540 et 15-16 épiphi 619; ajou- 
int ce nombre de jours au 5 mésori de la 55 e . année de la 2 e . période 
e Calippe, qui était de 76 ans, le dernier tombera au 1 5-16 épîphi de 
i 51 «. année de la 3 e . période. C'est donc 51 qu'il faut lire dans l'Alma- 
este, Hv. V, chap. III, t. I, p. 295 , de l'édition grecque et française 
e M. l'abbé Halma, On verra dans la suite delà notice de M. Marco*, 
u'tt est arrivé par un autre chemin au même résultat. CF. 
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suite, un moyen de faire un usage utile de cette <J on &ée. Le 
traducteur français a traduit ou plutôt travest) ainsi ce passage, 
(tom. 1 , p. ag5) : « La lune était vers le milieu entre lessjzj- 
gies. » Il n'y a pas un mot dans le grec des manuscrits, qui ré- 
ponde à cette suite de mots français. Traduire le mot. fyopoç par 
la lune , pourra paraître une tropologie bien extraordinaire à 
quiconque sait les premiers élémens de la langue grecque. Mais 
dans cet endroit du texte , il s'agit seulement de fixer l'instant 
de l'observation, et non la position de la lune. Il n'y est pas 
même encore question de la lune, dont l'observation viendra 
après celle du sol^jl. 

Le traducteur lui-même a reconnu ailleurs (préface , p. LTY) 
le nombre a4< qu'il proscrit ici, et au sujet duquel il promet 
une note qu'on ne trouve pas. 

Dire « le milieu entre les syzygies , » c'est ne rien exprimer 
en astronomie , car les iyzygies ont lieu dans toute la longueur 
de l'éciiptique. C'est le motp*a£f introduit arbitrairement, qui 
a produit ce non-sens. 

On voit par tout cela, que l'analyse de Delambre publiée 
après la traduction française de Ptolémée, élevait supprimer ces 
paroles d'Hipparque : « le cours était donc 241» 

4°. « Le soleil placé en 8° -j et y du lion. » Il parait par la 
traduction du texte grec, cité par Delambre y . p. 191 , qu'il 
prend le mot placé pour synonyme de vu ou observé. S'il se 
bornait là , on se résoudrait à être fâché de lut voir adopter une 
semblable synonymie. Mais il va bien plus loin: Il veut que le 
soleil soit placé, sur l'instrument par l'observateur, et non qu'il 
marque lui-même sa place. Sans doute la. part de l'observateur 
était de rendre l'éciiptique de l'astrolabe parallèle à l'éclipti* 
♦que céleste , en l'amenant au point où le soleil , éclairant égale- 
ment la face supérieure et inférieure du cercle de l'éciiptique 
de l'instrument, projeta l'ombre de ce cercle sur la face con- 
cave opposée , mais c'était ensuite au soleil à marquer sa place 
sur l'instrument et à montrer sur ses divisions, sa position 
vraie qui est alors sa lpngitude vraie observée (l'apparente des 
modernes ). 

Delambre en substituant (1. c, p. 188 à 190) le mot place 
à celui de vu ou observé qu'il y a dans les textes originaux , sup- 
pose qu'on plaçait sur l'instrument , le centre du soleil au point 
iudiqacpar les tables solaires de TA lmageste. U se croit fondé 
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titans cette interprétation par le motif que Ptolémée dit dans son 
«ibservation do a5phaménoth del'an 2«. d'Antonin,(t&.,p.i88), 
<jue la longitude vraie dm soleil des tables, au temps de cette 
observation , était la même que la longitude observée avec l'in- 
strument, ï8° 5o r du verseaa. Mais Ptolémée a trompé Delam- 
bre par nne fausse assertion. Une semblable allégation exigeant 
aussitôt sa preuve, voici le calcul simple et facile qui l'établit, 
4' après l'Almageste. -* 

Le soleil moyen des tables est selon 
Ptolémée 10» i6° 27' 

Longitude constante de l'apogée 
solaire , , 2 5 3o 

Anomalie moyenne du soleil résul- 
tante 8* io° 57 r =r25o 57 r 

A l'anomalie *52° répond l'équation -f- i° 18' 

q4 9 4-* l6 

L'équation de l'orbite solaire résultante -f" 2° ij',3 

Donc longitude vraie du soleil tabulaire. 10 18 44» 3 

Selon Ptolémée elle est de 10 18 5o, o 

Différence en excès de près de 6' ou exac- 
tement °*5',7 

Tbéon en traitant de cette observation de Ptolémée dans son 
commentaire p. 241 » dit que la longitude vuaie des tables est de 
18 45' du verseau (et non pas 5o avec Ptolémée). Ainsi Pto-» 
lémée a fait prêter de près de 6' (de 5 selon Tbéon) le calcul 
dee tables pour le faire accorder avec son observation. Le mot 
placé substitué par Delambre au mot observé, est donc exclu par 
ce seul fait. 

D'ailleurs Ptolémée aurait pu choisir une observation du so- 
leil pour laquelle le lieu calculé par les tables et le lieu observé 
eussent été les mêmes, saas qu'on paisse conclure pour cela que 
la longitude vraie des tables doive être la régulatrice du place- 
ment du centre du soleil sur l'instrument, et exclure la longi- 
tude observée. 

Une autre considération s'offre ici contre le placement voulu 
par Delambre, c'est que Ptolémée ne donne ni la longitude 
G. Tomb VIL %S 
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vraie de la lune , ni l'apparente, d'après le calcul fait sur ses ta* 
blés, il donne simplement le lien vu oh observé depuis le soleil, 
avec l'instrument. Or puisque l'astrolabe donne la position re- 
lative de la lune, soit vraie, soit apparente, sans le concours 
du calcul des tables , n'est-ce pas une antilogie de la part -de 
Delambre, de prétendre que l'instrument n'a pas pu donner 
le lieu dû soleil sans l'intervention du calcul des tables? 

Mais Delambre est tellement prévenu en faveur du placement 
du soleil vrai d'après les tables de l'Àlmageste , qu'il va jusqu'à 
blâmer Hipparque de ne l'avoir pas employé. Yoici ses expres- 
sions et son raisonnement (1. c, p. 191). 

« Hipparque aurait dû présenter au soleil le point qui mar- 
quait la véritable longitude du soleil 4* 8° ao f 

La distance réellement observée était de a 26 1 5 

Donc longitude vraie de la lune 1 12 5 

Plolémée a négligé cette explication , qui n'était pas inutile. » 
Comment Delambre n'a-t-il pas vu que l'association qu'il 
fait ici de la longitude vraie du soleil des tables avec la distance 
de la lune observée au soleil observé , ne pouvait se faire , ni 
subsister à raison de leur hétérogénéité ? D'ailleurs comment 
ne remarquait-il pas qu'elle est formellement contredite par le 
texte même de l'observation qui porte expressément , qu'il 
faut que le soleil vu ou observé, dont on croit partir pour 
trouver la distance observée de la lune , soit 4* 8 a 35* et non 
4* 8° 20' comme il voudrait l'établir? En effet la longitude vraie 
' et apparente de la lune x* ia° 20' résultante de l'observation, 
plus la distance observée de la lune au soleil a* a 6° 1 5' font 
4» 8° 35' pour le soleil observé, et proscrivent les 4* 8° 20' de 
la longitude vraie des tables préférés par Delambre. La logique 
de Ptolémée ne pouvait donc pas permettre à cet ancien astro- 
nome de faire le calcul que Delambre lui reproche d'avoir 
négligé. 

Delambre s'attire ici à juste titre le reproche d'une contra-* 
diction manifeste. Dans différens endroits de son histoire de l'as- 
tronomie ancienne (dise, prèlim.; p. XXVI et suiv., et p. XXXII, 
tom. 2«., p. 110 et5j6), et dans son Hist. de l'astr. du moyen, 
âge (p. 36), il accuse Ptolémée de nous avoir donné , comme 
étant ses observations, des calculs faits sur les tables. Mais pré- 
tendre j]u Hipparque ait dû présenter au soleil la longitude 
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vraie du soleil des tables de l' Almageste , comme devant être 
une longitude exacte (préférable même à l'observation) n'est-ce 
pas exiger d'Hipparque, qu'il Ht des observations précisément 
semblables à celles qui sont blâmées si fort dans Ptolémée par 
le même Delambre? 

Accordons cependant pour un instant, que le placement d'a- 
près le soleil vrai des tables , ait pu avoir lieu comme Delambre 
l'emploie , et examinons ce qui en résulterait. Le lieu du soleil 
étant un lieu tabulaire qui n'a aucun rapport certain avec le 
ciel» la distance de la lune à ce soleil fictif, quelque bien ob- 
servée qu'on la suppose , n'offrirait aucune certitude , aucune 
vérité ; car il resterait toujours à savoir qu'elle était la différence 
entre le soleil vrai des tables , et le lieu vrai du soleil qui de- 
vait résulter d'une observation immédiate. Par conséquent 
selon l'hypothèse de Delambre, on n'aurait eu ni observation 
du soleil, ni observation de la lune d'accord avec le ciel. 

L'astrolabe lui-même n'aurait été qu'un vain appareil, puis- 
qu'il n'aurait pas pu donner, par sa construction, une position 
exacte du soleil. Ce défaut supposé dans l'instrument relative- 
ment à cet astre , devait encore avoir lieu pour la lune , et 
dès-lors l'instrument ne pouvait plus offrir d'observation pro- 
prement dite , et devait être abandonné. 

Lorsque Delambre mentionne dans ses remarques et recon- 
naît une longitude du soleil observée avec l'astrolabe , c'est 
pour en attaquer l'exactitude et tâcher de la convaincre d'erreur 
par la longitude vraie des tables. Voici son calcul à cet égard 
(p. 190). 

« Le soleil étant placé sur l'astrolabe en. . . 4 § 8° 35' 

C'est le point de l'astrolabe dirigé au soleil 
dans l'observation. Mais cinq lignes plus bas 
on voit que la longitude vraie était. ... <• 8° 20/ 

Erreur de l'observation o* i5'. » 

( La fin au prochain cahier.) Maxcoz. 

4oa. Des Q. Horatius Fl accus Bùch , etc. — Traité de Q. Hora* 
tins Flaccus sur la poésie ; expliqué par Hochbdbr. In- 8°. de 
XX et 187 p. ; pr. 1 fl. 36 kr. Wurzbourg, i8à4 ; Pustet. 
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4o3. Sur la languh des anciens habitans de la Prusse ; par J. Sér. 
Vatîr, prof, do théologie à Halle. In-8°. Brunswick, 1821. 

Le savant Lindé , chargé par l'Académie de Varsovie de loi 
rendre compte de cet ouvrage , fait voir dans son rapport pré- 
senté à la séance du 26 novembre 182 1 , que lauteor n'a point 
puisé aux véritables sources. La langue des anciens habitans de 
la Prusse est encore usitée aujourd'hui dans les environs de Me- 
mol, de TilsitetdeGumbinnen.Dans ces contrées on a imprimé 
en cet antique idiome, la Bible, des catéchismes, des grammaires 
et des dictionnaires. La première Bible fut publiée à Londres, en 
1660 , par les soins du prince de Radziwil , qui l'avait fait tra- 
duire pour les communes évangéliques de Kowno, de Wilna, 
et en général pour toutes celles de la Lithuanie. La traduction 
ayant été faite dans l'idiome samogitien , qui est dans une asseï 
grande proportion mêlé de polonais, cette Bibie ne se répandit 
point parmi les communes évangéliques de la Prusse/ Bitner, 
surintendant des communes évangéliques , dans le grand-duché 
de la Lithuanie, fit donc traduire eu 1705, le Nouveau Testa- 
ment en une version qui avait mélangé ou fondu ensemble 
les dialectes lithuaniens, samogitiens et prussiens. Mais les ha- 
bitans de la Prusse , de nouveau mécontens , publièrent en 
1727, à Koenigsberg, le Nouveau Testament, traduit dans le 
dialecte prusso-lithuanien (tv dialekcie prusko~litewskim),ti 
en 1755, aussi à Koenigsberg, toute la- Bible parut dans le même 
dialecte. Les jésuites, qui formaient l'université de Wilna, y 
publièrent en 17 i3, un dictionnaire prusso-lithuano-latin, 
sous ce titre : Diction arium trium linguarum , et en 1737 une 
grammaire intitulée : Universitas linguarum Lithuanict in ptin- 
cipali Ducal lis ejusdem diaheto. . ^ 

\î€ premier catéchisme destiné aux habitans de la Prusse , 
fut public par les soins du duc Albert ^ sous ce titre en alle- 
mand : Catéchisme en langue prussienne , corrige' et ayant le 
texte allemand en regard. Koenigsberg, i545, in-4°. Quelques 
années après parut Enchiridion ou le Petit catéchisme du doc- 
teur Martin LutJier, imprime' dans les deux" langues allemande 
et prussienne . K cenigsberg, 1 56 1 . 

Vers la fin du dix-septième siècle parut .un troisième caté- 
chisme prussien , plus étendu et ayant la traduction allemande 
inttrlinraire, sous chaque mot prussien. 
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. Ces trois catéchismes étant particulièrement destinés pour 
les communes évangéliques de la Prusse, Mosvidius, chef du 
petit collège établi à Kœnigsberg pour les jeunes Lithuaniens 
delà religion évangélique, publia en 1 547» dans l'idiome prus- 
so-lithuanien le catéchisme de Martin Luther, et en 1579, 
Villentus fit paraître dans le même idiome le petit catéchisme 
de Luther. 

Dans son rapport, Lindé s'attache surtout à expliquer gram- 
maticalement lé troisième catéchisme prusso-lithuanien , qu'il' 
compare avec les autres sources, faisant voir que Vater ne les 
a pas examinés avec assez d'attention. (Mémoires de V Académie 
royale de Varsovie; Torn XV, pag. 164.) G— -y. 

4 04. Histoire de la Bible lithuanienne , ou Supplément à l'his- 
toire religieuse des peuples septentrionaux; par X. Rhesa, 
prof, de théologie al' Université deKœnigsherg (en allemand]* 
In-80. Kœnigsberg, 18 18. 

L'auteur qui, en 18 10, avait déjà publié De primis vestigiis 
religionis christianœ inier Lithuanos propagatcê , a fait paraître 
X Histoire annoncée ci- dessus, à l'occasion de la réimpression 
de la Bible .lithuanienne, faite par les soins de la société bi- 
blique lithuanienne. Il commence vers le milieu du treizième 
siècle, époque où la religion chrétienne s'introduisit parmi les 
peuples qui habitent les deux rives du Niémen , et il s'arrête 
à la première partie du seizième,, à l'année où le duc Albert 
fonda l'université de Kœnigsberg. Il examine ensuite les diffé- 
rentes publications de la Bible qui ont paru jusqu'à présent 
dans la langue de ces mêmes habitans. (Mémoires de V Académie 
roy. de Varsovie; tom. XV, p. 120. ) G-*-y. 

405. ITAMMATIKH TAAAIKH. — Granimaire française de Le- 
tellieb, traduite en grec moderne, sur la 39e. édition , à 
l'usage des jeunes Hellènes , par Georges Téochabapoulos, de 
Patras ; revue et corrigée par un prof, des collèges royaux dé 
de Paris. Tom. I. In-8°. de a36 p.; prix, 7 francs. Paris*, 
1827; Firmiri Didot. ; 

L'avant-propos de cette grammaire française fait connaître ce 
que son titre indique déjà, qu'elle est destinée à favoriser l'é- 
tude des jeunes Hellènes, qui désirent apprendre la langue de 
la nation qui a pris le plus de part à leurs infortunes. Ce volume 
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ne pouvait donc être publié dans des circonstances plus favo- 
rables, et la philanthropie seule a dirigé son exécution, M. Théo- 
charapoulos s' étant empressé de mettre à la disposition do 
gouvernement central de la Grèce, a 80 exemplaires de cette 
grammaire, et un égal nombre du Vocabulaire français-grec 
qui doit la compléter. Cette manière de publier un ouvrage 
utile, est aujourd'hui un garant de plus de son succès. 
Quant à la grammaire elle* même , traduction fidèle de celle 
de M. Letellicr, on en connaît l'esprit et le plan. Il 
ne s'agissait flonc pour le traducteur que de mettre en 
grec moderne les principes qu'elle expose, et de pins, 
ce qui était moins facile, d'exposer matériellement les rè- 
gles de la prononciation du français, par les analogies 
que pouvait offrir la prononciation du grec lui-même. Si l'on 
veut se faire une idée des sons nombreux que produisent les 
cinq ou six voyelles françaises, il suffit de jeter* les yeux sur 
les tatyeaux dressés à cet effet pour les exposer aux étudians 
grecs. < il en est de même pour les sons dont chacun est produit 
par plusieurs voyelles et qu'on appelle diphthongues , quoique 
plusieurs de ces voyelles ne doivent produire qu'une voix ; et ' 
ces difficultés n'étaient pas d'une solution facile. Nous re- 
marquons à ce sujet quelques erreurs dans v le tableau rela- 
tif à cette partie de la prononciation française ; par exemple, 
dans le mot suoit on forme un assemblage des 5 voyelles uoi, 
quoique la première ne fasse point partie de la même syllabe 
que les deux qui la suivent, et qui sont les seules dont l'étudiant 
doive s'occuper, u après idans ce mot, faisant la syllabe su y 
comme dans tous les autres mots où ces deux lettres sont em- 
ployées dans le même but, «fu-perhe , su-jet , pereu-asion , etc. 
On regrette aussi que le traducteur n'ait adopté l'orthographe 
ai au lieu de oi , je partais, et non parfois, puisque une décision 
de l'Académie l'a consacrée , et qu'elle sera vraisemblablement 
bientôt la seule adoptée dans les imprimeries , et la seule em- 
ployée dans les livres que les Hellènes auront à étudier. Ces 
remarques , du reste , ne peuvent nuire à une entreprise faite 
dans un but honorable et digne du suffrage et des encourage*, 
mens de tous les bons esprits. CF. 
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4 06. Imsciiftioïis 8ANSCHTI8; parle capit. E. Fkll, avec* des 1 
observations ; par H. -H. Wilsoh. ( Asiat. Research.; vol. XV , 
p. 4^6.) 

Le capitaine E. Fell avait traduit différentes inscriptions 
sanscrites. Il est mort sans achever son travail , auquel M. Ho- 
race Hayman Wilson , secrétaire de la Société asiatique de 
Calcutta , a cru devoir mettre la dernière main. 

i°. La première de ces inscriptions a été trouvée a Garha 
Mandela. Elle date de Tan 1667. Elle est curieuse sous ce 
rapport qu'elle établit une généalogie de 5a princes qui au- 
raient régné dans l'Indostan central depuis le 7*. siècle. U 7 
est question de la fameuse Durgaratî, appelée Durgetti par 
Dow , dans sa traduction de Ferishta. Cette princesse , payant 
vu son fils Vira dangereusement blessé, prit elle-mêms>^e^com- 

■ 

mandement de l'armée contre les troupes d'Akbar , et se poi- 
gnarda plutôt que de tomber entre les mains de son ennemi. 
L'histoire ne nous disait pas si ce royaume avait été réuni de 
suite aux domaines du Mogol. L'inscription nous apprend que 
cette réunion n'eut lieu que plu s* tard. 

2°. La deuxième inscription a été copiée sur une pierrejdans 
le fort de Hansi. Eile est de 1 168 , et a été composée en l'hon- 
neur de Prithivi Kâdjâ (Prithu-Rai ou Pithaura), vainqueur de 
Hammira. 

3°. Au confluent de la Varana avec le Gange , un paysan a 
trouvé 7 planches de cuivre , dont 6, datées de 1 177 et 1 179 , 
(étaient les titres de concessions de terre faites par le roi 
Djaya Tchandra. La 7*. , plus petite que les autres, est d'une 
date plus ancienne , 1 120 : c'est également le titre d'une con- 
cession de domaines faite par Govinda Tchandra , aïeul de 
Djaya Tchandra. Ce Djaya Tchandra, roi de Canbry et de Bé- 
narès, est celui qui , en 1192 , s'unit avec Sahebuddin contre 
le prince Pithaura. Celui-ci périt en combattant dans les plai- 
nes de Thanesar , et bientôt après Djaya Tchandra , brouillé 
avec Sahebuddin , et vaincu par lui , se noya en passant le 
Gange. 
M. Wilson , dans des remarques historiques qu'il a jointes à 
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ces inscriptions, fait observer que les dernières répandent quel- 
que jour sur la série de princes qui ont régné $ Canory et à 
Debli , depuis les premières attaques deà Musttlmans jusqu'à 
l'extinction des dynasties nationales dans le baut Indostan. 
Il donne la suite de ces rois, en assignant à peu près l'époque 
à laquelle ils appartiennent. 

Il se livre ensuite à quelques recherches pour déterminer 
quelle a pu être l'origine et la patrie d'Yasovigraha , chef de 
eette dynastie, dont le siège ne fut établi à Canory qae sons 
le règne de son petit-fils Tchandra-Dé.va.. Il n'est pas éloigné de 
croire que cet Yasovigraha est le même qu'Yasopâla , roi de 
Kansambhi, mentionné dans une autre inscription trouvée à 
Khara. Les conquêtes de Tchandra-Déva lui fournissent l'oc- 
casion de revenir sur l'histoire des princes de Gour , sur- 
nommés Pàïas. 11 examine quel a pu être le personnage 
nommé Hammira , et unit par donner quelques détails sur le 
malheureux prince Pitbaura. Dans tous ces développemens , 
If. WQ|Én, reconnaissant l'état encore imparfait de la science, 
sait se contenir dans les bornes de ce doute prudent qui con- 
vient au véritable savant et au critique impartial. Ta. 

407. Catalogue baisokkbk ois antiquités découvertes eu Écïptt 
par M. J. Pa8s alacqua / av^c des notes , observations et no- 
tices par 4 plusieurs savans de Paris. In-&°. , avec 2 pi. 
Paris, 1826; Trouvé. 

Cette réunion d'objels de tout genre, tirés des catacombes 
de diverses villes égyptiennes , mais principalement de la Né- 
cropole de^Thèbes, fixe depuis 2 ans la curiosité des savans et 
celle des étrangers qui visitent notre capitale. Le Catalogne 
méthodique de cette intéressante collection a été rédigé par 
M. L.-J.-J. Dubois. La première section contient l'indication 
sommaire des diôerens objets, en cire , bitume , terre cuite, 
terre émailîée , bois , pierre , métaux , etc. , représentant soit 
des divinités et leurs attributs , soit les animaux sacrés et les 
divers instrumens employés dans les cérémonies religieuses. 

M. Dubois fait remarquer dans cette première classe plu- 
sieurs figures ou symboles des Dieux Phré ( le Soleil ) , Jmon- 
fia , Pbtha'y Chnouphis , Ckons , Honsou ou Lunus (la Lune), 
Sowk ou Sevek (Satufne) , Gom (Hercule), Thoth ( Mercure), 
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Hçrus , Anubis , Amset et ses trois frères , Ammon générateur > 
Osiris, Typhon , etc., et des déesses Smé ( la Vérité ou la Jus- 
tice) Hatlior ( Vénus ) , Isis, Ncphtys , Tqfné, elc. 

La série .des figurines représentant des animaux sacres, n'est 
pas moins nombreuse. On y trouve en effet, parmi les Qua- 
drupèdes , X Hippopotame , le Lion , le Chat , la Chatte , le 
Chien , le Schacal , le Bœuf , le Chevreau et le Cynocéphale ; 
parmi les Ojseaux , YFpervier, le Vautour , le Milan , Y Ibis y 
le Vanneau et l'0*e ; parmi les Rbftjlks , le Crocodile , la Gre- 
nouille , l' Urœus , et diverses espèces de Couleuvres ; et parmi 
les Poissons , YOxyrynque et le Lotus. Les seuls insectes 
sont le Scarabée et la Mouche. \ 

La .même collection renferme, en outre f des Momies de ces 
animaux sacrés , qui ont attiré l'attention de nos naturalistes. 
Ces corps embaumés de diverses manières , sont assez tyen 
conservés pour qu'on y ait reconnu des i&û , des Éperviers , 
des Hoberauxy un grand Vautour y un Hibou , des Autours , des 
Hirondelles , une tête à! Agneau , des Chiens , des CAspf > des 
Chattes » des ./faix , des Souris , des Crocodiles , des Serpens , 
des Crapauds , des Poissons , un Scarabée , et une Cantharide ; 
enfin une Musaraigne nouvelle , décrite par M. Geoffroi-Saint- 
Hilaire. 

Il n'entre point dans notre plan d'indiquer ici en détail les 
divers objets d'antiquités , relatifs aux usages de la vie civile , 
tels que les instrumens d'agriculture ou de pêche , les tissus , 
les vêtemens , les chaussures , les instrumens de chirurgie > 
les armes , les instrumens et matières appartenant à la pein- 
ture ou à la calligraphie , les instrumens de musique , les ob- 
jets de toilette, les joyaux, les divers ustensiles, vases, coupes, 
coffres , boîtes , sceaux , poids , instrumens de jeux , etc. , qui 
forment la seconde section àxxCatalogue de la collection de M.Pas- 
salacqua. Les indications données par M. Dubois suffisent pour 
exciter l'intérêt, et fixer les idées des lecteurs de ce Catalogue. 
Nous nous bornerons à quelques aperçus sommaires sur ce 
qu'un premier examen nous a présenté de plus remarquable 
parmi les monumens écrits renfermés dans cette même collec- 
tion , très-recommandable, par la variété des objets , à l'atten- 
tion de ceux qui se livrent aux études égyptiennes , et les 
considèrent sous les rapports bistor ques. - 

Les stèles , ou bas-reliefs ornés d'inscriptions hiéroglyphe 
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ques , forment la première subdivision de la section troisième 
du Catalogue. 

L'une des plus intéressantes est sans contredit le stèle de 
pierre calcaire n . 1 394 , de 3 pieds de baut sur 2 de large. 
Son registre supérieur offre l'image en pied d'un roi égyptien , 
coiffé du Psckent , portant un riche collier , des bracelets et la 
ceinture royale. La légende qui l'accompagne est conçue en 
ces termes : « Soleil gardieh de la Vérité , approuvé par Ammor, 
le Fils du Soleil , le Seigneur des Seigneurs , Vaimé d Artimon , 
Ramsbs. » Ce Pharaon, comme l'indique suffisamment son 
nom propre Ramsès , appartient à la grande famille diospoli- 
tainequi donna à l'Egypte ses XVII e ., XVIII*. et XIX«. dyna- 
sties ; et le prénom mystique Soleil gardien de la Mérité ap- 
prouve' par Ammon , nous démontre plus expressément encore 
qu'il s'agit ici de Ramsbs VII*. , connu des Grecs sous les 
noms divers de Rampsés , de P héron et de Sesoosis II e . Ce roi 
fut le second de la XIX e . dynastie (1) , le fils et le successeur 
immédiat du grand Sésostris. Les monumens égyptiens élevés 
sous son règne ,1e nomment constamment aussi Ramsès. Cette 
stèle a donc été sculptée entre l'an 14.18 et Tan 35a avant 
Jésus-Christ , limites très-approximatives du règne de Ram- 
sès VII e . Plusieurs circonstances prouvent en effet que cette 
stèle a été érigée du vivant même du roi , fils de l'illustre 
conquérant , et entre autres, l'inscription de la stèle s'adresse 
positivement aux dieux pour les supplier de donner une lon- 
gue durée à la vie du monarque. La grande antiquité de ce 
bas-relief le recommande déjà à l'attention des savans ; mais 
son intérêt s'accroît si noas y faisons remarquer la représen- 
tation complète de cinq grandes divinités de l'Egypte , aux- 
quelles s'adressent les hommages du roi Ramsès VII e . 

La première de ces divinités , couverte d'une longue tuni- 
que rayée et de diverses couleurs, la tête surmontée de longues 
palmes , est Y Hercule égyptien , la force des dieux et de la na- 
ture , qui est appelé Ek-pe , Em-pb ou Em-phe, selon les dialec- 
tes , nom qui signifie le Conducteur du CUL 

La seconde est Os iris surnommé Petament , c'est-à-dire l'Oe- 



il) Voyez mes IfiÊtVêê à M. le due de Blacas d'Aulps , relatives au 
musée royal égyptie» 4* Turin ; 2*. lettre , page 71 et soir. 
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cidcntal ou X Infernal; c'est la forme la plus commune de ce dieu. 

La troisième est une des formes d'Osiris, considéré comme 
Seigneur de Y Orient. Il porte sur cette stèle le nom de Har- 
an-ThmÈ , c'est-à-dire X Esprit actif de Vérité ou de Justice. Ce 
Dieu est fort rarement figuré sur les monumens. Je ne l'avais 
encore observé que sur une petite stèle du Mnsée royal de 
Turin , où il est appelé Nib-Sme , Seigneur de Vérité. 

La quatrième est le fils d'Osiris , Horus , qualifié du titre 
de Vengeur de son Père. 

La cinquième , enfin , est la déesse Isis , surnommée la 
Grande-Mère. 

Le pharaon , debout , leur adresse ses prières , et leur pré- 
sente en offrande une petite image de la déesse Thmè ou Smè 
( la Justice et la Vérité), dont ces êtres divins sont la source et 
les distributeurs. 

Onze lignes d'hiéroglyphes occupent le registre central de 
la stèle 5 les trois premières lignes contiennent une prière 
adressée aux dieux pour le salut du roi Ramsès VII , et dont 
voici la traduction littérale : 

Ligne i re . « Acte Royal & Adoration au Dieu Osiris-Péta- 
» ment , Seigneur de la contrée orientale , Dieu Grand , Modé- 
» rateur éternel ; au Dieu Em-phé ; à /'Esprit de Vébjtr qui se 
» rejouit dans la coiffure formée de Deux Palmes , lé Recteur de 
» V Orient qui est aussi Osms Seigneur de Stabilité , Dieu Grand % 
• Roi des Dieux j à Horus- Vengeur de son Père Osiris ; à Isis 
» grande rectrice 

Ligne i. « des Dieux et des Déesses , dites Mas-Héni 9 qui 
» résident dans la contrée orientale; que ces divinités accordent 
» les années des Panégyries et de longues années dun Règne 
» tranquille à leur fils qui les chérit 

Ligne 3. « le Roi du Peuple obéissant , Soleil Gardien de la 
» Vérité, Approuvé par Ammon , au fils du Soleil , Seigneur des 
» Seigneurs , l'aimé d'Ammon Ramses , vivificateur à toujours. Le 
» Grammate (ou Scribe ) des Palais du Roi, dont la vie soit heu- 
» reuse , Hora a dit : » 

Les 9 autres lignes sont une prière adressée aux dieux re- 
présentés sur la stèle , par le grammate Hora , pour qu'ils ac- 
cordent toute sorte de biens purs à son père , dont voici le 
nom , les titres 4» vers et la filiation :le prêtre de la contrée 
royale de stabilité , pareillement de la contrée royale qui est dans 
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le monde septentrional (l'Egypte inférieure), le prêtre de la 
Maison royale , le scribe des Palais du Roi ( dont la vie soit 
heureuse )! le Spçndiste de r Orient , P akaovt** Jils du médecin 
Pheidjôk, 

Le troisième registre de cette stèle curieuse , représente, 
mais de petites proportions , tons les membres de la famille de 
Pakaouten , au nombre de 7 , dans une attitude d'adoration. 

Ce monument n'est point une stèle funéraire , puisque au- 
cun des personnages nommés dans l'inscription , ne porte les 
titres donnés ordinairement aux défunts de l'un et de l'autre 
sexe. C'est un npOZKTMiMA. ou un simple acte d adoration pour 
la prospérité du roi et d'une famille attachée à son service; 
ce qui ajoute um nouvel intérêt à ce bas-relief déjà si remar- 
quable par ses détails. Il sort tout-à-fait de la classe si nom- 
breuse des mon 11 mens funéraires à laquelle appartiennent lf s 
stèles n°". i56o et i3,y8 , dont nous nous proposons de dire 
quelques mots. 

La stèle n°. 1 363 , d'un assez bon travail , représente le dieu 
Osiris modérateur éternel , dans un naos ou chapelle; devant le 
Dieu, sont grouppés , en forme de trophées, les insignes pro- 
pres à cette grande divinité, le tyrse , la peau de panthère et 
une coupe à boire , ce qui démontre , sans réplique , un fait 
avancé par divers auteurs anciens, savoir : que les attributs et 
tout le mythe du Dionysus ou jeune Bacchus des Grecs , ne 
sont qu'une imitation égyptienne accommodée aux mœurs et 
au climat de la Grèce ; Osiris est assisté par ses sœurs Isis la 
Grande- Mère y et Nephtïs , la Gardienne de VAtnent où de V Oc- 
cident. 

Ces divinités reçoivent les hommages d'un individu nommé 
Raia , et de sa sœur Môoué* Le premier est un officier de la 
maison royale; mais rieu ne nous fait connaître le pharaon 
sous le règne duquel cet Égyptien a vécu. L'inscription qui 
occupele troisième registre de-la stèle, est purement funéraire \ 
c'est la formule ordinaire, une supplication à Phtha-Sakri > 
à Osiris , à J[sis et à Nephtys , pour qu'ils accordent à Raïa 
toutes sortes de Liens purs dans les demeures célestes ; ce 
texte contient cependant une particularité assez remarquable : 
on y demande que le défunt soit conduit par le nauionier 
divin dans les campagnes des bienheureux , qu'il soit nuw- 
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/este à la lumière parmi les serviteurs dHorus, pour contempler 
le dieu Soleil dans toute sa splendeur. 

C'est encore à un des fonctionnaires publics que se rapporte 
la stèle 1398 , soi* laquelle on voit le dieu Osiris adoré par 
deux Égyptiens , Thoni et son fils Iabi ou Iavi. Le premier 
était scribe ou secrétaire royal ( (BcwiAtxoç ypapparfuç ) des Ar- 
chers ; son fils Iabi faisait également partie de la classe des 
scribes ou secrétaires royaux , mais il fut attaché au palais de 
la royale épousé principale, la s servante de Néith NoJ )é- An , 
c'est-à-dire , la reine femme de Ramsès le Grand, le Sésostris 
d'Hérodote. Si cette stèle , et cela est possible , remonte jus- 
qu'à une époque très-voisine de la fondation du palais d'Ari , 
file aura été sculptée entre l'an 1 47^ en ï4i8 avant J.-C. 
Mais 9 plusieurs manuscrits égyptiens et des monumens dé 
tout genre , démontrant que les grands édifices de l'Egypte 
portèrent ton jours les noms de leurs fondateurs, plusieurs 
siècles mêmes après la mort de ceux-ci ; l'époque précise de 
cette stèle , découverte dans les catacombes de Me m phi s , res- 
tera toujours douteuse. Son second registre représente le scribe 
royal Thoni , deux de ses frères et le ors enfans , rendant les 
honneurs funéraires à leur mère, assise dans un fauteuil et tenant 
une (leur de lotus. De riches offrandes surchargent l'autel 
placé devant la défunte. 

Nous aurions ajouté d'autres détails à ceux qui précèdent , 
si l'acquisition de la galerie égyptienne de M. Passalacqua , par 
S. M. le, roi de Prusse , ne nous avait pas privé des moyens de 
revoir les monumens originaux* Le catalogue , publié a Paris , 
aura toujours un véritable intérêt pour les archéologues ; les 
classifications faites par M. Dubois , qui l'a rédigé , sont très- 
méthodiques ; les renseignement de localités ? et relatifs aux 
fouilles , fournis par M. Passalacqua , ainsi que -les notes et 
observations ajoutées par quelques savans de la capitale , 
naturalistes, chimistes ou antiquaires, ne peuvent qu'accroître 
encore l'intérêt de cet ouvrage. Champolliom le jeune. 

4 08. Notice sut lis Fouillis faites dans h île d'Ithaque, au pied 
de la m^nlagne, sous le château d'Ulysse et autres lieux , 
en 1811,, 1812, 1 81 3 et 181 4 ; par le capitaine A. Guitbra, 

Le capitaine Guttcra étant , dans les années ci*dessus in- 
diquées , chef du gouvernement de l'île d'Ithaque, fit' faire 
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avec beaucoup de soins et, de dépenses des fouilles sur divers 
points. Elles ne furent pas infructueuses; voici l'indication des 
mon urne ns et antiquités qu'il a eu l'occasion d'observer ou de 
recueillir. 

i°. Il retrouva aoo tombeaux , d'où il retira ce qui suit : 

Un filigrane d'or (vraisemblablement un bracelet), long 
d'environ 1 1 pouces et de la grosseur d'un cordonnet ; à ses 
deux extrémités sont attachées deux pierres gravées , couleur 
de vin et transparentes, représentant deux têtes de nègre en 
profil, coiffées d'un petit bonnet en or,, d'où sortent des che- 
veux bouclés. Travail très- fin et minutieux, 

5 bagues en or ; les chatons de deux de ces bagues portent 
la figure gravée de Cupidon ; la 3 e * , celle d'une femme; les 
deux autres sont sans gravure. 

12 autres bagues en or; l'une d'elles porte un. grenat gros 
comme le pouce ; c'est une tête de guerrier casqué ; d'autres 
portent des cornalines avec ou sans sujets ; une de ces bagues 
est en or , et a la forme d'un serpent , dont les yeux et l'ex- 
trémité de la queue sont en grenat* Quelques-unes de cette 
dernière série offrent divers autres sujets gravés , tels qu'un 
chasseur dont le chien poursuit un lièvre , etc. 

19 boucles d'oreilles en or; deux sont en forme de lion, dont 
l'extrémité de la queue se terminant en serpent , s'attache à la 
gueule du lion ; les autres représentent une figurine qui ouvre 
son manteau de ses deux mains ; deux colombes , dont la tête et 
les ailes sont ornées de rubis ; deux têtes de chat ornées de 
cornalines ; deux vases ornés également de pierres fines. Tons 
ces bijoux sont d'un travail très-fin. 

Un médaillon d'or portant le buste d'une femme , orné de 
pierres fines ; la pierre est entourée d'un filigrane long d'en- 
viron 1 1 pouces, fait comme un cordon. 

Une plaque en or, large d'un pouce et longue de 10 , por- 
tant le -nom de la dame grecque qui en orna son front. 

Un, rameau de 3o feuilles en or, que le possesseur a fait re- 
monter sur une tige d'argent doré. 

22 bagues en argent , avec des sujets divers. 

1 1 boucles d'oreilles d'argent , un bracelet élastique et plu- 
sieurs autres bijoux de même métal. Les objets en bronze sont 
variés; on y voit des anneaux d'oreilles, un chien cervier, trois 
miroirs , un petit casque en plusieurs pièces , et deux vases 
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trouvés dans tin tombeau' de la même forme que ceux de l'É- 
trurie. L'un des vases est en argent , mais brisé ; le second est 
en terre très-fine; plusieurs autres vases en verre ou en terre , 
ayant servi aux parfums et autres cosmétiques ; quelques-uns 
ornés de bas-reliefs. 

Plusieurs figurines , ou bustes en bronze ou en terre. 

io65 médailles d'argent , de villes ou de rois grecs. 

a 23 médailles en bronze , y compris deux collections de 
celles d'Ithaque , avec la tête de Minerve , ou bien la tête d'U- 
lysse el les revers connus. 

85 médailles romaines , en argent ou en bronze , et un Con- 
stantra en or. 

Lsktetice manuscrite , que nous* avons sous les yeux , in- 
dique un pain pétrifié trouvé dans un tombeau (i). 

409. MoKUMEHS ANTIQUES ET MODKBIfSS DE LA SlCILE, et choix de 

palais , maisons , et autres édifices de Naples , .mesurés et 
dessinées par A.-L. Lusse*, architecte. (Extrait du Pro- 
spectus. ) 

La Sicile , non moins classique que la Grèce , nous offre des 
restes d'antiquité que la faux du temps n'a pu renverser, et 
qui attestent l'ancienne splendeur de ce beau pays , si inté- 
ressant pour tous ceux qui s'occupent des arts et des sciences* 
Un voyage que nous avons fait en Sicile avec plusieurs archi- 
tectes français et étrangers , nous a donné la facilité de des- 
siner et mesurer- ses monumens. Nous avons pensé qu'un choix 
de ses édifices antiques les plus remarquables et les mieux con- 
servés, gravés au trait avec des détails au quart de l'exécution, 
dessinés sur une même échelle, tels que les temples , théâtres , 
amphithéâtres, bains, tombeaux , etc., pourrait être utile aux 
personnes qui s'occupent des arts , et principalement aux ar- 
chitectes ; c'est dans cette intention que nous publions cet ou- 
vrage. 

Des vues prises sur divers points indiqueront exactement 
leur état actuel^ Nous joindrons à cet ouvrage quelques édifices 



(1) Tons les objets qui forment cette collection seront cédés par le 
propriétaire à la personne qui voudra en saire l'acquisition. On doit 
s adresser à M. le capitaine Guitera , à Liyournt. 
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modernes et un choix de palais , maisons et antres édifices dé 
Naples. ^ 

L'ouvrage se composera de ï6 livraisons in-folio, chacune 
de 6 pi. , gravées par d'habiles artistes. Une restauration des 
monumens antiques daps leur état primitif, et une notice his- 
torique et descriptive , termineront l'ouvrage. 

Les livraisons paraîtront de mois; en mois. Prix de chiqué li- 
vraison : Sur papier jésus , 6 fr. Sur papier de Hollande, 10 fr. 
On souscrit à Paris , chez A.-L. Lusson , architecte des travaux 
publics , etc. , rue Mabillon-St.-Sulpice, n°. 12. 

4 10. Notice sur les Nuraghes de la Sardaigwe, considérés dans 

leurs rapports avec les résultats des recherches sur kfcjmo- 

numcns cyclopéens ou pélasgiques.; par M. L^C.-JT.$BifciT- 

Radel, de l'Institut. In-8. de 148 pages, avec 4 pL Paris, 

1 826 ; elaforêt. 

La question archéologique relative aux constructions dites 
cyclopéennes ou pélasgiques , occupe le monde savant depuis 
nombre d'années; M. Petit-Uadel Ta proposée à l'investigation 
publique dès le premier mois de l'année 1804, ses mémoires 
relatifs aux préliminaires de cette question importante et toute 
nouvelle r ayant été lus en 1 802 à l'Institut. Les énormes di- 
mensions des pierres en polyèdres irréguliers, et l'absence 
totale de ciment , sont les caractères principaux de ce genre de 
construction. On les retrouve dans les plus anciennes portions 
des murs des villes antiques de la Grèce et de .l'Italie; si le 
même mur s'y voit quelquefois h*%\ d'après divers systèmes qui 
forment sa hauteur totale , la portion qui se compose de po- 
lyèdres irréguliers y est toujours en. substructiou, cm servant 
de fondation à tout le reste. Dès constructions faites dans des 
systèmes opposés et exclusifs doivent appartenir à des colonies 
différentes, et les travaux indiqués comme les plus* anciens par 
leur situation même , doivent être attribués aux colonies les 
plus anciennes. C'est ce principe incontestable qui .a guidé 
M*. Petit-Radel dans ses recherches, et il ne pouvait le trom- 
per. Il en a conclu , avec toute raison , que, ces constructions 
se retrouvant aux assises inférieures des mûrs des plus anciennes 
villes de la Grèce et des plus anciennes bourgades de l'Italie, 
et étant les mêmes partout où on les a observées , elles doivent 
provenir de la même influence , et être l'ouvrage des antiques 
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ly il asti es auxquelles les traditions recueillies par Denys d'Ha- 
ica ruasse attribuent la civilisation de ces mêmes contrées. Re- 
narquons enfin que partout ou des constructions de cet ordre 
ront retrouvées, T histoire écrite rattache ces lieux à des colo- 
nies pélasgiqués ; que dans l'Italie supérieure , patf|fexemple , les 
limites du territoire où sont des monumens de ce genre, sont 
rigoureusement tracées par celles mêmes que Denys d'Hali- 
cârnasse donne aux étabîissemens des Pélasges dans cette con- 
trée} M. Petit Radel en a conclu rigoureusement aussi, l'unité 
d'origine de ces constructions et l'unité de leur dénomination 
par le mot Pélasgiqués ou Cyclopéennes. Un fait, remarquable 
par sa généralité, en est résulté aussi , et tel est le propre des 
principes qui sont le fruit d'observations bien faites , réguliè- 
rtfdfcttt coordonnées, universellement appliquées , c'est la divi- 
sion du monde ancien en deux zones caractérisées chacune par 
un genre spécial de construction, savoir: par l'anciende manière 
•des Grecs, ce sont les constructions, pélasgiqués; e f par les 
assises régulières, comme le firent les Égyptiens et tous les 
peuplés de l'Orient. Parvenues à ce résultat final , les recher- 
ches de M. Petit Radcl, fondées sur une critique ingénieuse 
dont on a déjà dit qu'il ne doit ses éjémens à aucun auteur ni 
ancien, ni moderne, ont occupé les plus savans archéola- 
gués dé l'i'urope ; des objections se sont produites publique- 
ment en divers lieux, à divers intervalles ; examinées con- 
sciencieusement, ejles ont tourné à l'avantage de l'académicien 
français. Des faits nombreux et nouveaux, recueillis par les 
voyageurs de notre temps, ont apporté de nouvelles confirma- 
tions.' Ce point de doctrine s'est donc trouvé établi par le ré- 
sultat même de l'examen, et d'observation? tout à-fait désin- 
téressées, faites par des explorateurs ignorant pour la plupart 
toute l'importance de leur fidélité, à l'égard d'une question au- 
jourd'hui jtjgée ; il ne restait donc plus à M. Petit-Radel qu'à 
constater, par ces observations même, la certitude de ses prin- 
cipes et en quelque sorte de ses prévisions. 

Les nouvelles recherches sur les monumens de la Sardaignc 
viennent de lui en fournir l'occasion. Aristote, ou l'auteur de 
l'ouvrage De mirab ilib us qu' on lui attribue, parle de construc- 
tions existantes dans celte île , qu'on qualifie de grecques et 
cni'on attribue à ses anciens habitans. Diodore de Sicile rap- 
<}. Tome VU. *6' 
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portait ces monumens à lolas , neveu d'Hercule : celui-ci y 
avait conduit une c donie, mais selon les mêmes; rapports 12a 
ans après une autre introduite par Aristée à la tête des Thyr- 
rhéniens. Ces rapports historiques piquaient la curiosité de M. 
Petit-Radel, et ce ne fut qu'en i8uo, après des démarches sou- 
vent renouvelées, qu'il put se promettre plus de succès. M. le 
chevalier Albert de la Maimora se chargea, d'après les in- 
structions de M. Petit-Radel, de voir la chose gar lui-même, et 
dès l'année suivante il lui adressa un paquet de dessins soignés 
et complets, qui fut perdu dans le transport. L'arrivée du voya- 
geur piémontais à Paris a réparé, du moins eu partie, l'infidé- 
lité du commissionnaire; ii avait» dans son portefeuille, les ori- 
ginaux de quelques-uns des dessins perdu*, lis sont le sujet 
principal du nouvel ouvrage de M. Petit-Radel. Les Nuragiçw 
nuraghes de Sardaigne sont des monumens de plus ou* moins de 
5o pieds de hauteur, dans leur intégrité; ils ont 90 pieds de 
diamètre, mesurés en dehors et à la base du terre-plain sur le- 
quel les plus considérables sont fondés. Le sommet, lorsqu'il 
est conservé , se termine en cône surbaissé ; l'état de ceux qui 
sont trpnqùés indique clairement la même disposition ; les ma- 
tériaux, tirés des roches voisines, sont du calcaire, du porphyre 
trachytique , du gianit, ou des roches volcaniques cellulaires; 
chaque bloc a un mètre cube environ , les architraves plates 
qui surmontent les portes et lucarnes en out deux de longueur 
sur un de hauteur; la périphérie de chaque hloc est une ligne 
irrégulière telle que doivent en produire les cassures faites par 
le marteau j les parois sont sans ciment tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur.. Un mur de dix* pieds de haut et du même style 
de construction que l'édifice même, entoure, comme tin 
rempart, le terre-plain qui porte le nuraghe : ce mur a quelque- 
fois iao mètres de circuit. Quelques nuraghes sont flanqués de 
cônes, au, nombre de 3 à 7 , qui se groupent autour du cône 
principal; ce sont des espèces de casemates. Enfin, le mur 
d'enceinte çst surmonté d'un parapet de 3 pieds de hauteur. 
Le mur des monumens coniques se compose de deux paremens, 
dont les blocs s'ajustent par Je simple approchèrent et sans ci- 
ment; une rampe en spirale est pratiquée dans l'épaisseur 
étale , et sert de communication eutre les 3 chambres qui 
orn.eiit les trois étages de chaque nuraghe; la voûte de. chaque 
ëhàntbre est en ogive ovoïde. L'entrée s" lermiue en archi- 
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trave plate; quelquefois celle entrée est assez hante pour s'y 
introduire debout , quelquefois it faut se traîner à plat-ventre, 
à cause de l'exiguïté de l'ouverture qui s'élargit cependant à 
mesure qu'on s'y avance. Telle est la description générale des 
nuraghes selon M. Petit-Radél. Il rapporte ensuite les descrip- 
tions spéciales des monumens de Borgidu et de Ploache, telles 
que M. delaMarmora les a rédigées, et il résulte de ses observa- 
tions, que les chambres basses offrent des cellules prises sur l'é- 
paisseur des murs ; les chambres hautes, 5 pilastre» carrés plantés 
triangulairement dans la' plate- forme même, élevés de 7 pouces 
seulement et ayant 5 ponces de côté ; enfin M. de la Marmora 
a trouvé -dans les cellules quelques ossemens brisés mêlés à de 
la terre semblabfe à celle qu'il a tirée d'autres sépultures hu- 
maines. 

M. Petit-Radel examine ensuite le» opinions diverses émises 
sur €es monumens singuliers, etilne s'arrête avec raison qu'aux 
plus récentes , i°. celle d'un savant académicien de Turin, 
M. AmédéePéyron,qui, travaillant aussi sur les communications 
de M. de la Marmora, reconnut dans les nuraghes des construc- 
tions pélasgiques, et des tombeaux de pasteurs nomades, c. à d. 
des premiers habitans de la Sardaigne; i d . celle tle M. Mimaùt qui, 
embrassautlesidéesdeM. Petit-Radel, attribue ces constructions 
a la colonie grecque cflolas^ - enfin de M. Manno: celui-ci, tout 
en reconnaissant la hajite antiquité de ces luonumens, les attri- 
bue aux plus anciens habitans de la Sardaigne , et les rattache 
plutôt à des colonies orientales qu'à celles des Grecs ou des Es- 
pagnols. Un fait digne de remarque complique jusqu'à un cer- 
tain point la difficulté présente :1e nuraghe de Ploache est con- 
struit en blocs régulièrement quadrilatères ; pourquoi cette 
différence de construction dans des monumens semblables et sur 
le même sol? Les théories de M. Petit-Radel répondent à toutes 
les questions; les murs de l'antique Populonia, ceux deRusella, 
bâties l'une et l'autre, selon Strabon, Tite-Live el Pline, par les 
Tyrrhéniens,sont en blocs réguliers ; près de là, à Saturnia bâtie 
par les Pélasges, selon Deuys d'Ilalicarnasse , les murs sont en 
blocs irréguliers*: pourquoi les anciens Grecs et lesTyrrliéniens 
limitrophes en Sardaigne comme en Italie, n'auraient-ils pas t'ait 
dans ce pays ce qu'ils faisaient dans l'autre? Les rapports de 
l'histoire prouvent qu'il en fut ainsi. Poursuivant sa proposition, 

2G 
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discutant les faits et les témoignages. avec une impartialité évi- 
dente, M. Petit-Radel est conduit à cette conclusion ; « De 
» toutes les conjectures qu'on a formées pour expliquer 1,'ori- 
» gine des monumens de la Sardaigne, et notamment celle des 
» nuragbes, l'opinion qui les rapporte aux anciens Grecs est 
» donc la plus probable , soit que , s'appuyant sur le seul reste 
» des témoignages historiques , on examine de près les carac* 
» tères de véracité qu'ils portent, soit qu'on y joigne des con- 
» sidérations tirées de la nature des monumens exislans, et 
» qu'on les compare avec ceux des plus anciens temps histori- 
» ques. » C'est donc à la colonie et aux teiqps d'Aristée que 
M. Petit-Radel s'arrête de préférence pour l'époque des nura- 
gbes; les souvenirs historiques relatifs à A ristée, gendre de 
Cadmus, se renferment entre les années i5io et 147& ****** 
J.-C. ; et cette dernière époque est celle de la fondation de Sa- 
turuia parle Pélasge Nanas. Une foule de considérations énon- 
cées d'après les règles de Ja meilleure critique, et des nom- 
breux passages d'auteurs anciens, appuient ces conclusions de 
lï. Petit-Rajdel : c'est donc un procès jugé contre le scepti- 
cisme, plus commode que rationnel, de ceux qui ne veulent 
pas reponnaître des monumens contemporains de Princes» et de 
peuples dont d'ailleurs l'histoire écrite rapporte les actions, 
Ti/l. Petit-Radel a rendu, sous ce rapport, de grands services à 
la critique historique, à L'intelligence des plus anciennes an- 
n;tles des nations occidentales; il en promet encore d'autres, 
et la science lui sera redevable d'avoir osé peupler d'hommes, 
les temps et les lieux qu'on avait trop facilement concédés aux 
dieux, aux héros et aux fictions des poètes. L'histoire de l'O- 
rient s'étend vers le commencement du monde , par l'autorité 
des monumens : l'histoire de l'Occident ne peut récuser un 
semblable héritage ; les travaux de M. Petit-Radel lui en assu- 
rent une longue et très-légitime possession. C . F. 

4.1 1 . Atelier d'armes gauloises. — - Terràssom (Dordogne ). — 
Le comte d'Abzac , juge de paix du canton de Terrasson, 
vient de découvrir au bord de la nouvelle routp de Lyon à 
Bordeaux, entre Terrasson et Azerac , vis-à-vis du hameau de 
la Boissière , les restes d'un de ces ateliers où les anciens fa- 
çonnaient des armes et des instrumens de silex. M. Jouannet 
de Bordeaux , qui a si bieu fait couu-a tre cette branche d ii>- 
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dustrie des anciens habitans du Périgord , avait déjà trouve 
dans le Sarladais deux de ces ateliers-antiques , et ce dernier , 
comme les deux autres , est caractérisé par une grande quan- 
tité de débris de silex, par une multitude de dards ébauchés , 
par le voisinage d'une petite grotte naturelle qui servait pro- 
bablement de retraite aux ouvriers, et surtout par un amas 
considérable d'ossemeus d'animaux domestiques qui conservent 
encore les traces' db feu qui les carbonisa sur plusieurs points. 

On fait remarquer que lés silex ne se trouvent en. places 
qu'à 1 lieues de la Boissiore , et qu'il fallait en ébaucher beau- 
coup avant d'obtenir des armes, on des instrumens parfaits, 
comme on peut en juger par le grand nombre de oeux qui ont 
été manques et abandonnés; mais à quoi servaient ces amas 
d'os? c'est un problème qui peut-être ne sera jamais résolu. 
{Revue Encyclop ; fév. 1827, p. 628.) 

4 13. Éclaircissement site une application 00 foie* de la Livré 
romaine a la determination des mesures de capacité chez ley 
Romains. 

Ayant lu , daus le n°. 171 du Bulletin de février,, l'analyse, 
d'après la Revue Encyclopédique et les journaux italiens , dupe 
dissertation de M. Cagnazzi sur les mesures et les poids des 
Romains , j.' ai pensé qu'il pourrait être utile, avant de con- 
naître le travail du savant Italien et le résultat de ses recher- 
ches , de publier, celui auquel m'a conduit l'application que 
j'ai faite du poids de la livre romaine , à une partie de cette 
importante question. J'en ai déjà. donné l'extrait en une demi- 
page, dans mes éclaircissemens sur Rollin;. mais cet extrait est 
insuffisant pour bien faire comprendre l'idée qui m'a guidé 
dans cette recherche. 

Le système métrique des Romains avait cela de remarquable 
qu'il se» coordonnait dans tout son ensemble, et que les di- 
verses espèces de mesures se rattachaient les unes aux autres 
par des rapports simples et faciles à calculer. Les mesures 
linéaires , itinéraires et superficielles avaient pour base le pied; 
les mesures pondérales et monétaires , le poids de la livre ou 
de l'as ; enfin , les mesures de capacité de tout genre se rap- 
portaient à la fois à ces deux bases : car leur unité, qui était 
l'amphore, était Ja cuba turc de 1 unité linéaire, c 'est-à-dire 
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du poids, et sa contenance était considérée comme équivalant à 
un nombre rond de livres d'eau ,' de vin ou d'huile (i). . 

D'après les proportions données par les anciens y on a trois 
bases différentes pour déterminer la valeur de toutes les uni- 
tés dont ce système se composait. Car, i°. le pied romain 
étant connu on trouve par sa multiplication , toutes les mesures 
linéaires; par sa quadrature, l'unité agraire; par sa cubatuire, 
l'unité des mesures de capacité ; i°. les congés ( huitième de 
l'amphore ) , que nous a conservés le temps , doivent donner 
par leur contenance en eau^en vin ou en huile, celle de l'am- 
phore et de jtcutes les autres mesures qui en dérivent , et la 
racine cubique de feur capacité ramène au pied çpmain ; 3°. en- 
fin , la livre romaine étant bien déterminée r on calcule la ca- 
pacité linéaire pour contenir un nombre donné de livres ro- 
maines de vin, d'eau ou d'huile, et l'on a l'amphore, consé- 
quemment aussi le pied romain , puisque l'amphore en était la 
çubature. L'application de ces diverses données est soumise 
4 plusieurs chances d'erreur heureusement peu considérables. 

D'abord, la longueur réelle du pied romain est assez, diffi- 
cile à connaître avec une parfaite exactitude d'après les monu- 
mens, aussi les opinions sont encore partagées sur son mpdule. 
Les mesures qu'on à eonclues soit des pieds anciens conservé?, 
soit des pieds gravés sur les monumens, soit des intervalles mi l- 
liaires, diffèrent toutes les unes des autres ; il n'y en a pas deux 
identiques , et les différences extrêmes vont jusqu'à 2 lignes \. 
Or , dans cette échelle tout le monde a pu choisir, et il n'est 
aucun système qui 'ne puisse y trouver son appui. Mais on di- 
minue beaucoup l'erreur possible eu prenant la moyenne de 
de toutes ces mesures ; toutefois cette moyenne est elle-même 
douteuse , parce que plusieurs des élémens qui la composent 
semblent pécher en excès ou en défaut ; cependant lés retran- 
cher de la somme est/ plus ou moins arbitraire. Au lieu de 
s'attacher à cette moyenne, d'autres ont préféré s'en tenir aux 
élémens qui présentaient le plus de conditions d'exactitude : 
ce choix lui-même, bien que rationnel , et conforme à la cri- 



(1) Je profite de l'occasion pour rectifier, dans les Éclairciss. sur 
Rollin , quelques fautes dont le lecteur attentif se sera sans doute 
aperçu : Pag. 14, 1. 15, lis. 25.672 ; lig. 16 , lisez 25,7 ; lig. 17, Use* ? 
décilitres ; — pag. 16, lig. 20, lisez trois fois plus que de nos jours* 
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tique, a l'inconvénient de laisser de côté un trop grand nombre 
d'élémens , et il faut dire que le résultat de cette méthode 
-diffère d'une assez petite quantité de celui que l'autre fournit. 
-Ce qui semble prouvé par toutes ces différences, c'est que les 
Romains n'étalonnaient pas toujours soit leurs pieds usuels, 
soit leur chaîne d'arpentage, avec une grând4fcr^cision,et que 
les intervalles milliaircs, pris séparément, étaient quelquefois 
peu exactement mesurés. C'est pour éviter tous ces tâtonne - 
mène et ces erreurs de détail, que \l.Gosseijiu a eu l'idée hardie 
de conclure immédiatement le pied romain de la grandeur du 
degré moyen tel que les Vtcrnièrcs observations et mesures 
géodésiques l'ont donné aux modernes; ce qui lui a fourni 
un module =t o m ag63qui s'éloigne fort peu 3e celui qu'on a 

1 

conclu de plusieurs monumens; et par conséquent/ se place 
ainsi dans l'échelle des différences dont j'ai parlé plus haut. Ce 
module ne diffère que de o"* 0019. de 'mètre du pied qui se con- 
clut des intervalles milliairesmesurés dans les marais Pontins; 
l'amphore -calculée d'après le premier module présente un# 
capacité de 26 ht, oii; calculée d'après le second, la capacité 
n'est que de 25 ,iu 6g9, différence 'Seulement o lit, 3i2 ou moins 
d'un tiers de litre. 

Quant aux vases dits Conge^ des deux que le temps à con- 
servés, celn t de Ste. -Geneviève et celui du palais Farnèse , le 
dernier seul a donné un Tésultat qui offre de grandes conditions 
d'exactitude, et Ton ne s'en étonne pas, puisque, d'après Tin-, 
scription qft'il porte, c'était un dès étalons de mesure déposés 
dan» le Capitole. La livre et le pied qui résultent du congé de 
tite. -Geneviève pèchent évidemment par excès, ce qui tient à ce 
que la vétusté , ayant rongé les parois intérieures , en açfttrt 
agrandi la capacité. Le pied conclu du congé Farnèse équivaut 
à i3 lit *o65 (= o m 2947) selon là mesure de Riccioli, et a i3ï Ut - 
(z= 2-955) selon celle de PicKrd : dans le i^/cas', ïa capacité 
de i'amfphore revient a 25 li *-599; dans le 2 e . à 25 Ht :8o3. Ces 
deux quantités s'éloignent , comme oh voit , fort riètf l'une de 
l'autre , et ne s'écartent pas non plus beaucoup de celles qui 
ont été conclues immédiatement du pied remain. • 

Reste le troisième moyen d'évaluation , la livre romaine. ïi 
faut voir quel résultat doit produire l'application de cet élé- 
ment. 

•Due ancienne loi dont le texte nous a été conservé par Fes- 
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tus , nous apprend que îa contenance légale de l'amphore était 
de 80 livres de vin, et celle du congé (qui en est la huitième 
partie), de 16 livres de vin. Et en effet le congé Farnès emporte 
les sigles P. X , c'est-à-dire Dccem pando ,. indiquant sa conte- 
nance en vin. • 
■> - • 

Les mêmes japports résultent (Tua, passage de Rhemaius 
«Fan ni us ou pHvDt de Priscien dans le fragment métrique /& 
ponderibus et mensuris. ( V. 93— c;5. ) 

Nom librœ , ut memorant , hessem sextarius addet , 
Seu puros pendas latices f seu doua Lyaei.. 
AddwU semissetn librœ Imbtntit olivi. 

C'est-à-dire que le sextarius contenait r livre \ de vin ou d'eau» 
pure , et 1 livre - d'huile d'olive, ce qui donne pour le congé 
10 livres de vin ou d'eau et 9 livres d'huile, et pour l'amphore 
80 livres de vin ou d'eau et 72 d'huile; d'où il résulte que 
l'eau et le vin étaient supposés avoir la même -pesanteur spéci- 
fique, et que cette pesanteur était à celle de l'huile comme 80 
à ja eu comme 10 à 9, 

Ces proportions sont confirmées encore par les fragmens mé- 
triques attribués à GdiWcvï.L'eauet le vin ont fa mêmç pesanteur, 
y est-il dit; et ailleurs: le vin est d un neuvième plus lourd que 
V huile : les fragmens métriques de. Diascoride ,, de Cléopatre 
et de plusieurs médecins anonymes son£ ton*. d'accord à cet 
égard; et -toutes les prescriptions médicales étaient, fondées sur 
ces inême& rapports. Sans aucun doute , cette prétendue 
identité n'est qu'une approximation; mais cette approximation 
& JtfL être assez grande pour que la différence échappât aux 
jtto^ens d'ojjsepvation que les anciens possédaient. On peut 
oj^çcter que le vin de Bourgogne ne pèse que 0,991 5,. et le 
yin de Bordeaux 0,9039. Mais il est très-probable que les 
;- vins d'Italie et de Grèce, pesaient ftius que les nôtres, 
Les vins d'Espagne , par exemple , ont une pesanteur spé- 
cifique plus grande même que celle fie l'eau s en pre- 
nant une moyenne entre dix espèces de vin , -ceux de 
Bourgogne, de X " 119 » de Bordeaux, de Jurançon, àt 
Pacaret , de Xérès , de JVlalaga, de Malvoisie , de Madère y 
de Tockai et de Constance , on a pour pesanteur spécifique 
1,01597 qui surpasse de 0,016 celle de l'eau. Ainsi rien d'é- 
tonnant à ce que les. vins ordinaires d'Italie fussent en effet 
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aussi pesans que l'eau , ou du moins que leur différence fût 
inaperçue des anciens. Ce qui. -était certain pour eux,, c'est 
que l'amphore pleine de vin ou d'eau , pesait 80 .livres, de plus 
que quand elle était vide. 

Le rapport de 1 o à 9 entre l'eau ou le vin et l'huile d'olive, 
pèche par excès , il est réellement de io h 9» ^3, selon les ob- 
servations mojdemes«En sorte que le .volume dtpc livres de via 
ou d' eau qae les anciens regardaient comme étant le même, équi- 
vaut à celui de 73,224 d'huile et non pas seulement 72; réci- 
proquement le volume de 72 livres d'huile est égal à celui de 
78 9 663 de livres d'eau ou de vin , et non pas 8p. À moins donc 
que l'huile d'olive , à raison du mode de fabrication , fût chez 
les Romains un peu plus légère que celle sur laquelle les 
modernes ont opéré 4 il faut admettre qu'ici les- anciens ont 
négligé le nombre fractionnaire pour avoir un nombre rond. 
Ce qui peut rendre compte de cette inexactitude, c'est que 
ce rapport présumé ne se trouve que dans les fragmens mé- 
triques des anciens médecins, dont les prescriptions ne s'appli- 
quaient qu'à de petites quantités sur lesquelles l'erreur devenait 
insensible. 

Quoi qu'il en soit , cette différence p'influe en rien sur 
l'application que nous nous proposons de faire , parce que 
c'est le vin et non l'huile qui était le liquidé auquel pu rappor- 
tait la capacité des mesures. 

L'amphore était considérée comme la cubature du pied ro- 
main , et on évaluait sa. contenance précisément à 80 livres 
d'eau ou de vin.. 

Mais il est fort difficile d'admettre que la cubatur^ du pied 
romain donnât tout juste une contenance de 80 livres 
d'eau ou de vin, sans aucune fraction. Cette coïncidence si 
parfaite ne pourrait guère s'expliquei\que dans le cas où l'une 
des deux mesures aurait été réglée sur l'autre, c'est-à-dire^ 
dans le cas où le système métrique romain serait un système 
primitif, formé de toutes pièces, dans lequel on aurait eu 
pour objet de régler soit la contenance de l'àmphore, d'après 
une livre déterminée , soit le poids de la livre , d'après la con- 
tenance de cette mesure déjà établie. Supposition inadmissible, 
quand on songe que les mesures de capacité des Romains sont 
essentiellement les mêmes que celles des Grecs, puisque le mé- 
dium e, rhecteetl'hérnihecte ne sont que la double amphore, le* 



if 
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modiuset le scmodius, et que les poids des uns rentrent parles 
rapports les plus simples dans ceux des -autres; puisqu'on outre 
le talent attique est juste lé poids de 80 livres romaines, d'où ré- 
sulte la preuve que les mesures romaines dérivent de celles des 
«Grecs. Or, comme les mesures de ceux-ci ne sont point en rap- 
port^ avec la «future de leurs unités linéaires , dette coïnci- 
dence enioe m contenance de l'amphore et h* cubature du 
pied romain,' ferait un pur effet du hasard. Il est donc bien 
vraisemblable qoe cette cubature s'étant trouvée à très-peu 
près égale au volume de 80 livres de vin , on aura admis cette 
égalité comme parfaite , pour simplifier le calcul , ce qui était , 
sans nul inconvénient dans la pratique : car, quand l'amphore, 
dont l'étalon* légal a du avoir- la forme cubique , d'après un 
passage de Priscien (1), aurait eu un millimètre de moins ou 
de plus dans tous les sens, cela importait fort peu ; mais ce qui 
importait au texte de la loi , c'est qu'elle- contînt juste 80 
livres de vin. . " 

Quant aux autres étalons de capacité', on a la preuve qu'ils 

n'avaient pas la forme cubique. Les étalons de mesuré» trouvés à 

Pompéi et dessinés par Mazois, présentent, dans leur ensemble 

dés composés de sections dé cylindre , de conoïde , de sphère 

et de sphéroïde, qui offrent de grandes difficultés pour le calcul 

de leur capacité, lien est de'même du congé, qui, cependant, 

était la cubature du demi-pied ; le congé câpitotin , ditFarnèse, 

«st *ïn vase obiong, d'un galbe très-compliqué. Il n'est donc 

pas dans* les probabilités, qu'on «le construisît d'après le 

calcul rigoureux de ses dimensions ; On se réglait sur le rapport 

de sa contenance avec l'amphore , ou fabriquait un vase d'airain 

d'une grandeur fort approchée, et, en le battant plus pu 

moins, on arrivait; par des tatonnemens, jusqu'à obtenir juste 

la capacité nécessaire pour contenir 1 o livrés de vin ; le ctfnge, 

tomme l'amphore, était donc en définitive étalonné, non sur 

ife calcul de ses dimensions , mais sur le poids de sa contenance, 

au terme de la loi ; aussi l'inscription du congé ne porte-elle 

d'autre marque numérique que Pondo âe'cem. Le texte «même de 

la loi prouve qu'on en agissait ainsi ; en effet , elle ne parle ni 

de cubature , ni d'aucun rapport quelconque avec les mesures 

7 ■ — " ' — 

(1)V. 59 *q. 
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linéaires; et elle prescrit que le poids du liquide que la mesure 
devait contenir : Ex pondpribus publiais , quitus hoc tempestate 
popalus œtier solet. Quadrantal vini octoginta pdndo s tel. Congius 
vini decem pondo, sex sextarii congius siet vini. Duodequinqua- 
g in la sextarii quadrantal siet vint. 11 me parait xlonc indubi- 
table que le poids en vin était le type réel 4f 1* contenance 
des mesures de capacité et le mode usuel de leur vérification : 
observons ici qu'il n'y a pas de différence à faire pour 4es grains 
et légumes secs; car chez les Romains, bien que certaines me- 
sures , telles que l'amphore et le culeus , fussent spécialement 
affectées aux liquides, le modius et le sémodius (le tiers et le 
sixième de l'amphore) aux substances sèches, cependant lé 
modius et le sémodius eux-mêmes , ainsi que la plupart des 
mesures inférieures, le sextarius, l'hémine, le quartariûs, l'ace- 
tabulum , le cyathus et la ligula, étaient indifféremment appli- 
quées aux deux genres de substances. Toutes ces mesures se ré- 
solvent dans l'amphore et le congé. 

Ilest<|ûnc évident que l'évaluation des mesures de capacité se 
réduisait, quelleque fût la forme qu'on leur donnât, et quelle que 
fût au juste leur cubât ure, à savoir la quantité délivres de vin 
qu'elfes contenaient. Dès-lors, la longueur du pied romain est au 
fond un élément secondaire dans la détermination des quantités 
que ces mesures contenaient. La véritable base prescrite par la 
loi elle-même, c'est le poids de la livre romaine. 

11 faut donc oublier, pour le moment, le rapport présumé 
du pied romain ou quadrantal, et évaluer les mesures de capa- 
cité d'après le poids de leur contenance en vin, comme les Ro- 
mains le faisaient eux-mêmes , dans l'usage habituel. Heureu- 
sement la ljvrc romaine peut être considérée comme bien 
connue (i). L'accord des pesées d'une quantité considérable de 
monnaies d'or , d'une conservation parfaite , et d'un poids dé- 
terminé , avec les pesées d'une série de i3oo deniers , fleur de 
coin * 'm'a permis d'établir une moyenne, qui offre toutes les' 
conditions d'une approximation suffisante : et Ton peut être à 
peu près sûr que l'unité qui en a été conclue, ne' différait 
pas plus de l'étalon romain, que les as, qui servaient dans le 
commerce , ne différaient entre eux. 



(1) Voy. mes Considérations générales sur l'évaluation des monnaies 
grecques et romaines, etc. 
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- Celte unité égale (m 54 grains,, ou, eu nombre? rond v 6160 
grains , qui répondent à 3?7 gram. 1-873. Le poids du quadrantal 
ou^le Jampltore était de 80 llvr., conséquemment de 26 ktlog. 
1.75 grammes de viu. Si nous partions de la pesanteur du vin 
o,99l5, qui est celle Hu vin de Bordeaux f nous aurions pour 
le volume de a6 kilogrammes 175 grammes de vin, 26 lit. 
399. Mais par les raisons déduites ci-dessus, nous prendrons 
comme égales les pesanteurs spécifiques des deux liquides, ce qui 
nous donnera une capacité de 26 ljj. 175. La comparaison des 
diffère n s pieds a donné déjà des résultats bien approchés, car 
nous avons eu a5 lit. 599; 25,699; 25,8o3; 26,011. 

Maintenant l'application, immédiate du poids -de la Jivre ro- 
maine nous donne 26 f 175 ; ce qui donne un pied de 0,2969. 

Cette dernière évaluation est à 0,0.006 ou ~ millimètre près 
celle de M. Gossellin ; et elle ne diffère que d'un millimètre f 
de celle qui résulte des intervalles milliaires mesurés dans les 
marais Pontins. 

Toutes les quantités obtenues flottent donc entre des limites 
fort rapprochées. {Test une preuve de la justesse de l'évalua- 
tion de la l#vr,e romaine qui nous a servi de base ; car si Ton 
songe que les mesures de capacité usuelles des Romains n'ont 
du être, rapportées qi*~à peu près à la, cubature de l'unité 
linéaire, ces différences seront considérées comme une 
confirmation de la bobté du résultat.. Une coïncidence parfaite 
laisserait nécessairement des. doutes, puisqu'elle ne doit pas 
être produite par les élémeus sur' lesquels les calculs se fon- 
dent. Nous pouvons donc être sûrs de posséder l'évaJtlàtion 
des mesures de capacité-romaines, avec toute l' exactitude dési- 
rable. 

En général, dans l'examen historique des mesures an- 
ciennes, il ne faut pas tenir à arriver À une précision j>lus 
grande que celle que les Grecs et les Romains y mettaient eux- 
mêmes. Je dis historique pour bien le distinguer de la méthode 
suivie par M. (iossellin, et que j'appellerai astronomique , parce 
qu'il considère toutes les mesures anciennes , comme ayant une 
origine pareille à celle de notre système inétriqué , c'est-à-dire, 
comme dérivant d'une grande mesure de la terre; qui, entre- 
prise et exécutée à une époque inconnue , par des astronomes 
aussi habiles que les nôtres, munis de moyens d'observation aussi 
parfaits que ceux qae nous possédas > * donné pour résultat 
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précisément notre degré moyen 9 qui est la 90 e partie du quart 
do sphéroïde terrestre > calculé dans l'hypothèse d'un 3 08*. 
d'aplatissement. Considérée d'après un point de vue aussi 
* hardi, la recherche d'une exactitude rigoureuse , devient 
iout-à-fait indispensable , puisque la plus mince fraction peut 
causer une différence assez considérable sur les grandes me- 
sures pour qu'on reste plus ou moins éloigné du résultat qu'on 
espère obtenir. Considérée simplement sous le rapport histo- 
rique, cette détermination n'a d'autre objet que de nous 
(aire connaître la Valeur des sommes dépensées, des distances 
parcourues, les dimensions des monumens, la quantité des den- 
rées consommées ou produites; et de nous assurer que tous les 
renseignemens que nous donne l'histoire sont dans l'ordre 
des probabilités , et conformes à la nature des choses. En ce 
sens , c'est une partie des plus importantes de l'histoire , puis- 
que la juste appréciation d'une grande partie des faits dont 
elle se compose y est intimement attachée; et que, sans cette 
évaluation , il serait impossible de se faire une idée juste sur 
l'économie intérieure ou publique des peuples anciens. Mais 
aussi, il faut convenir qu'une Incertitude de 1 ou 3 toises dans 
la longueur dû mille romain , n'a ancune influence sur l'appli- 
cation des petites, mesures aux dimensions des' monumens, ni 
des grandes aux distances géographiques. Cette différence serait 
insensible sur la carte moderne dont l'échelle serait 'la plus 
grande; et de même, une incertitude sur le poids de la 
livre ou la contenance de l'amphore, d'où résulterait une 
erreur de quelques centaines de francs, sur les millions 
prodigués par Lucullus, ou de quelques hectolitres de vin ou 
de blé , sur l'estimation des rapines de Verres , ne mériterait 
en aucune manière d'être prise en considération. s Or, tout se 
réunit pour établir que le système métrique des Romains est 
connu, au moins, avec ce degré de précision; et, quant aux 
mesures de capacité ,. objet particulier de cet éclaircissement, 
nous pouvons être surs que l'étalon de l'amphore , du congé 
et du modius, qui résulterait de l'évaluation déduite de la 
livre jrpmaine ne diffère pas plus, et peut-être diffère moins des 
étalons du Capitole , que les vases qui servaient dans le coiu- 
mer ce pour mesurer les liqueurs ou les* grains, ne différaient 
entre eux. 



\ 
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C'est clans de telles limites que seront désormais com- 
prises toutes les différences qui pourront résulter des re- 
cherches ultérieures , si elles sont bien faites , et appuyées sur 
des monumens que le temps n'aura pas trop altérés. 

LlTXONlfB. 

4i5. Mosaïque romaine. (Extrait dune lettre adressée à M. de 

Fe'russac.) 

r . 
Dans les premiers jours de février dernier, en creusant une 

cave sur le boulevart du Séminaire, à Clermont-Ferrand, à l'as- 
pect de l'orient, on a découvert, à 12 ou i5 pieds de profon- 
deur, un superbe pavé en mosaïque de marbre blanc et noir, 
présentant des dessins d'une grande régnlarité; mais, comme 
cela arrive presque toujours , les ouvriers ont détruit , sans 
s'en apercevoir, une grande partie de ce pavé, qui est évidem- 
ment un ouvrage des Romains. Une très-belle rosace formée de 
petits morceaux de brique et de marbre blanc a été enlevée 
par les soins de M. Ledru , architecte de la ville et du dépar- 
tement. Il reste encore sur place une partie de ce pavé, de 4 
pieds carrés, parfaitement intacte. M. Ledru, qui; dans l'in- 
térêt des sciences , recueille avec soin les monumens antiques, 
va faiçe continuer à ses frais les fouilles commencées. Déjà des 
arceaux ont été construits pour le soutennement des terres, et 
les recherches seront poussée* le plus loin possible. Si elles 
font découvrir quelque chose d'intéressant , je m'empresserai 
de vous en faire part. 

Bocif.LET , membre de la Société académique 
de Clermont-Ferrand. 

41 4- Corpus inscriptionum gilecarum; auctoritate et impeosis 
Acad. lit. Borussicae edidit Au g. Boec^hius. Fol. vol. I, fasc. 

n.Berolini, i8a6; Reimer. 

- . • 

Ce cahier contient les matières suivantes : Inscriptiones athe- 
niensea, tituli militares. -—Archontes; Prytanum catalogi, 
Tesserae judicum.< — Agonistica et Gymnastica. — Victoria; ex 
ludis gymnâsticis reportatae. — Fragmenta catalqgorum. —Ho- 
nores, imperâtoruni et aliorum ex domo Auguslâ , et décréta 
imperatoria. — Tituli honorarii civitatis , labente maxime im- 
peratorum aetate , statuis aut imaginibns subscripti. Dona- 
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riorum et opcrum publicorum tituli. — Ordo sacrorum dcûxio- 
nes magicae, suppellex varia, nionunienta priva ta , maxime se- 
palchralia. — Inscrjptiones Megaricae. 

4 1 5. MÉMOIRE GEOGRAPHIQUE ET NUMISMATIQUE SUE LA PARTIE ORIEN- 
TALE de la Barbarie, appelée Àfrikia par les Arabes; suivi de 
Recherches sur les Berbères atlantiques; parle comte Ch. 
Oct.dk Castiglioni. In- 8*, Milan, 1826. 

Le principal objet de cetropuscale est d'éclaircir là géogra- 
phie des villes de l' Afrikia, dont les noms se rencontrent sur 
les monnaies» arabes. M Afrikia , ou Afrique proprement dite 
des Arabes, comprend, outre YAfrica propria des Romain», 
les provinces maritimes de Tripolis et de Numidia, avec une 
partie de la Mauriiania cœsariensis, et, selon quelques-uns, 
même la Pentapole cyrénaïquè : ils y joignent encore l!oasis 
d'Ammon, et une partie du Fezzan. Les villes de cette vaste 
région , dont on lit le nom sur les médailles arabes , spnt au 
nombre de huit seulement savoir : Afrikia , MaJidia, Abbasia, 
MansQiira^ Cairoan, Tunis y Tripoli cl Alger. 

Les qualre derniers noms ne présentent aucune difficulté : et f 
quoique l'auteur du mémoire donne des détails curieux sur 
l'histoire de ces. quatre villes, c'est à la discussion des quatre 
premiers qu'il s'attache de préférence, parce que les numisma- 
tistes et les géographes orientaux ne sont pas d'accord sur les 
lieux que ces noms déiigncnt. 

Ainsi , le nom de la ville de Mahdia.^ qui se trouve sur les 
médailles les plus ancienues , a été attribué par MM,. Fraehn 
et iyiarsden, à la ville de Cairoan. Cette opinion présente beau- 
coup de diflicultés, dont conviennent ceux même. qui l'ont 
proposée. Le. comte de Castiglioni pense qne Mahdia est la 
ville de Zouveiiah , dont l'existence même est restée inconnue 
aux savans, à cause du concours singulier de ces deux circon- 
stances : l'une , qu'il existe une autre ville du même nom , plus 
connue des géographes modernes ; l'autre , que la ville de Mah- 
dia, qui fut bâtie tout près d'elle, la fit tomber en oubli. 

Quant à la ville d' Afrikia, on l'a placée à Adrumetum , ou 
bien à Aphrodisium. Mais la première de ces villes répond à 
Sousa , la seconde à Faradis. Après avoir démontré qu'Afrikia 
ne peut être ni l'une ni l'autre, le comte de Castiglioni établit 
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qu'elle était située tout près" de Mahdia , et que leur proximité 
les a fait , par la suite , confondre en une seule et même 
ville. Quant à Zouv eilah , ee doit être le même lieu que le Zella 
de Strabon. 

Le nom d'Jbbasia , qu'on trouve fréquemment sur les mé- 
dailles des califes Abassides , n'a pas paru moins énigmatique 
que celui d'Afrikia. On a cru longtemps que ce nom désignait 
un des quartiers de Bagdad. C'est M. Fraehn qui a le .premier 
éciairci ce point géographique. M. le comte eîe Castiglioni ad- 
met, comme un fait certain, qde cetle ville. est là même que 
Raccada , ville fortifiée dès le temps de la conquête des Arabes: 
on changea son nom en l'honneur des princes Abassides. Elle 
ne parait pas avoir survécu long-temps à cette dynastie. Reste 
AJansoura , dont les médailles ont été souvetit attribuées à la 
M an sou ra d'Egypte. Mais le texte d'Edrisi- la place dans une 
presqu'île sur le bord de la mer; et M. Hartmann en a fixé la 
position à l'embouchure d'un fleuve^ qui porte eucore le nom 
de Mansourea, et se jette dans le gmTe de Bugie. 

Cette dissertation e&t suivie d'une autre , dont l'intérêt est 
plus général, sur les Berbères , anciens habitans de la Barbarie. 
M. le comte de Castiglioni renonce V toutes lés étyraologies ri- 
dicules de ce nom, que donnent les auteurs arabes r et s'en 
tient à l'opinion de Malte-Bru.n , qui le dérive tout simplement 
du meft Barbari, employé parles anciens pour désigner les na- 
tions étrangères ; ce mot , qui paraît provenir, Comme le balbus 
des Latins, de' l'imitation du son que produit,. une personne 
qui bégaye , s'appliqua peu à peu à tout peuple qui parlait une 
autre langue* que celle -des Grecs ou des. Romains. L'aatenr 
pense donc que ce nom n'-est pas l'ancien nom d'un peuple eu 
particulier. Une des preuves qti'il assigne , c'est que (es Ber- t 
bères occidentaux se nomment eux-mêmes Amzig o\i Imazig ov 
dmazig , ^appellation qui, dans leur langue, signifie libres ) 
maîtres. Le comté de Castiglioni trouvé, avec beaucoup de 
vraisemblance , dans ce nom, celui des Mazyces, dont parlent 
les auteurs anciens , et il don~ne à ce suje£ plusieurs détails 
remplis d'érudition , qui éclairassent les dénominations de plu- 
sieurs peuples de l'Afrique septentrionale* 

■V 
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4 16. RUTOLtEBIHO V001 YbMAMILAAIS VA! NflSfelLAJIfifCHE HlSTOllI- 

rn«W6iR. — - Manuel pour les amateurs de médailles histori- 
ques des Pays-Bas ; par G. va* Osj>bji. In-8°. de 3$8 page». 
Lejde , i8a5. 

Cet ouvragé , d'une grande utilité pour la numismatique et 
l'histoire des Pays-Bas, contient la description d'une quantité 
de médailles qui ne se trouvent pas mentionnées dans les ou- 
vrages de Bizot et de Van Loon ou de Yan Mieris. Comme la 
?*• classe 4e l'Institut royal des Pays-Bas s'occupe aujourd'hui 
spécialement de la recherche des médailles qui ne sont pas citées 
dans les susdits ouvrages, le recueil que nous annonçons, a sans 
doute le mérite de F à-propos. M. Yan Orden est correspondant 
de cette classe. (Même encyclop. ; nov. 1826 , pag. 43 1. } 
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S>f 7« APBSOU DBS 1B8ULTAT8 BiSTOBIQOBS SI LA DKCOUVllTE M L*AL- 

NuasT HiiiocLïPHiQtJK KGTPtiiM ; par Ai. Champolliou le jbsui. 

Ceux qui ont pris la peine de lire les divers ouvrages où j'ai 
exposé la série de mes résultats sur )e système graphique des 
anciens Égyptiens, connaissent les moyens, en tout conformes 
aux règles les plus strictes de la critique philologique , qui ont 
conduit à la réunion de données assez importantes- dans un 
sujet sur lequel nous n'osions presque plus rien espérer. Je ne 
rappellerai donc ici que les honorables encouragçniens que j'ai 
reçus de toutes parts ; et je puis donner ce nom à l'empresse- 
ment même de quelques savans étrangers , à s'associer aux ré- 
sultats, de ces recherches, puisque cet empressement, de la 
part d'hommes d'ailleurs très-distingués, ne peut être qu'un 
témoignage de plus en faveur de la certitude de ces . résultats. 
Le feu Roi trouva dans se* luir : ères le motif de la protection 
dont S. M. daijgna m'honorer; et dès. qu'il fut reconnu que 
l'étude des monuniens originaux pouvait seule çtçndre et 
compléter ces données fondamentales, ce fut, k'aime. à le 

dire en cette occasion, dans l'amour éclairé des arts et des 

•il»-" 

monuniens de l'antiquité, qui distingue M. le duc de Blacas, 

dans cet appiflfoujours efficace qu'il leur a constamment prê- 

G.TomiYH. \j 
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té , que je trouvai des ressources précieuses, notamment dans 
la collection égyptienne qu'il, voulut bien former, dès. ce: mo- 
ment, dans le seul intérêt de, mes travaux* Aujourd'hui , la 
munificence royale ne laisse presque plus de vœux à former : 
par les soins de M. le duc de Doudeau ville et de M. le vicomte 
de La Rochefoucault , dignes interprètes des vues généreuse» 
du Roi , un magnifique Musée égyptien et une chaire d'archaeo- 
logie égyptienne sont établis au Louvre ; les lettres reconnais- 
sautes apprécieront ce nouveau bienfait du monarque : par ce» 
importantes fondations , la vieille Egypte des Pharaons est 
comme uife annexe des domaines de ,1a couronne de France. 

Il ne reste donc aux sa van s français qu'à explorer et à faire 
fructifier par leurs travaux ce champ historique si vaste et si 
fertile, qu'a commis à leurs soins la sollicitude royale, toujours 
jalouse de maintenir le haut rang et la juste renommée de la 
France parmi les nations lettrées. 

L'exposé rapide des résultats principaux tirés de quelques 
années d'étude seulement , suffira pour convaincre tous les 
hommes éclairés combien ce, champ précieux en promet et peut 
en produire encore. 

•Le' système entier dé l'alphabet hiéroglyphique a eu pour 
fondement l'analyse comparative des noms "propres des souve- 
rains grecs et romains inscrits sur les grands 'édifices de l'E- 
gypte : il est donc naturel de commencer le résumé des sou- 
venirs historiques épars sur les vastes ruines qui couvrent les 
deux 1 rives du Nil, en recueillant d'abord ceux que nous con- 
servent les menumcn's construits par de» mains égyptiennes, 
toujours d' après les règles de l'art purement égyptien , quoique 
le sol qui les voyait élever fût alors soumis h une- domination . 
étrangère , celle des rois grecs ou des empereur** romains; .m 
u Sous \e sceptre des descen'dahs de Ptolétnée-Lagns , coma* 
sous lé glaive des successeurs d' Auguste', TÉfcyptév privée de 
sa liberté prilitiqiïe, conserva toutes ses" institutions religieuses. 
L' attachement/ J du peuple pourlë* ancienàéb coutumes natib- 
: naies lutïait âvfec^uué victorieuse persévérance contre les eu- 
trëpriafes' dfuu' 'pouvoir usurpe qui *ue se manifesta, trop*ou- 
T vent , ' ; $fe*fi* r déV actes violeris ; ou dejs exigeante* truelles. 
TJSîs !" teintés magnifiques furent bâtis ou d^Otés de riches 
* icuipWes ,' (fendant ces longues années de 4«tiflfcude ; et quoi- 
que cet* constructions immenses fussent dues entièrement a 1» 
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piété des citoyen* > le nom du souveraiiM'égnant fut constam- 
ment gravé sur toutes les portions de ces «édifices dont on com- 
plétait la décoration. On y sculptait l'image même du roi grec 
ou celle de l'empereur sous le gouvernement duquel cette 
portion du temple était achevée ; ainsi le voulaient les vieilles 
habitudes de l'Egypte, qui, dans les siècles de sa liberté, avait 
sans cesse considéré les familles de ses princes comme des ra- 
meaux d'une souche céleste, et toujours confondu dans un 
même culte ses dieux et son ro j , qui devait les représenter sur 
la terre. 

Ainsi, en étudiant les bas-reliefs et les inscriptions colossales 
qui couvrent les colonnes, les architraves, les frises, les pla« 
fonds, les corniches, en un mot, toutes les surfaces intérieures) 
et extérieures d'un temple égyptien ., on lit successivement les 
légendes royales des souverains sous le règne desquels ces di- 
vers membres d'architecture ont été exécutés. Chacun dea 
grands édifices de l'Egypte est donc en quelque sorte un livre 
historique qui conserve les noms et la succession des rois ; et 
partout l'image des princes est retracée avec tant de soin et de 
recherche , qu'il n'est plus douteux que ces sculptures ne nous 
offrent de véritables portraits. Il ne s'agit ici que. des bas-reliefs 
représentant des Pharaons , c'est-à-dire des rois de çace égyp^ 
tienne (car les innombrables tableaux qui se rapportent à des 
souverains étrangers, les empereurs romains, par exemple, 
ne rappellent ni leur physionomie particulière ni leur vérita- 
ble costume : les Césars aussi-bien que les Ptolémées sont tous» 
sans exception , vêtus à l'égyptienne , parés des insignes auss*? 
bien que des titres des anciens rois du pays , et leurs noms 
seuls peuvent déceler une origine étrangère : il semble que l'art; 
égyptien cherchât ainsi à dissimuler aux. yeux du peuple l'a&n 
servissement de la 'patrie. 

Le nom historique le plus récent*, parmi tous ceux que nous, 
avons lus , -soit sur. des monumens originaux, soit sur des des* 
sins fidèles rapportés par des voyageurs , est celui de Tempe» 
reur Coyyopx,, sculpté sur le petit temple de Contra-Lato. Cet 
édifice, d'un très-mauvais style , porte, toutes les marques 4e, 
la décadence de l'art égyptien! Le nom du fils 'indigne de Marc- 
Aurèle :se Ut aussi quatre fois dans les légendes d'un m.onu- 
ment qu,pn seflpisait naguères à faire remonter systématique-. 

a 7* .' 
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ment à une époqae tellement reculée , qu'elle dépassait toutes 
les limites des temps historiques. Nous voulons parler ici do 
fameux zodiaque dEsné y quei on considérait comme antérieur 
de plusieurs siècles k celui de Dendérah dont l'époque était 
tout aussi légèrement déterminée. Ainsi donc , l'un des pre- 
miers résultat? de l'emploi de notre alphabet hiéroglyphique, 
a été de constater que le nom impérial le plus moderne se lit 
précisément dans les dédicaces du monument de lVÉgypte qoe 
l'on regardait comme le plus ancien. 

Les légendes des prédécesseurs immédiats de Cdmmode f 
Maic-àubklh et son collègue Lucius-V Éaos , décoren* la corniche 
de l'un des petits temples qui donnent à l'île de Phils», sur la- 
frontière de l'ancienne Ethiopie, un aspect si pittoresque, 
par la présence inattendue des prodiges de l'art mêlés aux pro- * 
ductions de la nature sur un sol embrasé par les chaleurs dn 
tropique. L'un des propylons de cette même île surchargée de 
monumens, rappelle aussi le souvenir du vertueux Antohis, 
dont le nom vénéré orne encore le prôpylon de l'est à Dendé- 
rah. D'autres inscriptions hiéroglyphiques prouvent que sons 
cet empereur ou répara certaines portions du palais de Medi- 
net-Abou à Thèbes, tandis qu'au milieu du désert, dans l'oa- 
sis d'El-Khardjeh , on dédiait au dieu Ammon, au nom d'Ân- 
tonin le Pieux, les temples de . Kassr-Zayyan et de Dousch- 
cl-Kalâ. 

Le séjour -de l'empereur Radium en Egypte pendant la i3*. 
année de son règne, dut être consacré par une foule de mo- 
numens ; mais, si l'on en excepte la ville d'Antinoë, toute d'ar- 
chitecture gréco-romaine , et dont les édifices viennent d'être 
démolis par des spéculateurs barbares , l'Egypte ne conserve 1* . 
mémoire dffîadrien que par quelques bas-reliefs des temples as f 
Dendérah ou du petit temple d'Esné. Mais Rome conserve en- 
core un obélisque, celui deltfonte-Pincio, dont les inscriptions 
hiéroglyphiques nous apprennent la destination. On l' éleva eir 
l'honneur du célèbre favori Antinous , au nom d'Hadrien et de 
l'impératrice Sabine, si malheureuse par le crédit dont ce jeeroe 
Grec jouissait auprès du fils adoptif de Trams. 
" L'antiquité donnait à ce dernier le surnom de Parafant y 
parce que le nom de cet empereur se lisait stUËipus les- monu- 
mens construits ou réparés sous son règne. LTsflKfktë témoigne 
elle-même de cette légère faiblesse d'un si excellent prince > 
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car sa légende* ses divers litres sont sculptés en caractères 
hiéroglyphiques dans les bas-reliefs et les décoratious architec- 
turales d'an grand nombre d'édifices, parmi lesquels nous 
citerons les temples de Phihe , d'Ombos , d'Esné et de Den- 
dérah. 

Aucun monument de style égyptien ne porte , à ma connais- 
sance , le nom de Neeva ; mais ceux de deux empereurs de la 
famille Flavia, surtout celui deDoMÎTim, sont reproduits sub- 
ies édifices de PhiUe , de Syène, d'Esné , de Dendérah et dans 
les inscriptions' de l'obélisque qui décore la place Navone à 
Rome. Deux autres obélisques , érigés en l'honneur de Do mi- 
tien , ont existé dans la ville de Bénévent : le seul qui soit 
aujourd'hui debout n'est composé que de débris ; mais, pendant 
mon séjour daus cette ville, je parvins à retrouver de grands 
fragmens qui , rapprochés de ceux dont se compose l'obélisque 
actuel , m'ont permis de restituer les deux obélisques antiques 
dans presque toute leur intégrité. Ces monumens , comme l'at- 
testent leurs légendes hiéroglyphiques, ont été exécutés en 
Egypte par les ordres du préfet romain Lucili us-Ru fus Bcné- 
sentin , pour être places devant un temple dédié a la déesse 
Isis, dans la ville de Bénévent,. pour le salut de l'empereur 
Domitien , Y ami du genre humain , le dïeu mondain, et dont le 
nom est très-gracieux , dit le texte original. 

L*es titres honorifiques de Titus sont bien moins fastueux et 
plus simples, par cela seul peut-être qu'il les méritait davan- 
tage; et c'est au fond des déserts, dans l'oasis dé Dakhel, où 
pénétra aussi sa bienfaisance, qu'il faut aller chercher un mo- 
nument où soit consacré la mémoire de ce modèle des empe- 
reurs. Peut-être retrouvera -t- on son nom à la suite des légen- 
des de YxspAsisN sou père , sculptées -dans le portique du gfend 
temple d'Esné. 

Les règnes si agitéâ et si rapides de Viteluu», d'OrHow et de 
Galba , n'ont laissé que peu de traces sur les monumens de 
l'Egypte ; mais une foule de bas-reliefs des /temples de Pliilœ et 
d'Aschmounéïn , prouvent que leur décoration a été terminée 
sous le règne de Nijum , ainsi que des portions fort importantes 
du grand temple de Dendérah , parmi lesquelles nous désigne- 
rons particujtàrenicnt le petit édifice construit sur sa plate- 
forme, édificTdavenu trop célèbre ^>ar le zodiaque circulaire 
sculpté au plafond. Mais ce zodiaque contient la légende impé? 
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riale de Néron , sous le règne duquel*! fntStectité , ainsi que 
fous les bas-reliefs environnant ; ce zodiaque n'est donc point 
antérieur à l'an Zj de notre ère , el celui d'Esné que l'on Sup- 
posait plus ancien de plusieurs centaines d'années , est an 
contraire plus récent d'un siècle et demi, Corkmode, an nom 
duquel il est dédié , n'ayant revêtu la pourpre impériale que 
l'an 180 de J.-C. 

On lit aussi sur les édifices d'Esné , de Dendérafc, de Phi- 
ke, etc., les noms et les titres des prédécesseurs de Néron, 
Claude, Caïus et Tibkib; mais les portion^ les' pins anciennes de 
quelques-uns de ces temples, ainsi que plusieurs constructions 
de la Nubie, portent la légende impériale d' Auguste; qui^oumit 
l'Egypte à la domination romaine. « 

Il résulte de cet aperçu sommaire que , sous l'empire des 
Césars , le culte égyptien fut publiquement exercé , et qu'il 
conserva tout son éclat extérieur, puisque des édifices de l'im- 
portance de ceux d'Esné , de Dendérab , de Philae , d'Ombos, 
etc., furent construits ou du moins décorés de ces immenses 
bas— reliefs qui deviennent aujourd'hui de véritables répertoi- 
res historiques. De tels faits condamnent ainsi , d'une manière 
définitive, une opinion trop légèrement, énoncée , qui, na- 
guère , voulait assigner à l'ensemble des constructions égyp- 
tiennes ornées d'inscriptions hiéroglyphiques , une date anté- 
rieure à la conquête des Perses. Ce système de caractères fut 
toujours l'écriture monumentale de l'Egypte jusqu'à l'entière 
conversion des Égyptiens au christianisme. Satisfait de donner 
d une manière certaine , par la lecture des dédicaces impériales 
gravées sur ces monnmens, l'époque précise de chacune de 
leurs parties , nous laisserons aux savans architectes Huyotet 
fjau, le soin de montrer combien l'influence romaine devint 
funeste à l'art égyptien, qui, sous le joug étranger, perdit 
peu à peu sa pureté et son originalité primitives. 

Déjà la domination des .Grecs qui précéda celle des Ro- 
mains avait agi , et dans un même sens , sur les arts dé l'E- 
gypte. L'examen des constructions et des sculptures de cette 
époque, établit, sans réplique, contre l'opinion de Winckel- 
mann et de son école, que , loin de rapprocher l'art égyptien 
des formes conventionnelles du beau idéal conçitoar les Grecs, J 
la présence des chefs-d'œuvre dé l'art hellénique , en. suppo- 
sant qu'ils soient jamais devenus un objet d'étude et d' émula- 
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lation pour leWrifcstcsygyptiens , n'eut d'aqtrc effet que d'é- 
loigner la. sculpture égyptienne de cette imitation, naïve de la 
nature locale ,. qui distingue si éminemment tous les produits» 
d'ancien style, autres que des décorations architecturales. Ajou- 
tons , toutefois, que des yeux attentifs comparant les raona- 
mens égyptiens de l'époque romaine à ceux de l'époque* grec- 
que , reconnaissent dans ces derniers un degré bien moins- 
marqué do décadence , surtout si ces édifices remontent au» 
siècle des premiers Laides.. 

Le nombre et l'importance des nionuraèns fondés ou décorés 
sous les desccndans de Ptolémée-Lagus, l'un des généraux qui 
se. partagèrent l'empire d'Alexandre, signalont l'adroite et sage 
politique de ces rois grecs qui , pour affermir leur trône et le 
populariser sur une terre aussi étrangère que l'Egypte aux 
mœurs helléniques, laissèrent uue entière liberté à la croyance, 
ait culte public et aux coutumes d'un peuple que les hasards de 
la guerre avaient placé sous leur domination; 

• Gomme les images des empereurs, on reconnaît encore 
celles des rois Lagidcs entremêlées aux images des dieux, dans 
les bas-reliefs qui décorent plusieurs temples de l'Egypte ; et 
l'histoire a un intérêt d'autant plus réel à recueillir les inscrip- 
tions égyptiennes datées du règne de ces rois grecs , que les 
annales de cette dynastie , incertaines en quelques points , ont 
besoin d'être appuyées par le témoignage le plus décisif , celui 
des monument publics. La découverte des titres et des noms 
des Césars sur les temples de l'Egypte, quoiqu'elle ait tranché 
des discussions fort importantes , ne pouvait être en effet aussi 
profitable aux études historiques , que l'application fructueuse 
de l'alphabet hiéroglyphique aux dédicaces des constructions 
antérieures au sénatus -consulte qui réunit l'Egypte à l'empiae 



romain. 
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L'un des premiers fruits de cette application a été de réta- 
blir sur le canon des rois égyptiens, le nom d'un jeune prince 
cruellement puni delà malheureuse illustration de sa naissance. 
11 s'agît d'un fils du dictateur Jules-César et de la célèbre 
Cléopâtre : cet enfant , le dernier rejeton de la race royale de 
Lagus, et qui reconnaissait pour père le premier des empe- 
reurs , porta le nom de PtolémiÎe-Cksar , comme pour annoncer 
à la malheureuse Egypte son passage de la domination grecque 
à la domination romaine. Une stèle bilingue , du musée de Tu- 
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rin, est venue confirmer ce que nous ap£4Kfent déjà lèf 
seules inscriptions hiéroglyphiques, le règne de Ptolémée-Ce~ 
sar sous la tutelle de sa mère Clkopatbv. Ces deux noms con- 
jugués, se lisent en effet au milieu des décorations du grand 
temple deTtendérah , et comme ils se "trouvent dans les dédi- 
caces les plus anciennes , ce n'est point trop s'avancer que 
d'attribuer la fondation de ce magnifique édifice , consacré à la 
Jkèesse Athyr çu la Vénus égyptienne , à une reine si habituée 
a déguiser son adroite politique sous le «harme des séductions 
et des entraînemenst!e l'amour. ( La suite au prochain cahier. ) 

4 1 8. Voyagi a Mésoé , au fliuvi Blàhc , au delà de Fazoql dans 
le midi du royaume de Sennâr, à Syouah et dans cinq autres 
oasis; fait dans les années 1819a 1822 , par M. Fmd. Cail- 
iuud, de Nantes; accompagné de cartes géographiques , de 
planches représentant les monumens de ces contrées, avec 
des détails relatifs à l'état moderne et à l'histoire naturelle* 
Dédié au Roi. Tom. 1 et 2, jn-8°. Prix, f{ fr. Paris, 1826; 
imprimerie royale, chez Debure frères, Treuttel et Wjurti. 

Lorsque M. Cailliaud entreprit, en 1819, le voyage dont 
nous annonçons la relatibn, il avait déjà visité une partie de 
l'Egypte et conféré avec les savans français sur ce qu'il avait vu , 
comme sur ce qu'il avait à faire pour revoir, avec tous les 
moyens d'observation nécessaires , des contrées qui excitaient 
un si vif intérêt. Il repartit donc pour l'Egypte, avec la pro- 
tection du gouvernement, les instructions et les secours qui 
pouvaient rendre cette nouvelle exploration profitable aux 
sciences historiques et naturelles; et M. Cailliaud, ass#z heureux 
pour avoir fait plus même qu'on n'aurait osé exiger de son 
r^sAle et de son dévouement, a accompli sa mission avec un 
■ Btfçcès qui lui fera un éternel honneur. Il a vu le premier des 
régions presque inconnues, où aucun Européen n'avait pu ou 
voulu s'engager avant lui , et c'est par les résultats de son 
voyage qu'on a rempli de grandes lacunes dans la géographie et 
^histoire de l'Orient. Nous avons déjà fait connaître dans le 
Bulletin quelques-uns des plus importons résultats pour l'his- 
toire d'après les monumens vus et dessinés par M. Cailliaud, 
ignorés jusqu'à lui , et qui révèlent les antiques influences 
sous lesquelles furent successivement placées les régions arrosées 
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par le Nil à planteurs centaines de lieues an delà des frontières' 
méridionales de l'Egypte. Les volâmes de la relation de ce 
voyage-, .présentent la description de ces mêmes contrées sons 
le rapport physique et ethnographique ; état du soi, produc- 
tions naturelles et agricoles, mœurs, usages, gouvernement, 
langage des tribus qui les habitent , tout y est décrit d'après 
les observations du voyageur, qui, toutes les fois qu'il l'a pu, 
a de plus déterminé astronomiquemeift la position des lieux }jf 
principaux où il a passé. Une grande carte nous retrace sa 
route, et ce qui nous frappe le plus au premier aspect, c'est 
sans contredit la multiplicité des bourgs et villages qui couvrent 
pour ainsi dire les deux rives du Mil, dans ces régions où la 
population a dû s'accumuler en effet sur les bords fertiles du 
fleuve. 

Avant de s'engager dans la Haute-Egypte, et l'Âbyssinie, 
M. Cailliaud se proposa de visiter les oasis de l'Egypte et no* 
tamment Syouah, l'une des pins importantes. Parvenu au Caire, 
le voyageur français fit ses préparatifs pour cette excursion. Des 
difficultés de tout genre, et la superstition des hommes aussi dé- 
favorable que le climat et le ^ésert, surgirent de toute part; 
M. Cailliaud les surmonta : Bclzoni y était parvenu en écrivant sur 
du papier des billets magiques capables de confondre ses ennemis ; 
M. Cailliaud se donna pour aussi puissant en ce genre que 
M. Belzoni même; et cette ressource imprévue était employée 
aux portes mêmes de Syouah , et lorsqu'après 18 jours de la 
•marche lapins pénible, le voyageur français était menacé de 
retourner sur ses pas, si sa science dans la magie ne persuadait 
pas ses guides et ses négociateurs. Ceux-cf obtinrent l'entrée 
dans la ville entourée d'une riche végétation et d'une verdure 
entretenue par des étangs et des sources abondantes. Les cheyks 
protégeaient le voyageur et sa suite, mais la population , malgré * v 
les ordonnances , était dans une alarme générale. L'assemblée 
du peuple se forma sur la place publique; M. Cailliaud y fut 
mandé; contraint d'exhiber ses papiers, il se tira d'affaire avec 
un vienx firman du Pacha pour visiter la Troglody tique ; les 
savane du pays le trouvèrent en très-bonne règle, etM. Cailliaud 
obtint la permission de visiter les antiquités, sous la surveillance 
de guides désignés. par les cheyks de Syouah. Le^ (Jangers du 
colonel Boutin, qui s'était heureusement échappé de Syouah 
{et assassiné depuis en Syrie) , rassuraient peu notre voyageur ; 
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ta prudence le seconda ; il visita les 'ruines ,<Msnia les plus in-» 
téressanteà, mais Une put obtenir la permission d'entre* dans 
lile sainte d'Ârachaeh ! c'est un 'lied sacré pour lés probes de 
l'oasis. La description de Syonabr et des environs occupe les 
chapitres Y, Ylet Y1I du tome i* r .; les chapitre» suivans sont 
relatifs aux autres oasis visitées par M. CaiUiaud, telles que 
Qasr, El-Bâoueyl, El-Haye, El-Farâfreh, El-Dakhel , El-Kar- 

flt» geh | été. Mais, averti par la nouvelle d'une expédition projetée 
pour le Dongolah, il se hâta de rentrer au Caire. Il y trouva 
Istnayl Pacha et fit dès-lors ses préparatifs pour l'accompagner 
dans la Nubie. Après des retards , inséparables . d'une telk en- 
treprise, et dont M. CaiUiaud profita pour explorer quelques 
lieux de la Haute- Egypte , il se dirigea enfin sur Syène ; ac- 
cueilli d'abord par Ismayl, quelques intrigans changèrent bien- 
tôt les intentions de ce pacha à l'égard de M. CaiUiaud , qui 
se vit tout à coup renvoyé au Caire. Sans perdre courage, 
$1. CaiUiaud en appela à la protection de Mohamed-Ali, et 
un nouveau firman l'autorisa à suivre l'armée de- Nubie. 11 fit 
ses dernières provisions à Syène, et dès le a5 novembre 1 8 ao, il 
se mit en route pour ce dernier lieu, avec M. Letorzec, aspirant 
de la marine française, et qui fut le fidèle compagnon de 
M. CaiUiaud pendant toute la durée de ce second voyage. Une 
armée de 3ooo hommes les précédait , et nos voyageurs profi- 
taient habilement de ses conquêtes pour les explorer aussitôt an 
profit des sciences. Ils virent ainsi pour la première fois les pays 
des Barâbrahs, Kardasch, Kircheh, Ipsamboul , Ooady-Halfah , . 
Semneh , l'île de Says , Soleb, l'Ile d'Augo; ils étaient alors 
dans le Dongolah, et partout les ruines^de bâti mens chrétiens 
ou coptes étaient gisantes auprès des anciennes constructions 
égyptiennes. Nous avons fait connaître la nature et l'époque 

*. des principales de ces ruines, dans le» articles déjà consacrés 
aux planches clés voyages de M. CaiUiaud ; il nous suffira donc 
d'ajouter ici que les lecteurs trouveront dans le texte des4eu x 
premiers volumes , les descriptions des localités, les itinéraires, 
et les remarques de tout genre qui complètent (a description de 
ces intéressantes contrées. Le voyageur fait partager à ses lec- 
teurs sa surprise et ses émotions à l'aspect de tant de singu- 
larités inattendues, et ils s'y associent avec empressement 
quand ils rencontrent avec lui les pyramides et les beaux mo- 
numens du mont Barkal, ceUes de'Nouri , de nouveUes cata- 
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racte* du Nil , le sol de cette antique Méroé, là même -où d' An- 
ville l'avait marquée par sa préscience , et où M. Cailliaud l'a 
reconnue le premier; des villes anciennes avec des maisons en- 
core sur pied ; partout , des restes de la magnificence de l'E- 
gypte , dans des lieux où l'histoire ne dit pas que son influence 
ait pénétré , et ces descriptions sont mêlées à tous les mou- 
vemens d'une armée d'Arabes conquérante, enlevant à de pai- 
sibles peuplades ces terrains si peu propres à satisfaire l'ambition* 
des chefs. C'est lm milieu de toutes ces tribulations que 
M. Cailliaud arrive Afin jusqu'au fleuve Blanc ; il détermine la 
latitude de son 'embouchure , il remonte le fleuve Bleu pour 
visiter Sobah et pénètre enfin dans le Sennâr avec l'armée. Il 
donne dans le chapitre 34 > la chronologie des rois de ces pays 
depuis 1484 jusqu'en i8ai , époque où le dernier prince fut 
dépossédé par Ismayl Pacha. Quand ce chef eut assuré ce.vé» 
Altat ,il entreprit de pousser plus avant dans le sud, toujours 
attiré par la certitude, malheureusement illusoire, de décou- 
vrir d'abondantes mines d'or. M. Cailliaud y cherchait et de- 
vait y trouver des richesses d'un autre genre, et nous les ferons 
mieux connaître dans l'article qui nous reste à donner sur les 
planches qui accompagnent sa relation. Le chapitre 3q du texte 
expose les circonstances militaires de l'occupation de la pro- 
vince de Fazoql , et c'e9t dans ces contrées les plus éloignées de 
l'Egypte , que M. Cailliaud retrouva dans les usages , les costu- 
mes , les armes et les meubles des habita ns actuels * des traces 
évidentes de pratiques tout-à-fait semblables dans l'antique 
Egypte, constatées sur les plus anciens monumenS; il y re- 
trouva aussi l'ibis noir, et le scarabée sacré des Égyptiens, in- 
connu dans l'Egypte et vivant encore dans la haute Nubie. Les 
observations de ce genre sont de. véritables docuraens pour 
l'histoire , et des données certaines qui appuient les témoi- 
gnages écrits d'après lesquels l' Egypte ancienne, au lieu, d'avoir 
remonté le Nil, comme le disent quelques écrivains systémati- 
ques , est au contraire descendue vers la Méditerranée avec le 
]ViJ , emportant sa civilisation et ses institutions publiques delà 
Nubie même. Ce n'est pas là un des moindres résultats des 
observations de M. Cailliaud ; il n'a rien négligé pour faire 
complètement connaître les contrées qu'il a visitées au péril 
de ses jours, et que leur état actuel de trouble ne permettra 
peut-être pas aux Européens de revoir de long-temps. M. Cail- 
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liaud-a recueilli aussi des vocabulaires des principaux dialectet 
de ces contrées , et il les a publiés à la suite de sa relation. Le» 

" deux premiers volumes de son ouvrage contiennent trois de 
«es vocabulaires, et la carte qu'il a dressée -d'après ses propres 
observations , enrichit la géographie de FÂfrique d'une foule 
d'indications qui lui manquaient. On voit par là tout ce que 
les sciences historiques doivent au voyageur français. Nous le 

- «suivrons , dans un prochain article , jusqu'au terme de ses ex- 
cursions (1) ; il nous reste cenoore de nouveau* pays à parcourir 
avec lui , mais nous ne finirons pas cet extrait sans rendre à 
M. Cflilliaud toute la justice qui lui est due pour son noble dé- 
voilement à une mission périlleuse, et pour la manière claire et 
naïve dont il en rend compte au . public. On trouvera dans 
son ouvrage tout ce qui peut captiver l'attention, et exciter la 
curiosité et la reconnaissance soit des sa van s f toit de ceui 
qui cherchent un agréable délassement dans 4es lectures ài| 
fois instructives et amusantes. CF. 

4lQ. HlSTOIil dx la CbiÀi. 

On écrit de Stockholm que le philologue suédois Ringstroem 
fait imprimer une Histoire des Souverains de la Chine, qu'on re- 
garde généralement comme un ouvrage précieux. (L'RtoUe; 3s 
mars 1&27. — Voy. l'art, suiv.. n°. 4*9-) 

4^o. Gsscbicbtb oxs osMAKiscBEH Rsichs. —Histoire de l'empire 
ottoman , rédigée en grande partie d'après des manuscrits et 
des archives qui n'ont pas été consultés ; par Jos. nx Hammex. 
6 vol. in-8. avec cartes. Pesth , Hartleben. {Prospectus.) 

Ce prospectus assure que M. de Hammer , orientaliste bien 
connu, est parvenu , par 3o ans de travaux, par son séjour à 
Constantinople, par son excursion dans le Levant , par ses cor- 
respondances avec Constantinople, Bagdad , Alep et le Caire; 
par ses recherches «dans les bibliothèques dSe Vienne, Berlin, 
Drtfde, Cambridge , Oxford, Paris , Venise , Milan, Florence, 
Bologne , Rome , Naples , à se procurer 200 ouvrages turcs, 
arabes et persans , propres à fournir des matériaux pour une 



<1> Le tom. 3«. de ce voyage vient de paraître. Le tom: &* et derfl* 
est sons presse» 
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histoire de la Tqrquie. La préface contiendra une revue criti- 
que de ces secours. L'auteur, interprète au service d'Autriche» 
assure qu'il écrit sans haine pour les Grecs et les Turcs , sans 
prédilection pour les mouslims et les chrétiens ; qu'il dévelop- 
pera , avec le sentiment de la vérité , et avec une affection pour 
l'histoire de l'Orient, les événemens d'un empire qui était re- 
doutable à l'époque de sa splendeur , et qui dans sa décadence 
est encore un grand objet d'attention pour la politique euro- 
péenne. Le premier volume est en vente. Passé le 1 5 mai le 
prix de chaque volume sera de 20 fr. 

4* I . PbOBVB BIHSl OtSCHIIDEHIS DIS KBU1ST06TIH BAI HIT OOSTW.— ' 

Essai sur l'histoire des croisades , depuis l'invasion de Ptolé- 
maïs , en l'an 1291 ; par N, G. van Kampbii*4*. et dernière 
partie de la 8*. croisade jusqu'à sa fin. Gr. in-8. Prix , 9 fr. 
53 c. : les 4 parties complètes , 34 fr. 3o c. Harlem , 1 827 \ 
Bohn. 

4^a. itiSTOiiE ds l'imnii di Rossib , par M. »s Kabamsm ; trad. 
par M. Divoff. Tomes X et XI. In-8. Prix, 14 francs. Bos- 
sange père. 

Ces deux vol. «contiennent : Règne de Fédor Ivanovitch , de 
1 584— 1^98 • état de la Russie à la fin du 16 9 . siècle ; règne de 
Boris-Godounof, 1598— i6o5; règne de Fédor Horissovitch 
Godounoff, • i6o5 9 règne du faux Dmitri , i6o5— 1606 : ce 
règne finit par la mort et la dispersion des cendres de l'im- 
posteur. 

4^3: AsiISS DIS TllllTOllAL UHD PlOVINZIAL GlSCXJCHTI DBS PlBUS- 

siscBBH Staats , etc. — Esquisse de l'histoire territoriale -des 
provinces du royaume de Prusse , ou Exposé succinct de 
l'accroissement des possessions de la maison de Brande» 
bourg depuis le ia e . siècle ; par À.-W. Molli*. Nouv. édit. 
In-8. de vi et i5o pag. , avec Une carte histor. Prix, 1a gr. 
Munster, i8a5; Regensberg. ( Lcipz. LiUr. Zdtung, 9 j^llet 
1836, n°. 167, p. i335.) 

L'auteur avait tracé une carte destinée à offrir un aperçu de 
l'histoire politique des parties intégrantes du royaume de 
Prusse actuel , et, pour lui donner une utilité plus étendue , il 
y ajouta un traité explicatif* Ce travail parut pour la première 
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fois en 1 8aa . On reproche à l'auteur d'avoir omis la biographie 
caractéristique des princes et de leurs contemporains , et d'a- 
voir souvent négligé des points importans de l'histoire. 

4^4* Bilibald Pirkhkimers Sweizebbjueg , etc. — La guerre des 
Suisses, de Bilibald Pibkheimbe, et sa justification contre les 
calomnies de ses ennemis à Nuremberg , accompagnées de 
sa Biographie et du catalogue de ses ouvrages \ par Ernest 
M use h. In-8. de 288 p. Baie, i8a5; Schweighaguscr. 

Bilibald Pirkheimer fut un de ces hommes distingués par la 
triple force du caractère , du talent et du savoir, cjui apparais- 
sent à toutes les époques de grandes révolutions , et qui ne 
furent jamais plus nombreux que vers le commencement du 
XVI*. siècle. Né , en 1470, à Eichstadt, d* une famille patri- 
cienne établie à Nuremberg , il eut pour père et pour institu- 
teur un homme profondément versé dans la jurisprudence et 
dans la diplomatie, d'une instruction scientifique générale et 
fort habile dans les négociations. Destiné à suivre la carrière 
de son père , lorsque sa première éducation fut achevée et sa 
18 e . année accomplie, il passa deux années dans la vie de la 
cour et, dans le métier des armes. 11 joignait un grand eourage 
aux nobles manières d'un chevalier, et il obtint de la gloire dès 
sa première jeunesse. Après deux années d'une vie* toute pra^ 
tique, il se rendit à l'université de Pavie pour y étudier le 
droit. L'étude des humanités , et surtout de la* littérature grec- 
que , le captiva aux dépens de la jurisprudence ; néanmoins 
les sollicitations de son père lui firent bientôt sacrifier à son 
devoir sa passion favorite , qui {levait lui offrir , dans la suite 
de sa carrière périlleuse, des consolations efficaces au milieu 
des contrariétés et des peines que lui firent éprouver la jalousie 
.de ses ennemis et l'opiniâtreté de la calomnie. Au bout de sept 
années d'études universitaires,, pendant lesquelles il ne s'était 
laissé, ni. séduire par l'exemple des jeunes gentilshommes alle- 
mands, ni ébranler par leurs mépris, il rentra dans sa patrie, 
se maria, fut nommé sénateur, et grâce à la réputation qu'il 
acquit en peu de temps , il fut appelé à des emplois et à des 
naissions que tfon ne confiait auparavant qu'aux vieillards les 
«plus* «considérés* Cependant la guerre de Souabe éclata:, la ville 
iîe» Nuremberg crut devoir joindre un corps de troupes à l'ar- 
tûèe- de ^empereur Maximilien I , et des seigneurs souahes ai- 
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gris et malavisée. Elle en confia le commandement à Pirkhei* 
mer. Celui-ci , chargé de combattre contre les Ss^ffces, sut 
mériter, par sa conduite et son caractère , aussi -«bien leur es- 
time que celle de ses concitoyens ; mais il ne désarma point la 
haine de ses ennemis personnels, dont l'acharnement exerça 
dès cette époque une grande influence sur sa vie. 

Le plus célèbre de ses ouvrages est l'histoire de son expédi- 
tion contre les Suisses 9 Historia belli suitensis , seu fiefoetici, 
libri II, réimprimés dans plusieurs recueils, entre autres dans 
le Thésaurus historiée Hehetiœ (Tiguri, 1735, i vol. in-fol. ), 
publié à part par J.-C. Orelly de Zurich. En rendant cet 
ouvrage accessible à un plus grand nombre de lecteurs par une 
bonne traduction et par un format commode, M. Munch a bien 
mérité des amis de l'histoire de la Suisse, dont l'éttfde, aujour- 
d'hui approfondie par beaucoup de savans , commence à deve- 
nir populaire dans les différons cantons. A cette traduction qui 
occupe près de la moitié du volume, l'éditeur a joint un re- 
cueil inédit de pièces justificatives , dans le vieux langage de 
Pirkheimer, contre les accusations de ses calomniateurs et de 
§es ennemis nurenibergeois. Ce recueil , qui remplit 80 pages, 
peut servir, selon la remarque de M. Munch ,.à faire mieux 
connaître Pirkheimer et l'éloquence Judiciaire de son temps. 
(Revue encyclop,; janv. 1827, p. 177.) 

4a5-. PaojiT n'vvn Hwtoiii oxniiALx dis Pats-Bas. 

Le roi des Pays-Bas , sur lé rapport du ministre dé l'inté- 
rieur , a pris un arrêté par lequel , considérant qu'il n'existe 
point encore d'histoire générale des Pays-Bas , rédigée sur des 
pièces authentiques, et qui embrasse toutes les parties du 
royaume ; persuadé d'ailleurs qu'un tel ouvrage est propre à 
nourrir l'amour de la patrie , à affermir lés vertus civiques , et 
à fortifier 1& caractère national , ordonne qu'il sera pris des 
mesures pour publier les documens historiques dignes de voir 
le jour. Quant à l'histoire même, elle est mise au côncôwv, 
et l'homme de lettres qui donnera sur sa rédaction les vues 
les pins' saines, et qui aura la capacité nécessaire pour remplir 
une tejle Fonctiçp, sera nommé historiographe. {Rcv, encyclop.} 
févr. Ï8î*7,p. 627.) 
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4*6. VllIOCH llïtll DllSTILLUHG 0B1 GUCHICHTB DU ABÔILSÀICHSIS- 

ça» Ifctrrs. — Essai sur l'Histoire du droit anglo-saxon ; par 
Georges Phillips, docteur en droit. In-8. de xiv et 27a pag. 
Gcettingue , 1 8a5 ; Dieterich. 

L'introduction de cet ouvrage présente un récit succinct, 
mais authentique , de la conquête de la Grande-Bretagne par 
les Ânglo Saxons , des principaux événemens qui se passèrent 
pendant l'heptarchie , et les régnas des successeurs d*£gbert 
jusqu'à la conquête des Normands. Abordant ensuite son su- 
jet, l'auteur divise en 3 parties le Code des lois anglo-saxonnes, 
rédigées dans leur langue originale , avec les traductions la- 
tine et allemande: i°. le droit public, i o . le droit privé, 
3°. le droit ecclésiastique. Des remarques et des cômparais***- 
pleines de justesse, et dictées par une saine critique, donnent 
à cet ouvrage un haut degré d'intérêt pour tous ceux qui s'oc- 
cupent de l'étude du droit ancien. (Gœtting. gelehrt. 4nzeigtn; 
janv. 1826, n°. 17, p. 161.) 

427. Dix Gxschicrti dis Euvopaei. — Histoire des Européens, 
considérée comme histoire universelle : manuel destiné à 
servir de guide et de régulateur dans l'histoire; par J.-H.-G. 
Hiusingkb. ln-8. de vin et 127 pages. Prix, "rogr. Gotha, 
i8a5 ; Perthes. 

Les bornes étroites dans lesquelles l'auteur a cru devoir ren- 
fermer son ouvrage ? rendent son utilité moins générale que le 
titre ne le ferait espérer. L'idée de concentrer l'histoire de tons 
les peuples dans celle des nations européennes , manque aussi 
d'un certain degré de justesse , quoiqu'on ne puisse nier que 
les fables et les hyperboles défigurent à chaque pas et anéan- 
tissent en grande partie celle des antiques tribus de l'Orient. 
L'ouvrage est divisé de la manière suivante : I. lès Grecs et les 
Romains: 1. Grecs, 2. Romains, 3. Christianisme 4 . IL les Ger- 
'nains: i. migrations des peuplades germaniques et slavo'nnes, 
leur histoire depuis le commencement du IX*. siècle; a. sys- 
tème féodal': empire des Francs, Allemagne ,' France, Angle- 
terre, Italie, Suisse, Pays-Bas, Espagne, Portugal, Dane- 
mark, Suède. III. Les Slaves : Pologne, Hongrie y Russie. 
IV. Les Turcs ou Ottomans. 

On pourrait souhaiter un ordre plus méthodique , mais eba- 
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que partie , prise séparément , est traitée avec goût 9t érudi- 
tion. Si ce manuel ne peut servir de guide unique , comme 
l'indique son titre , il est au moins un utile auxiliaire' dans 
l'étude si compliquée de l'histoire. (Allg. Ienq. Litcr. Zeitung, 
janv. i8a6 , p. 53.) 

4^8. Littérature historique du hoid de la Grande-Bietagke. 
— La Société de littérature et des antiquités de la ville de 
Perth est sur le point de publier , par souscription , un Vo- 
lume de ses travaux, j compris quelques manuscrits précieux 
qu'elle possède. Le prospectus de l'ouvrage annonce les arti- 
cles snivans ; i°. Chronique écossaise , en manuscrit et iné- 
dite. On suppose que l'exemplaire actuel est de la main même 
de l'auteur; il est intitulé : Histoire des affaires d Ecosse. 11 
date, par continuation, de l'an i56o , époque 'à laquelle 
Buchanan écrivait sa chronique , et s'étend jusqu'à la pré- * 
sente année. Jusqu'à l'année i6?5 , il traite exclusivement , 
et d'une manière succincte , des affaires civiles et ecclésiasti- 
ques. Plusieurs écrivains ont publié une histoire plus circon- 
stanciée de ce temps*-là. Depuis, sous le règne de Charr- 
ies l? r „ , elle a été traitée et commentée d'une manière encore 
plus développée. L'auteur s'étend , non-seulement sur la si- 
tuation particulière des affaires de la Grande-Bretagne et de 
l'Irlande , mais encore sur celles des nations étrangères» 11 
décrit les faits tels qu'ils se sont passés. L'ouvrage a été ré- 
sumé en un seul volume par le travail impartial et l'étude 
fidèle de M. Ja. Wilson , bourgeois de Dru m f ri es , commencé 
en mai i654. 2°. Scotlands teares , poëme , par W. Lithgou , 
célèbre voyageur , d'après le manuscrit de la main même de 
l'auteur, et inédit. Et 5°. The buke qf %Z questions (liyre de 
83 questions) touchant la doctrine, l'ordre et les mœurs , 
proposées aux ministres protestans de l'Ecosse, par les catho- 
liques de l'ordre inférieur du clergé et des laïcs, cruellement 
persécutés et dispersés par lesdits ministres intrus , cruelie 
ajflictit and dispersit , be persuasion of je saidis instrusit pre- 
cheours , par Riniane Winzet , 'prêtre catholique, d'après le 
désir de ses fidèles frères affligés, ajjlictit brelhir , et remis à 
John Knox, le xx février y 563. Ce livre, très-curieux , «fat 
imprimé à Anvers en i563 j et comme on-%e sache pas qu'il en 
G. Tome Vil. 28 '* ' 
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«liste un exemplaire autre que celui que possède la Société, 
de sera un intéressant appendice à l'tmvrage. A la fin du livre, 
Winzetr ou Wingate dit à John Knox : Il me paraît, frère, 
que tu as quelques grands obstacles qui t'empêchent, après si 
longue délibération , de tenir ta promesse , de répondre à ce 
notre traité. Si tu veux prévenir ta perte : Çuid tardas con- 
verti ad Dominum ; mais si , par hasard , mon écriture -n'était 
pas aussi lisible que tu l'aurais voujf , qu'il te plaise de rece- 
voir, par le porteur , toute la matière, maintenant plus li- 
sible. À l'avenir je t'écrirai ma pensée en latin ; car je' ne con- 
nais point ton idiome , etc. (London liter. Gazette, 3 fév. 1817.) 

499. Mxmoiiis sut lm cova b'Élisabith; par Lucy Aixm; traduits 
de l'anglais par M*» 6 . Alexandrine Asason ; avec des notes 
sur -le texte , et une notice sur Lucj Aikin par M. Albeit- 
MoftTKMôaT, t. 1 er . et II. Paris, 1807 > Sautelet. 

Ce» mémoires , traduits par M me . Aragon , qui s'est déjà fait 
connaître par une traduction élégante de l'Histoire d'Angleterre 
de Goldsmith , continuée par le Docteur Coote , auront 3 vol. 
Le i rr . > renferme' les événemens du règne d'Elisabeth, 
depuis sa naissance jusqu'en. i56o, où elle fut déclarée chef 
suprême de l'Église anglicane. Le s*, vol. comprend les évé- 
nemens du règne d'Elisabeth , depuis le retour de Marie 
Stnarf en Ecosse, jusqu'à *ea captivité et sa mort. Les derniei* 
motnéhs de cette princesse infortunée , et les remords d'Eli- 
sabeth sont retracés avec beaucoup de talent et de sensibilité. 
Le 3*. vol. vient de paraître. Noue ferons connaître sons peu 1 
cet outrage intéressant. A. B. 

43o. DoCttMKNS AUTHEUTIQUIS ET DETAILS CUBIIUX SU» Lft* DXTXRSXS 

m Lduis XIV iw batimi^s , cùatbaux IOTAUX , etc. , avec des 
notés historiques, et quelques lettres; par Gabriel Peigsot. 
ïh-8*. de ÏV-173 p., avec portrait. Prix, i5 fr. Dijon, «1827; 
Lagier. PaVis , Renouard. 

De nombreux et très-bons ouvragés ont fait dès 'long-temps 
connaître M. Peignot comme l'uu des plus laborieux scruta- 
teurs des documens de l'histoire littéraire de la France. Il per- 
siste clans les mêmes goûts depuis 4<> ans. On peut donc at- 
tendre de lui de nouveaux services , et l'ouvrage que nous 
annonçons en est un réel, surtout pour, la mémoire de 
Louis XlV , dont on a exalté la prodigalité même. On la aussi 
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exagérée ' en tant ' qu'on pënt nommer prodigalité la con- 
struction de bâtiméns si nécessaires à la splendeur d'une grande 
capitale , et à l'avancement des arts. On a porté à plusieurs 
milliards les dépenses de Louis XIV pour les châteaux royaux 
et autres embeliissemens. Feu Te cardinal de Bausset avait ré- 
duit cette indication à une somme bien moins considérable , à 
307 millions et demi , monnaie actuelle j et cela d'après les 
relevés faits par feu Guijliumot , ancieri architecte des bâti- 
méns du roi. Un éfat dressé par un commis dé Mansart , ré- 
pond exactement au relevé dé Guillaumot ; et M. Peignot 
ayant découvert à Dijon 5 volumes manuscrits relatifs aussi aux 
dépenses de Louis XIV , y< a vérifié que les dépetase| pour lés' 
années 1 664 9 65 et 66 , répondent exactement aux indications ' 
tirées d'ailleurs par Guillaujnot. Il en conclut très-naturelle- 
ment que les relevés fournis par ce dernier à M. de Bausset 
sont en tout conformes à la vérité. Postérieurement à la fin 
de l'impression de son ouvrage , M. Peignot a reçu en commu- 
nication , de l'infatigable M. Benchot , le mémoire même de 
Guillaumot, et il en a mis , comme supplément à son volume/ 
de courts extraits qui confirment de plus en plus les résultats 
déjà admis par l'auteur. Si nous ajoutons que ses notes ren- 
ferment une foule de précieuses notices sur les choses et 
les personnes du temps , des indications toujours utiles à notre, 
histoire littéraire , on y reconnaîtra le zèle habituel dé 
de M. Peignot, et lés nouveaux titres qu'il vient de s'assurer à 
la reconnaissance du monde savant. CF. 

43 I. HlSTOÏBX DI FlÀHCE PBKDAIfT LI XVIII e . SIECLE; paç M. Ch. La- 

ciit*lli. Tom. XIII et XIV. 2 vol. in-8. de 44^ et 458 pag. 
Paris, 1826 ; Treuttel et Wurte 

Les deux nouveaux volumes que nous annonçons contient 
cent les livres s»5 à 3i de cette histoire ; ils embraient un ia« 
tervalle qui est rempli par le gouvernement du Directoire , et 
qui a ponr limites la mise en œuvre de la constitution de 
ijg5 d'une part, et la révolatioffedu .18 brumaire, 8 aeptom* 
bre 1799 de 'l'autre. Cette période dts^ an nale$ modernes de la 
France se distingué par de grandes variations dans la forme , 
l'esprit et les vues de l'administration pn^kÉHt*. par la fortuné 
diverse des entreprises militaires > que 4W)llPEA jamais la mé-i 

^ 28. .-:. 
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morabje expédition d'Egypte.' La victoire au dehors , quelque- 
fois d'immortelles défaites , contrastent fortement avec les dis- 
sensions, la corruption et le choc des plus viles passions à 
l'intérieur. Le régime de 93 les avait toutes soulevées : le 
temps seul pouvait les réformer ou les calmer; et la campagne 
d'Egypte n'aurait été qu'un épisode intéressant d'nn grand 
drame , si le merveilleux de cette entreprise n'avait servi aussi 
à exalter l'homme qui cessa de la diriger pour s'emparer en an 
jour des destins de la France. Ces grands tableaux sont tracés 
par M. Lacretelle avec le talent qu'on ne lui conteste pas. Ses 
opinions comme historien tirent leur expression de l'état actuel 
des choses , qui lui permet de parler des événemens de la fia 
du dernier siècle comme il le ferait du siège de Troie : ces 
temps , ces hommes et ces choses que nous avons vus , sont 
déjà pour nous de l'histoire ancienne. M. Lacretelle trouvera 
donc beaucoup de juges , mats pas de contradicteurs ; les vi- 
vans ne se compromettent pas d'ordinaire à défendre les morts. 
Cette histoire du XVIII e . siècle en France n'en est pas moins 
une composition remarquable et digne du succès qu'elle a 
obtenu. L. P. 

MÉLANGES. 

4?a. Lx Corsxivatxux suissx. Et rennes helvétiennes, pour 1827* 
Genève j Paschoud , Barbezat et Delarue. 

La ££'. année des Etrennes helvétiennes' n'offre pas moins 
de variété que les précédentes. Elle renferme desfragmensdela 
chronique de l'ancien càrtulaire de Lausanne et des détails cu- 
rieux sur' sa conservation. Le rédacteur annonce le projet de 
publier successivement les principaux doc u mens de l'histoire 
du canton de Vaud, dans le moyen âge, qui n'ont encore été 
ne traduits ni imprimés. Après une notice biographique sur le 
D r . Jean Oeiler, on trouve sous le titre de Contes du Chalet y des 
récits qui ne sont pas entièrement dénués d'intérêt, et dont la 
forme simple et rustique peqUvoir de l'attrait ; ils présentent dans 
un cadre superstitieux le développement d'une idée morale , et 
4e sages. préceptesWL'auteur avoue que les extraits qu'il donne 
de oès comtea-^Hfcrdent beaucoup de leur naïveté et de 
leur douleur, suMBualb, étant traduits du patois roman en 
français. *■ v ^ 
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Le récit intitulé le* Argonautes Zuricot*, offre une. peinture 
curieuse des anciennes mœurs. L'événement qui' en fournit le 
sujet , est devenu célèbre dans les annales de Zurich et de 
Strasbourg. Cette dernière cité , qui était alors une des villes 
libres de l'empire, avait, dès l'année i2?3, formé une ligue 
défensive avec Zurich. De fréquentes réunions, des tirs publics 
entretenaient des relations d'amitié et Fardeur belliqueuse. 
Dans une de ces fêtes, on Gt l'observation que l'éloignement 
des deux villes serait Ha obstacle, lorsqu'il faudrait se défendre 
mutuellement, et rendrait fort dangereuse la situation dé 
Strasbourg, lorsqu'il s'agirait de résistera une attaque imprévue. 
Pojur dissiper cette crainte , des citoyens znricois de toutes les 
classes, ayant à leur tête le tribun Thomann, imaginèrent dans 
les joyeuses* idées des bourgeois de ce temps-là, une partie à 
la fois divertissante et civique; ils conviennent d'un costume 
uniforme, ils font remplir une vaste marmite de bouillie de 
millet ; parvenue au degré le plus brûlant de la cuisson , ils la 
font porter à bord d'une embarcation. Ce bâtiment léger est 
conduit par 36 rameurs; il est assez vaste pour contenir 54 
personnes , dont 5 sénateurs. Au lever du soleit , ils s'aventu- 
rent sur la Liramat et l'Âar, d'où ils gagnent le courant du 
Rhin , et bravant les dangers de cette navigation périlleuse , 
ils arrivent le soir même à Strasbourg, et remettent aux habi- 
. tans de cette ville leur bouillie encore chaude. Ceux-ci célé- 
brèrent cet événement par un tir public et Un repas solennel, 
où la marmite de millet figurait avec distinction. On frappa des 
médailles pour en perpétuer le souvenir. Ftschart, poëte 
contemporain qui faisait partie de cette expédition , fit en son 
honneur un conte en vers , intitulé L'heureux navire , et elle 
a été le sujet d'une ballade populaire (î). 

Nous passons sur les anecdotes , sur les litanies de Brientz, 



(1) Cet événement a été reproduit en 1792, dans un style à la, fois 
original et plein de verve, par Rod. Maurer, sons le tijtrç de der 
warme Hirsebrey von Zurich auf 4em Freyschiessen su Strasburg ( le 
potage de millet chaud de Zurich au tir franc de Strasbourg) j et 
récemment (1814) , M. C. Spindter a publié sur ce sujet, à la librairie 
de Levraut à Strasbourg, un petit récit enAcose, à la manière de 
Walter Scott, intitulé, Blùmlein PFunderhoid â fm Aventure armée en 
1 576 au tir public à Strasbourg. 
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fragment de poésie qui offrent des vers faciles, et sur la Société 
hétéroclite, qui n'a de plaisant que son titre. Les mélanges con- 
tiennent une notice sur les poissons du lac de Genève. Il ne 
faut point être surpris de ne pas voir figurer dans cette liste 
} anguille : les^plus anciens pêcheurs affirment n'en avoir jamais 
vu , et tiennent de leurs pères , que ce poisson .après avoir été 
abondant dans ce lac , -a tout à coup, disparu de ses eaux de- 
puis qu'il en. fut chassé par un évêque de Lausanne. Cette lé- 
gende se trouve en effet consignée dans plusieurs auteurs. Guil- 
laume, dit le Saint, qui fut évêque de 1274 à i3o2, ayanteu à 
se plaindre des anguilles , les maudit et lés bannit du grand lac 
et de tontes les eaux qui s'y jettent. L'exorcisme n'eut heureu- 
sement son effet que sur le Léman , car les autres lacs de son 
diocèse, Moral, Neuchatel et Bienne, continuent encore à 
fournir d'excellentes anguilles. ■ 

. Un autre évêque, GeorgesMe Salaces , en i44o-i46i ». s'oc- 
cupa activement à guerroyer contre les animaux malfaisans, 
rats, sauterelles, chenilles, et les sangsues qui s'attachent aux 
poissons ; il composa un rituel dans lequel il indique le mode 
de procéder à leur égard ; U veut qu'on leur nomme un défen- 
seur officieux, qu'on les cite à comparaître dans les 3 jours pleins; 
que, s'ils paraissent, on écoute impartialement leurs raisons 
.de défense, exposées par leurs avocats, et qu'à défaut ils soient 
.bannis du pays. Le prélat prescrit de plus la formule des exor- 
cisme» a faire dans pareilles circonstances. Il paraît , d'après 
Jftucnat , que cette méthode de procéder contre les animaux nui- 
sibles fut en usage dans l'évêché de Lausanne jusqu'à h 
reformata on. (Journ. de Genève; 9 nov. '1826,.) 

« 

433. Dxb Tag.— Le Jour, journal historique , politique et litté- 
raire. In-4*. Erfurt, 1826. 

Ce nouveau journal paraît à des époques indéterminées. Il 
date du i« r . jui let 1826. H paraîtra toujours pai> feuilles 
détachées , Souvent accompagnées de planches et de cartes, 
selon ieé matières qu'elles contiennent. 26 feuilles formeront 
un vol.. Le prix d'abonné mini t d'un vol., est de 3 thaï, de 
Saxe , les feuilles détachées se vendent 3 gros de Saxe. 

■ * 

■•■■■# 
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, 434- SOCICTÉ AOYALB DE MTTÉBATUIE A LoMDBES. — StO.nCt du 1J 

mai 1826. — Le colonel Leake doune Lecture d'un manuscrit 
contenant des remarques descriptives et historiques sur une 
inscription apportée des environs de Priene. Voici ce (te inscrip- 
tion , en caractères or/djnairçs : 

TÛI AnOAAaM THI I1PIÀNHI m'Ànebhken 

H*AIÎTiaN. 

« 

Ces lettres étaient, écrites de la droite à la gauche ( forme 
usitée dans de très-an sien nés . inscriptions)., sur une .petite fi- 
gure 4e lièvre représenté, mourant d'un coup de flèche y et je- 
tant. la tête en arrière en signe de souffrance et d'agonie (1). Le 
colonel Leake considère le mot DPIAJNHl comme le datif ionien 
de I1PIANEYZ, et s'efforce de concilier l'emploi de cette forme 
avec l'existence de quelques inscriptions de Priene , du temps 
d'Alexandre , dans lesquelles le .jtyam est écrit nPlANEI2,,en 
démontrant la probabilité qu'à l'occasion de l'affranchissement 
oVxut les cités grecques furent redevables à ce monarque , les 
Pri enjens , en l'honneur de l'origine des Macédoniens , adop- 
tèrent quelques désinences éoliennes dans, leurs actes publics^ 

. Apollon était le dieu protecteur des chasseurs jet quoiqu'il 
ne reste Aucune relation historique d'un temple, dédié ^ ççtte 
divinité,, à^. Priene , .Homère, cite particulièrement au nombre 
des lieux objets de sa prédilection, le mpnt Mycale^ur, le 
penchant duquel cette ville était située. (fiymn. in Apoll.,v. 46.) 
. $4#nce (lu y juin. — Le colonelsj^eake , conjointement avec 
JM. C. Yprke, présente des dessins de quelques-uns des prioci- 
paux monumens .égyptiens du Muséum britannique , et, d'au- 
(très collections en ce genre. Ces échantillons sont ornés de 
caractères phonétiques, qui indiquent les. titres et. les qoms 
propres des souverains auxquels appartiennent principalement 
|es inscriptions. A ces dessins, tous d'un haut .intérêt, se 
trouve jointe une explication basée sur le système de M. Cham- * 
pollion jeune, et les recherches de M. Sait. 

Ces dessins étaient au nombre de 20, et contenaient cha- 
cun une diversité de figures. Les n°V de » à 11 sont tirés, en 
majeure partie, d'après la collection dé M. Sait, du Muséum 

_ » 

/ 

(1) Ce petit monument avec l'inscription a déjà été figuré dans le 
Voyage en Grèce , par M. Brœndste. D. 
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britannique; les n os . ia, i5 et 14, d'après les monumens de 
la collection de Cambridge, donnés, les deux premiers, parle 
D r . Clarke, le dernier par Belzoni ; les n M . 17, >i8 et 19, d'a- 
près un grand nombre de cartouches copiés par le lieutenant 
Lewis , de la marine royale, récemment de retour de l'Egypte. 
A ces diffère ns objets étaient annexés , savoir : sous le n°. I, 
des extraits d'une lettre de M. Champollion adressée au rév. 
G. -A. Browne , du collège de la Trinité, à Cambridge, an su- 
jet du mot Jtamesèsj inscrit sur le couvercle du sarcophage 
(dessin n°. i4), extrait par Belzoni de l'un des tombeaux de 
Thèbes, et donné par le voyageur à l'Université. Sous le 
n. 1 1 , plusieurs inscriptions grecques inédites , récemment 
apportées d'Egypte : ces inscriptions consistent , i°. en une 
inscription tracée sur la jambe d'une figure colossale du grand 
temple d'Ebsambul , situé à 3o milles au dessous de la seconde 
cataracte du Nil , par Psammeticus , (ils de Théoclès , colon 
grec de Curwe , et par ses compagnons de voyage , dans la 
vue T de commémorer une expédition qu'ils avaient faite à la 
deuxième cataracte. Cette inscription a été transcrite par M. W. 
Bankes. 2°. En 6 inscriptions copiées à Dakhé par M. H en ry 
Lewis. Elles annoncent que ce lieu fut l'emplacement de 
Pselcis; elles prouvent, entre autres, l'identité du Paugno- 
phis , divinité égyptienne , avec l'Hermès des Grecs. 3°. En 
une inscription du tombeau royal de Thèbes , copiée par feu 
M. Cooke , et communiquée au colonel Leake par M. Lewis. 
Le n°. 3 contient une liste des rois de la 18 e . dynastie 
d'Egypte , avec l'époque de leur règne, et telle que l'a dressée 
M. Champollion-Figeac, à la suite de la i r \ Lettre à M. le dtc 
de Blacas. On retrouve dans cette liste la plupart des noms 
contenus dans les cartouches, suivant l'arrangement de M. Cham- 
pollion jeune , ainsi que le catalogue de la même dynastie, 
parManéthon , dans Josèphe , Lib. 1 , cont. Appion. (London 
* lïtter. Gazette ; i er . juillet 1826.) (1). 



(1 ) Cet ouvrage est celui dont nous avons donné le titre sous le 
n. 266 du cahier de mars dernier. Nous en ferons une annonce pins 
détaillée, d'après l'ouvrage même que M. York a bien voulu adresser 
à M. Champollion jeune. (N, du R) 
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435. Repas fuheraiies , en Danemark et dans le nord de l'Eu- 
rope. {Messager du Nord; n . 18, 1826, 17 juin, p. 280- 
3 85; Nouv. A Finales de Voyages, 1826. ) 

Madame de Genlis, dans le tom. vin , p. 71-73 de ses Mé- 
moires inédits sur le 18 e . siècle et la révolution française , s'ex- 
prime en ces termes : « J'ai cité dans cet ouvrage beaucoup de 
» coutumes du nord qui m'ont d'autant pliis frappée, qu'elles 
» rappellent d'anciennes coutumes grecques rapportées par 
» Athénée ; mais en voici une , la plus bizarre de toutes, dont 
» je n'avais jamais entendu parler, et qui parait être parfaite- 
» ment authentique , parce qu'elle a été contée avec détail à, 
» la table de S. A. R. Monseigneur le duc d'Orléans, par un 
» voyageur d'une grande distinction qui revenait du Dane- 
» mark. Peu de temps avant son départ de cette capitale , un 
» personnage d'une ém mente dignité mourut, et le voyageur 
» fut invité à ses funérailles. Il arrive dans l'iiôlel qu'avait oc- 
» cupé le défunt, il en're dans la salle où tout le monde était 
» rassemblé et attendait le repas funéraire, qui se domine en 
» cette occasion dans la plus grande partie de l'Allemagne. 
» Au bout d'un quart d'heure on se rendit dans la salle à 
» manger; la table était servie , et Ton prévient l'étranger que 
» l'on mangeait à la hâte et sans s'asseoir. Quelle fut sa sur- 
a» prise , lorsqu'en jetant les yeux sur la table , il y vit le sur» 
» tout le plus extraordinaire qu'on ait jamais eu l'idée d'y 
» poser. C'était le cadavre du défunt , revêtu d'une robe de 
» satin blanc brodée d'or, avec un bonnet assorti. Ce cadavre, 
» avec un visage hideux#et découvert, avait les mains croisés 
» sur sa poitrine ; il était couché et tout étendu au milieu de 
» la table : comme il avait été préalablement exposé pendant 
» 8 ou 10 jours, les exhalaisons étaient beaucoup plus fortes 
» que celles des ragoûts du festin. Tous les convives manquè- 
» rent à la fois d'appétit , et l'on se hâta de retourner dans le 
» salon. On assure, ajoute M™", de Genlis, que cette étrange 
» coutume ne s'observe que pour les personnages du plus haut 
» rang. » 

Le Messager du nord, ainsi que les Nouvelles Annales des 
Voyages , font de cette- historiette de M me . de Genlis, 
l'objet d'une revue critique. Il nous semble résulter assez 
clairement de leurs observations , que ce n'est pas chose très- 
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rare que d'écrire l'histoire sur des propos de table, où4e 
narrateur s'occupe beaucoup plus à divertir l'auditoire qu'à 
l'instruire , et ce récit d'uu repas funéraire où le cadavre à 
demi putréfié du mort ornait le surtout de la table, devait faire 
un grand effet , par sa nouveauté du moins , jsur l'élégante 
société de Paris à la fin du dernier siècle. Il paraît que M ne . de 
Genlis fut vivement frappée de ce récit , puisqu'elle le retrouve 
encore, quarante ai: s après, dans sa mémoire ; peut-être est-ce 
la faute de son érudition , car M m \ de Genlis cite l'écrivain 
grec Athénée ayee la même facilité qu'une autre femme ci- 
terait la Nouvelle Héloïse ou les romans de W al ter -Scott. Quoi 
qu'il en soit, les deux journaux démentent le voyageur de 
distinction que M me . de Genlis a pris trop facilement pour une 
autorité historique. 

456. De Isidoii PiLusioTâi ? rrâ » sciiptis bt poctbma. — Cora- 
mentatio bistôrica theologica; par H. A. Nibmitbi. In-8°.; 
XVI, et aa4 pag. t pr. 18 gr. Halle, |8a3; librairie des 
orphelins. 

437. Thi li*i of Giomes Washiugtou,— Vie de Georges Was- 
hington , commandant eu chef de l'armée américaine durant 
la guerre de la révolution , et le premier des présidens des 
États-Unis; par Aà»o» Buttorr. a», édit. 2 vol. in- 18. Bos- 
ton. 1826. 

458: Noriei : B!otaAfa#tosfra ls mc n'Yoïi. 

Dans les premières années de la % *évolutiou française, ce 
prince commanda l'armée britannique s ur le continent, et., 
quoiqu'il ne. fût pas doué de ce génie transcendant que Ton 
exige aujourd'hui pour, accorder son admiration, toutefois on 
ne saurait douter des talens militaires et de. la bravoure qu'il 
déploya sur le champ de bataille. Les soins particuliers qu'il 
prit de soulager la misère de ses soldats , dans une campagne 
désastreuse, font autant d'honneur à son humanité qu'à sa vi- 
gilance, et lui ont valu le surnom d'ami du soldat, qu il garda 
jusqu'à sa mort. 

Le duc d'York, zélé pour le bien de son pays, comprit les vi- 
ces de l'organisation militaire, et ne songea- qu'à y porter re* 
mè4e-, il peut être regardé comme le légéuérateor de l'armée 
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anglaise, qu'il mit sur an pied formidable. Il y introduisit une 
discipline «sévère, tant pour les officiers que pour les soldats; 
régla le temps de service pour chaque grade; exigea, pour les 
officiers, des études préliminaires et analogues à la profession 
des armes; rendit beancoup plus commode l'habit militaire; 
augmenta la paie du soldat; supprima la bastonnade, et diminua 
la dureté des peines corporelles infligées par les cours martiales. 

C'est au duc d'York que l'on doit l'hospice de Ghelsea , des- 
tiné à recevoir les orphelins des soldats , et qui peut servir de 
modèle à tout établissement de ce genre , et l'école royale mi- 
litaire de Sandhurst , où se sont formés d' excelle ns officiers. 

Si nous considérons ce prince comme homme d'état, nous 
voyons qu'il avait adopté les principes de'Pitt. 'Mais nous re- 
marquerons ici deux choses : i°. que ses opinions politiques 
n'ont jamais influé sur le choix des personnes auxquelles il con- 
fiait des emplois militaires ; qu'il ne connaissant à cet égard , 
ni Whigs ni Torys, et que le mérite personnel pouvait seul le 
déterminer; a°. que tout attaché qu'il était au parti de ceux qui 
passent pour être les soutiens du trône, jamais il ne voulut , en 
quoi que ce fût , empiéter sur les droits du peuple, Nous rap- 
porterons l'anecdote suivante. Une discussion s'était élevée , 
à la table du prince généralissime, entre un jeune officier et un 
lieutenant-colonel, sur la subordination militaire.' Le premier, 
nouveau Séide , prétendait que « si le prince lui commandait 
une chose qu'il saurait être contraire aux lois, il devrait obéit* 
aveuglément; ajoutant que l'ordre qu'il aurait reçu le déchar- 
gerait de toute responsabilité. » — « Pour moi, je m'en garde- 
rais bien, reprit le lieutenant-colonel, j'aimerais ^beaucoup 
mieux m' exposer à être fusillé pour c^tte désobéissance , qu'à 
être pendu pouf avoir violé les lois. » — « Vous avez raison , 
dit le duc , dont la chaleur du débat avait attiré llkttention ; et 
l'officier qui agirait autrement mériterait tout à la fois d'être 
fusillé et pendu. » 

Ce prince était, comme son père , partisan sincère de la reli- 
gion anglicane ; comme lui , il pensait que Ton devait observer 
à la rigueur le serment que prêtaient les rois à leur couronne- 
ment, et par lequel ils s'engagent à ne se jamais relâcher de la 
sévérité que les lois autorisent contre les catholiques. 

Le duc d'York était corpulent ; ses traits annonçaient nn cou- 
rage mâle; il ne parlait pas avec cette précision qtei caractérise 
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le roi soq frère j il ressemblait peut-être plus qu*ancnn autre 
à Georges III, son père. Doux, affable, son commerce était des 
pins agréables, et son caractère tout -à -fait digne d'un prince 
appelé à commander a une nation libre. Il épousa , en 1791 , 
Frédérique de Prusse , qu'il n*a4ma jamais, et contracta avec une 
dame Clarke une liaison que réprouvaient également les lois de 
la morale et de la religion , et qui donna naissance à une affaire 
malheureusement célèbre , dont retentit la eharâbre des com- 
munes; mais sur laquelle la malveillance et la calomnie, qui 
• enveniment tout ce qui peut leur donner prise , se plurent à 
pervertir l'opinion publique. 

439. Biogiaphik UNIVBR8BLLR aiicikhiik xt modems > ou Histoire , 
par ordre alphabétique , de la vie publique et privée de 
tous les hommesjqui se sont fait remarquer par leufs écrits, 
leurs actiopr* leurs talens » leurs vertus ou leurs crimes ; 
ouvrage entièrement neuf 9 rédigé par une société de gens 
de lettres et de savans , t. XLY à XLVUI. In-8 . Prix des 
4 vol. '22 fr. Paris, 1826 ; Michaud. 

4{o. Biogiaphischb Denckmalk. — *• Souvenirs biographiques; 
par K. A. Varuhagen va» Ensb. i vol. in-8°. Berlin, 1824. 

Ce volume , auquel on promet une suite , contient trois no- 
tices biographiques :*La première est celle de Guillaume , comte 
de la Lippe , né en 1724 * et mort en 1777 9 regardé comme le 
sauveur du royaume de Portugal , où il commandait les trou- 
pes ; la deuxième celle du comte de Schulenbourg , né d'une 
famille du pays de Gueldres, dont l'illustration remonte jus- 
qu'au temps d'Albert l'Ours. Après avoir servi d'abord contre 
le roi de Suède , il commanda , en 1708 , les troupes saxounes 
dans les Pajw-Bas, et se distingua, l'année suivante , à la ba- 
taille de Malplaquet. Ayant quitté le service de Saxe , il devint 
feld-maréchal de la république de Venise , passa en 1716 dans 
les îles Ioniennes qu'il défendit contre les Turcs , et mourut 
à Vérone en 1747» La troisième est consacrée à Théodore^ 
né en France, et couronné roi de Corse par l'influence de la 
Porte, en 17^6 Dépossédé de son trône, qu'il tenta vaine- 
ment de reconquérir , il vint se réfugier en Angleterre , où il 
est mort en 1756. Son fils , qui a servi dans ce pays sous le 
nom du colonel Frédéric f a publié en 1768 des Mémoires pour 
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lervir à T histoire de la Corse. (Voy. le Bulletin , t. IV, n% 99$ 
Revue Encycloped. % janv. i8a5 , p. i35-i36.) 

44 1- Saint Ambioisx. Extrait d'an Mémoire où l'on essaie d'éta- 
blir que saint Ambroise est né à Lyon l , par M. Dugas. Mém. 
lu à l'Acad. de Lyon. {Archives histor. et statist. du Rhône; 
déc. 1825, p. 140.) 

Saint Ambroise est mort en 397 , évêque de Milan , à l'âge 
de 5j ans. Il était (ils du premier préfet établi pour les Gaules 
par Constantin le Grand , et il avait reçu le jour dans la maison 
même du prétoire. Aucun doute sur ces trois points historiques. 
Mais les préfets du prétoire avaient trois résidences, Trêves, 
Arles et Lyon : auquel d# ces trois chefs-lieux faut-il adjuger 
l'avantage d'avoir vu naître le^ vertueux écrivain ? c'est ce 
qu'examinait et entreprenait de décider, en 17^9 Pierre Du* 
gas, ancien prévôt des marchands de Lyon, dans un discours 
lu à l'Académie de cette ville la même année , et dont elle 
conserve un extrait dans ses archives. 

L'auteur pèse d'abord les arguniens en faveur de Trêves et 
d'Arles. Ces argumens sont , pour Trêves , le titre de métro- 
pole des Gaules que lui donnent Théodoret et saint Anastase; 
pour Arles, l'affection que lui portait Constantin : pour l'une 
et l'autre ville , le séjour que des empereurs et des préfets du 
prétoire ont fait dans leurs murs. Mais ces argumens ne sont 
regardés par l'académicien lyonnais qne comme des inductions 
dont plusieurs reposent sur des faits faux , et d'autres sont éga- 
lement applicables à Lyon , tandis que cette dernière ville a de 
plus pour elle sa situation , étant placée au centre , autant qu'il 
est possible, des trente et une provinces soumises à la préfec- 
ture du prétoire des Gaules, c'est-à-dire des dix- sept provinces 
des Gaules proprement dites , des sept provinces d'Espagne, 
et des sept provinces de la Grande-Bretagne. A Lyon se réunis- 
saient, comme aujourd'hui, deux grandes rivières qui y appor- 
taient abondamment toutes les choses nécessaires à la vie ; là 
aussi venaient aboutir les grands chejnins de toutes les Gaules, 
dont on était redevable à Agrippa. 

M. Dugas s'appuie aussi de l'auto ri tèxle Strabon qui dit que 
long-temps avant Constantin les préfets particuliers des Gaules 
avaient leur résidence à Lyon , et il termine par une dernière 
considération qu'il croit assez forte , c'est que la charge de pré- 
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fet du prétoire étant donnée à vie , il était naturel que celui 
qui y était élevé se rendit avec toute sa famille dans lelieude st 
résidence, qu'il y vécût , que ses enfans y prissent naissance, 
qu'il y mourût enfin, lorsqu'il n'était pas révoqué. C'est ce 
qu'attestent, ajoute-t-il, les tombeaux de Siagrius, préfet da 
prétoire vers l'an 58o , et de l'aïeul de Sidonius Appollinaris , 
son successeur, qui étaient aux portes de la ville de Lyon, 
rf II est constant que Sidonius était né à Lyon ; dbnc les pré- 
* fets des prétoires y résidaient, puisqu'ils y étaient morts, 
» que leurs enfans y étaient nés : donc , par une conséquence- 
» non moins sure, saint Âmbroise était né à Lyon , puisqu'il 
» était né dans la maison du prétoire même. » 

Si ces raisons ne sont pas des démonstrations , impossibles 
d'ailleurs à obtenir lorsque les documens historiques man- 
quent, au moÉp sont-elles un monument de patriotisme qui' 
honore à son tour la mémoire de l'ancien prévôt des marchands 
de Lyon. Bottht." 

44a. DiCTiojiifAiBv bistobiqui , ou Histoire abrégée des hommes 
qui se sont fait un nom par leur génie, leurs talens, leur*, 
vertus, leurs erreurs ou leurs crimes, depuis le commence- 
ment du. monde jusqu'à nos jours; par l'abbé F. X. se Filleb. 
7 e . édit , enrichie d'un grand. nombre d'articles nouveaux, 
et ornée du portrait de l'auteur. 17 vol. in-8% plus 3 vol. 
d'une Bibliographie supplémentaire. 

La publication sera faite en 10 livraisons. La première, coin-, 
posée des i 6r . et a*, vol.,. paraîtra sans retard courant jqin 
prochain ; la seconde, contenant les tomes 3 et 4, deux mois 
après, et ainsi de suite, de a mois en a mois, par livraison de 
a vol. Prix de chaque vol., 6 fr. Les souscripteurs qui, feront, 
leur demande avant le i5 août ne paieront leur volume que 
5 fr. : passé cette époque, le prix restera fixé comme dessus. 
On sera libre de souscrire pour les 17 volumes du Dictionnaire 
seulement ou pour les 30 vol. Les personnes qui prendront se' 
parement les 3 vol. de la Bibliographie les paieront à raison 
de 7 fr. chacun. On ne paie rien d'avance. Si, contre toute 
attente , l'abondance des matières forçait de donner un volume 
de plus au Dictionnaire, il serait délivré gratis aux sous- 
cripteurs. 

A la suite du Dictionnaire sera une Bibliographie du Diction* 
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historique de Feller, contenant : i°. un Catalogne raisonné, 
et par ordre de matière», de tonales ouvrages dont il est parlé 
dans ce Dictionnaire; i°. nn second catalogue des mêmes ou- 
vrages rangés par ordre alphabétique; 3°. l'indication de tous 
lès livres cités par Feller, qui se trouvent a la Bibliothèque 
royale; 4°- le prix approximatif des ouvrages dont il est parlé 
dans- le Dictionnaire, et qui se rencontrent dans le commerce' 
de la librairie; 5°. Le catalogue de tous les ouvrages publiés 
tous le voile de l'anonyme ou pseudonyme dont les auteurs 
sont cités dans le Dictionnaire historique ; 6°. la liste de tous 
les livres mis à l'index, dont il est parlé dans Feller. 

On souscrit à Paris, chez Méquignon-Havard, éditeur, et à 
Bruxelles , chez Renaudière et comp. . 

443. Eloge de Godefroy be Bouillon; par J.-M. Schkant. Grand 
in-8. de 1 5g pages. Gand, 1826 ; imprim. de Stuven. {Mg. 
Konst en Letter Bode , i8a6 , n°. 38 , p. 1 70.) 

' Le but de l'apologiste est de peindre dans Godefroy un che- 
valier parfait en courage et en vertu , et de rapporter les prin- 
cipaux traits de sa vie qui appuient cette opinion. « De quelque 
côté qu'on l'envisage, dit-il , soit comme homme de guerre, 
soit comme homme privé, il paraît a nos yeux étonnés la gloire 
de son siècle. L'antiquité non plu* que la fable n'ont point de 
héros qui lui soient comparables ,Vt ce qu'elles ont dû attri- 
buer à plusieurs, comme la force d'Hercule, la valeur d'Achille, 
la sagesse de Nestor , la prudence d'Ulysse , la prévoyance 
d'Agamemnon, la piété d'Enée, se voit en lui au plus haut de- 
gré ; en nn mot Godefroy est le vrai héros chrétien , le cheva- 
lier sans peur et reproche , l'image, l'idéal du chevalier. » Le 
style du biographe est soutenu , noble et simple. 
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444* Atlas Athnograpbiqvb du gloeb, ou Classification des peu- 
ples anciens et modernes , d'après leurs langues ; i vol. in- 
folio , précédé d'une Introduction et suivi d'un tableau 
physique » moral et politique des cinq parties du monde , 
formant a vol. in-8. ; par M. Adrien Balbi. 3 e . et dernier 
article i (Voy. les cahiers de fév., n°. 1^3, et avril, n°. 5a8.) 

Le 4 e - chapitre embrasse la classification des langues euro- 
péennes (Tab. io ). 

M. Balbi parle d'abord des langues basques et celtiques (ta- 
bleau i i ). Il se borne ici à indiquer le plan qu'il a suivi dans 
le tableau correspondant, et à prévenir quelques objections. 
Nous avons remarqué , au reste, l'annonce d'une importante 
publication, c'est-à-dire du Gaelic dictionary, qui s'imprime 
par les soins de M. Mac Kay. L'aperçu historique placé en tête 
de ce tableau ne peut manquer d'intéresser le lecteur par les 
curieux rapproche mens qu'il renferme, et qui se rapportent à 
des considérations générales sur l'étude comparée des langues. 

La famille Thraco-Pélasgique ou Gréco-Latine , à laquelle se 
rattachent les grands et beaux souvenirs littéraires de l'anti- 
quité , forme la matière du paragraphe suivant et du tabl. 12 
L'auteur a puisé aux meilleures sources les documens relatifs 
à cette importante partie de son ouvrage : il suffit de nommer 
MM. Malte-Brun , Hase et Champollion-Figeac pour le féliciter 
G. Tome VII. 20y 
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du choix qu'il a fait de ses autorités. Le dernier de ces savans 
lui a procuré , sur la langue romane et sur un dictionnaire 
provençal et copte, une note fort intéressante, dont nous regret- ' 
tons qu'il n'ait inséré qu'un fragment. M. fialbi adopte, relative- 
ment à la variété des dialectes de la langue grecque moderne, 
le sentiment de MM. Malte-Brun et North-Douglas , de préfé- 
rence à celui d'autres éradits qui prétendant que, dans la lan- 
gue parlée , il n'y a presque pas de différence sensible. 

Pour la langue italienne , M. Balbi a cru devoir s'en référer 
aux avis du cardinal Zurla , qui a entièrement approuvé son 
travail. Quoique, dans ses recherches, l'auteur fut sur son ter- 
rain, il a été plus d'une fois arrêté par des difficultés qu'il 
n'eut jamais vaincues sans cet esprit de critique qui doit sans 
€esse présider aux investigations de ce genre. Une dissertation 
de M. Fodera, de Païenne, lui a donné les moyens de parler 
avec certitude des différence* qui exi tent entre le dialecte si- 
cilien et Y italien littéral, que nous aimerions mieux appeler 
littéraire { changement que nous proposons également pour 
l'arabe ). 

On sera sans doute curieux d'observer les altérations qu'a 
subies la laugue portugaise , nationalisée dans le Nouveau- 
Monde, Cet idiome a perdu au Brésil cette rudesse de pro- 
nonciation et cette arrogance d'expression, si analogue au 
caractère des Portugais ; il a néanmoins conservé cette mâle 
énergie qu'il a en commun avec l'espagnol. M. de Pedro 
firanca a aidé l'auteur de ses lumières. On remarquera encore 
ici un fait assez rare : c'est que le Brésil nr offre , dans ses dia- 
lectes , aucune différence comparable aux variétés que présen- 
tent ceux de bien d'autres contrées à des distances respectives 
beaucoup moindres.' 

Dans le 3 e . paragraphe , où il est question des langues ger- 
maniques (tabl " i3) , comme dans les préeédens , l'auteur pré- 
sente des observations qui ne peuvent être séparées de celles 
que renferme le tableau correspondant de Y Atlas , si ce n'est 
une note sur la langue frisonne , qu'il doit à l'obligeance du 
D*. Hermès , de Stuttgart , qui l'a tirée en grande partie du 
travail dont il a enrichi la savante ùrammaire historique de 
M. Grimm. Le tableau des langues germaniques , ne le cède au 
précédent ni pour l'importance du sujet , ni pour l'étendue 
que l'auteur a cru devoir lui donner. Il renferme plus de par- 
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ticularités peu connues non-seulement du commun des lec- 
teurs , mais encore d'hommes instruits. 

M. Balbi arrive ensuite aux langues slaves ( tabl. i4). Nulle 
famille n'occupe un plus grand espace , ni ne joue un rôle plus 
important dans l'ethnographie. Après avoir établi, à l'avantage 
du premier, un parallèle entre l'empire russe et celui que fonda 
Tamerlan , il revendique pour Jean m une portion de la 
. gloire dont les historiens semblent avoir fait le partage exclu- 
sif de Pierre le Grand. Dans la classification des langues slaves, 
l'auteur a cru devoir abandonner les dénominations géogra- 
phiques , qui sont inexactes , pour y en substituer d'autres , 
tirées du nom des principaux peuples compris dans chaque 
branche. M. Balbi a exclu de la famille slave les idiomes dès 
Huns, des Alains , des Avares, des Hongrois et des Turcs; 
cette famille présente un phénomène ethnographique assez 
curieux , consistant en ce que ce sont les peuples les plus éloi- 
gnés les uns des autres qui parlent les langues les plus analo- 
gues entre elles. 

La famille des langues ouraiiennes , appelées ordinairement 
finnoises ou tchoudes , occupe le 3 e . et dernier paragraphe de 
ce chapitre (tabl. i5). Notre auteur a adopté sans hésiter la 
dénomination d" ouraiiennes , proposée par M. Rlaproth pour 
ces idiomes , dont l'Oural paraît avoir été la plus ancienne 
patrie. Au lieu de considérer le finnois et l'esthonien eomme 
deux dialectes d'une même langue , il en a fait deux langues 
sœurs. 

Les observations sur les langues africaines sont la matière 
da 5*. chapitre (tabl. 16). Après quelques considérations re- 
latives aux découvertes des voyageurs, aux travaux des géo- 
graphes et aux difficultés inhérentes à son sujet, M. Balbi 
parle d'abord des idiomes de là région du Nil> dont la limite 
occidentale , qui d'ailleurs ne saurait être bien précise, est 
naturellement indiquée par les hauteurs qui séparent le Sahara, 
de l'Egypte et de la Nubie , et par les déserts immenses situés 
entre le Dar-Four et le Kordofan. MM. Champollion et Le- 
tronne ont mis à la disposition de l'auteur le résultat de leurs 
doctes recherches sur l'Egypte. M. Balbi passe ensuite à dés 
observations sur les langues de la région du Nil , mais qui n'ap- 
partiennent pas à la famille égyptienne. Le 1 7*. tableau , auquel 

29. 
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noas renvoyons pour cette famille, contient deux articles , 
dont un général sur toutes les régions , l'autre particulier pour 
égyptien ancien , lesquels sont pleins de faits du plus haut in- 
térêt et d'une authenticité irrécusable. 

L'auteur traite des langues de la région de F Atlas (tabl. 18), 
c'est-à-dire de celles des peuples qui habitent la partie de l'A- 
frique , comprise enlre l'Egypte et la Nubie à l'est , le Soudan 
et la Sénégambie au sud, l'océan Atlantique à l'ouest, et la 
mer Méditerranée au nord. Il donne le nom plus exact de 
famille atlantique à celte prétendue langue berbère, parlée par 
des peuples dont le nom est, de temps immémorial, Amazigh; 
il fait entrer, dans cette famille, la langue maure , souvent 
confpndue avec l'arabe , et sur laquelle on n'a encore que des 
documens imparfaits. Ce tableau seul peut donner une idée 
exacte et complète de cette région ; l'aperçu préliminaire, plus 
étendu ici qu'ailleurs, a dû coûter un travail immense et offre 
les résultats les plus importans. Seulement , nons aurions dé- 
siré que l'auteur eût dit Ptblêmte , et non Ptolome'e. 

M. Balbi comprend sous le nom de langues de la Nigritit 
maritime, celle de la .Guinée ft de la Sénégambie (tabl. 19), 
contrées presque exclusivement habitées par de véritables nè- 
gres ; il borne ses recherches ethnographiques aux seuls états 
situés le long des cotes , et formés de familles dont les noms 
bizarres intéresseraient peu le lecteur. Une note importante 
sur le Wolof , a été procurée à l'autenr par M. Jomard. Le ta- 
bleau , vu la pénurie de documens , n'est guère et ne pouvait 
être qu'une nomenclature de peuples. L'auteur présente, néan- 
moins sur chacun d'eux les observations qu'il a pu recueillir. 

Les mêmes incertitudes se retrouvent dans la classiGcation 
des idiomes de Y Afrique australe (tabl. 20 ). 11 paraît constant 
que la famille Congo occupe tout l'espace compris entre le 5 e . 
ou 6 e . parallèle nord, jusqu'au 17 e . sud; et de l'est à Voues! 
presque toute la longueur de cette partie de l'Afrique. Suivant 
des observations sur d'autres idiomes de la même contrée , on 
doit regretter que l'état actuel de l'ethnographie ait condamné 
l'auteur au silence , relativement aux langues de la grande île 
de Madagascar; M. Rugendas lui a fourni des documens propres 
à combler quelques lacunes de la linguistique de l'Afrique 
australe. Le paragraphe finit par un petit tableau de a 6 mots 
«tn 3 langues barbares de ces pays sauvages. ^ 
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Des considérations sur les idiomes du Soudan ou de la Ni- 
gritie intérieure (tabl. 21) terminent le 5 e . chapitre. La prin- 
cipale famille de cette région est la bornouane t à laquelle s'en 
joignent d'autres dont les noms flattent très -peu l'oreille. L'im- 
portance du tableau réside , en grande partie , dans une très* 
longue et très-curieuse note due à M. Jomard , laquelle ren- 
ferme des considérations sur la géographie du Soudan et sur 
la civilisation de cette contrée, d'après les découvertes tes plus 
récentes. 

Le 6 e . chapitre embrasse la classification des langues océa- 
niennes (tabl. 22 ). Livré à ses propres forces , le seul fil à l'aide 
duquel nptre auteur pût sortir de ce labyrinthe, était une 
comparaison attentive de tous les vocabulaires recueillis par 
les voyageurs. S'écartant ici , dans, ses observations , de la di- 
vision de Crsrwfurd , M. Balbi partage en 1 1 groupes ou familles 
toutes les langues de l'archipel Indien. Le premier groupe com- 
prend les langues javanaises , famille que M. Balbi , d'après les 
raison nemens péremptoires de M Crawfurd , croit avoir été 
originaire de chez les peuples auxquels le monde maritime 
doit sa civilisation primitive. Le a«. embrasse les langues ma~ 
taises et sumatriennes , sur lesquelles l'auteur donne des détails 
importans. Le 3 e . se forme des idiomes sumbara-timoriens. Se* 
Ion M. le capitaine Freycinet, on distingue dans l'île de Timor 
deux langues principales qui paraissent être les souches d'un, 
grand nombre d'autres que l'on peut regarder comme autant de 
dialectes parlés dans les 63 royaumes dont se compose cette île. 
M. Balbi donne, comme supplément \ son tableau , un article 
sur une 3 e . branche de langue qu'il propose d'appeler timorien- 
Jreyciriet. Le 4 e * groupe se compose des langues moluquaises , 
parlées dans les lies Ternate, Tidor, Gilolo, Amboine, etc.,* 
et formant une nombreuse famille qui offre des variétés inû» 
nies. Au 5 e . appartiennent les langues célébiennes et bor- * 
ncennes , dont les premières possèdent une littérature aussi 
importante par sa richesse que par son antiquité, et sont con- 
nues sous le nom de bugis. Le 6*. contient les langue* philip- ' 
pin ai ses ou tagales , sur lesquelles règne encore la plus grande 
confusion, malgré les travaux des missionnaires. Le i*. ren- 
ferme les langues australiennes , ou celles qui se parlent dans 
VOcéanie centrale ; la classification de ces idiomes attend de 
plus amples documens que ceux que nous possédons. Les lan« 



446 Philologie , Ethnographie. N". 444. 

gués polynésiennes occidentales se rapportent au 8 C . , qui s'é- 
tend sur les archipels des Marianne*, des Carolines et de Lord' 
Mulgrave. Le ckamorre est la langue vulgaire des îles Marian- 
ne*, ce dont le témoignage de M. Gaimard ne permet pas de 
douter. H. Balbi donne sur cet idiome des détails très-cari cm. 
Le 9'. groupe se forme des langues polynésiennes orientales 
que l'auteur, après de mûres reflétions, considère comme 
soeurs. On remarquera que les peuples qui les parlent ont un 
système de numération undécimale, comme l'atteste M. Lesson. 
M. Balbi transcrit ensuite des observations étendues et intéres- 
santes sur les idiomes tahitieu , n ou veau-Eë landais et hawaïen. 
Le 10'. groupe est celui des langues formosanes ou du malais 
asiatique, dans lequel sont compris les idiomes de la partie de 
l'île Formose, habitée par des peuples de race malaise. Les 
langues madagascarieunes ou malaises africaines composent le 
II», et dernier groupe. 

Le chapitre 6, est terminé par des observations sur h 
langue des nègres océaniens et d'autres peuples ftahl a4), 
dont l'origine malaise paraît aujourd'hui ethnograpliiquemeot 
démontrée, du moins pour ceux sur lesquels on possède quel- 
ques minces vocabulaires. Mais, « si l'on veut être de bonne 
foi, dit M. Balbi, il faut avouer franchement qu'on ne sait 
presque rien sur les innombrables jargons que parlent les 
tribus abruties des nègres océaniens. » 

Des observations sur la classification des langues américaines 
(tableau '±5\ , font le sujet du 7*. chapitre. 

M. Balbi rejette la division de l'Amérique en 3 'parties, 
adoptées par Yater, qui admet uue Amérique moyenne, que ne 
reconnaissent ni la géographie, ni la politique, ni l'ethnogra- 
phie. Il s'attache à la division que la nature elle-même a établie 
d'une manière si propice pour une partie du globe , et partage 
linguistiquement le Nouveau-Monde en 11 régions, dont la 
1". comprend le Chili, la Patagouie , hr Terre-de-Feu , etc. 
Nous engageons le lecteur à lire attentivement le tableau 
(n°. 26) qui correspond a ces observations. Il renfermé entre 
«litres , deux articles extrêmement curieux , l'un sur la langue 
chilienne; l'autre, qui est une noie très- étendue" fournie par 
M. Lesson , traite de l'histoire naturelle des Patagons. La ré- 
gion des langues péruviennes, qui est la seconde , donné lien 
à des obten « peu veut s'isoler du tableau (a?) M- 
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quel elles se rapportent, et dont l'avant-propos se compose en 
grande partie d'un extrait fort intéressant du précis de la Géo- 
graphie de feu M. Malte-Brun, que les sciences et ses nombreux 
amis viennent de perdre; de même que la 3 e . appelée Guarani- 
Brésilienne (tabl. ?8), dont la classiGcation est une de celles * 
qui ont le plus embarrassé l'auteur; c'est que les matériaux que 
Ton a pu recueillir , ne suffisent pas pour classer seulement 
lsTio e . partie des idiomes de cette région, dont les peuples ou 
sont éteints, ou ont changé soit de demeure, soit de nom. La 
4 e . région dite Orenoco- Amazone ou Andcs-Parime (tabl. 29), 
est une de celles dont les limites sont le plus invariablement 
tracées : renfermés entre le Grand-Océan, le Maragnon, l'O- 
céan Atlantique et la mer des Antilles qui en est une dépen- 
dance, elle forme une vaste presqu'île , dont une partie est au- 
jourd'hui divisée en petites républiques, et pour laquelle 
nous renvoyons au tableau correspondant , aussi important par 
la nature que par la quantité des faits qu'il présente. Il faut 
encore lire conjointement les observations et l'atlas pour les 
régions suivantes (tabl. n° 8 . 3o à 36) (1). 

Viennent ensuite , dans l'Atlas, les 5 tableaux polyglottes 
(37, 38, 39, 40; 4i). i°. de l'Asie, 1°. de l'Europe, 3°. de 
l'Afrique, 4°- de l'Océanie, 5°. de l'Amérique. L'auteur a 
choisi 26 des mots les plus usuels dans le langage, qu'il a tra- 
duits dans toutes ou dans presque toutes les langues connues 
des 5 parties du monde. Ces tableaux synoptiques , sont le ré- 
sultat de très-laborieuses recherches; on peut y voir d'un 
coup-d'œil et avec la plus grande facilité, comment se nomme 
la même chose à des distances très— éloignées. 

A ces tableaux succède un index , par ordre alphabétique, 
de toutes les langues , de leurs principaux dialectes et de quel- 
ques-uns des peuples les phj s remarquables , classés dans 
YMIas. 

Le volume des tableaux est terminé par 4 articles addition- 
nels dont le premier est un aperçu historique sur l'école des 
jeunes de langues , due à Louis XIV; le second consiste dans 
deux- notes : l'une sur quelques dialectes de la langue grecque, 
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(t>II est indispensable de voir dans le tableau la savante note et . 
traite du mémoire de M. de Hnmboldt sur l'histoire anté-colombienae 
Ae l'Amérique septentrionale. 
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l'autre sur la langue des troubadours; le 5 e . est un supplé- 
ment au tableau des langues germaniques , supplément qui en 
attend encore de nouveaux ; dans le {*• » après avoir signalé 
les vices de la méthode, suivie par les voyageurs, pour la ré- 
daction de leurs vocabulaires, on indique la marche à suivre 
dans ce travail , source et fondement de la linguistique. 

Le 8 e . et dernier chapitre du volume d'introduction , est no 
aperça en hors d'oeuvre sur l'histoire de la langue et de la litté- 
rature russes, procuré a M. Balbi par un jeune Moscovite ano- 
nyme. 

À cet exposé de l'histoire littéraire de la Russie, sont jointes 
des notes instructives sur les principales différences entre la 
langue russe et la langue tlavonne; puis entre la première et 
le dialecte de la Petite-Russie. 

M. Balbi ajoute un supplément à la digression dont nous 
venons de rendre compte; il y traite de la littérature russe 
moderne, sous les règnes de Catherine H et d'Alexandre 1%., de 
ses rapides progrès, de l'aptitude des Russes à l'étude des 
langues étrangères , et des secours que tire toute littérature , 
en général , des anciens ou des étrangers. H fait ensuite l'énu- 
mération de toutes les sociétés savantes , et de tous les jour- 
naux et recueils scientifiques actuellement existant eu Russie , 
et un tableau bibliographique. 

Le volume se termine par quelques additions à plusieurs par- 
ties de l'introduction. Ces additions sont, pour la plupart, le 
complément essentiel des passages auxquels elles se rapportent. 

Enfin, l'étendue de savoir, la persévérance d'investigation 
et la force de raisounement qu'a déployées M. Balbi dans la 
partie de son ouvrage qui vient de paraître, font vivement 
désirer la prochaine, publication de son Tableau physique et 
politique des 5 parties du monde, lequel sera le couronnement 
de l'édifice dont l'érection lui a tant coûté. £. C. D. A. 

445. Traduction du Talbiud en fiançais. — Une société sa- 
vante de Varsovie , composée d'Israélites , s'est imposée la 
tâche de traduire en français le Talmud avec la comparaison 
des Talmuds de Jérusalem et de Babylone et avec uu commen- 
taire.. (Jllgemeines Repertorium, de Beck ; 1827, u°.5,-p..3oj8.J 
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44^. AusroHBLiCHjM LkhbgibjEUdk dis Samskbita-Spbache.— Gram- 
maire développée de la langue Sanscrite; par F. Bopp. 
1 er . cah. jn-4o. de 96 p. (Journ. Asiat.; To. VI, p. 298 et 
55g. Art. de M. Burnouf fils. ) 

La science grammaticale a été fort en honneur cbez les In- 
diens, et ils attribuaient à des dieux' leurs grammaires les plus 
anciennes. Un de leurs premiers auteurs en ce genre , Pâninf , 
passait pour avoir été inspiré. 11 a été suivi de plusieurs autres, 
. dont les travaux sont estimés, et l'on a porté au nombre de* 
126 les ouvrages spécialement consacrés à la grammaire. Ajou- 
tez 76 vocabulaires, dont, quelques-uns sont fort anciens, et 
Ton sera justement étonné de l'attention que les Indiens don- 
naient à cette branche des connaissances humaines. Mais on ne 
doit pas attendre d'eux la perfection que les modernes ont 
introduite dans cette science : les Indiens ont des règles par- 
ticulières, qnelquefois fort ingénieuses, mais entièrement 
étrangères à nos méthodes analytiques. Les Cinq ou six gram- 
maires sanscrites, composées jusqu'ici par des Européens, ont 
plus ou moins l'inconvénient de se rapprocher ou des systèmes 
indiens, ou des idées européennes , de manière à offrir des 
obscurités, ou à dénaturer le caractère national de la langue 
qu'elles devaient faire connaître. M. Bopp semble vouloir évi- 
ter, dans sa nouvelle grammaire , l'un et l'autre extrême. Le 
premier cahier, ici annoncé , n'est déjà plus le seul qui per- 
mette déjuger de la méthode adoptée par M. Bopp, et l'on 
doit désirer qu'il achève un travail vraiment digne d'un homme 
qui , comme lui , a déjà fait preuve de tant de tact et de tant 
de science. 

447* Notice sue un manuscbit du Bhagavata-Poubana , envoyé 
par M. Duvaucel à la Société Asiatique ; par M. Bubnouf fils. 
(Journ. Asiat.-, T. VII, juill. i8a5, p. 46; et oct., p. 193.) 

• Ce manuscrit, écrit en caractères de'vanagaris , est d'uue 
exécution parfaite , et accompagné de peintures qui ornent le 
commencement de chaque livre, et de presque tous les chapi- 
tres. Le texte est partout expliqué par un commentaire ; mais, 
quoique copiés tous les deux avec la plus grande netteté, ils ne 
sont pas exempts de ces incorrections que Ton rencontre en si 
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grand nombre dans les manuscrits sanscrits. La date de celui- 
ci est de 1 8si à i8a5. 

Après avoir indiqué le sujet de ce Pourâna , qui est princi- 
palement l'histoire du dieu Crichna , l'auteur de la notice 
donne son opinion sur l'âge de cet ouvrage, qu'il croit devoir 
attribuer à un grammairien du 12 e . siècle de noire ère, nommé 
"Vopadéra. Mais il ne se dissimule pas la fa ib' esse des argumens 
sur lesquels il fonde cette assertion. 

M. Burnouf se plaint de la pauvreté des documens géogra- 
phiques que fournit ce Pourâna, et_ensuite, & l'occasion de 
deux vers de ce poëine qui rapportent que Bouddha, Gis de 
Djina , était né dans le pays des Kikatas , il établit que le 
bouddhisufe est originaire du Béhai \ et postérieur à la secte 
des Djainas. Mais il reconnaît que cette opinion a besoin detre 
appuyée sur d'autres preuves que celles qu'on peut actuelle' 
ment donner sur de pareils sujets. 

448. Notice sur dix -huit manuscrits persans de la bibliothé- 
qqe^de l'Université de Turin ; par M. de Hammer; (Mémoires 
de ï Acad, roy. de Turin ; Tom. XXX, partie philologique, 
p. 259.) 

Les principaux manuscrits persans indiqués par M de Ham- 
mer, sont des écrits mystiques de la secte des Sqfi , qui réunis- 
sait en elle les élémens de la philosophie des Éléates, des Néo- 
platoniciens et des Spinosistes. On y remarque le Djelaleddm 
JRumi, célèbre sous le nom de Mesnevvi, le Jardin, du Senasi, 
et les Conversations des oiseaux du cheik Attar; une belle co- 
pie du jyefhatol—t'ns de Djami, et de son poëme~ S elsehtol- 
Seheb. M. de Hammer a trouvé aussi à Turin le poëtne de 
Qhdsnewi, le Humai - H umay un du vizir Mir-Ali-Schir; plu- 
sieurs diwan mystiques des premiers poëtes persans, dont 
quelques-uns contemporains de Djelaleddin , chef des derviches 
mewlcwi, qui sont, dit»-il, les rnolinistes de l'Orient. Deux au- 
tre* diwan , ou recueils de poésies , ne portent pas le nom des 
auteurs; mais ils. ont été faits d'après un choix réfléchi, par 
quelque cheik de la secte des Sofi. Deux dictionnaires font 
partie de cette collection persane : l'uu est le Keuzol-Enghal 

ê * 

arabe et persan, et l'autre le Dsihangueri , qui explique le per- 
san par lui-même.. M. de Hammer espère - , en terminant sa no- 
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tice, que ces ressources littéraires porteront, quelque habile 

_ - * 

orientaliste de l'Italie à se livrer à l'étude de la langue persane. 

A. R. 

449 Notice du la GRàNDK Encyclopédie chinoise, intitulée Koo 

Km Tflou Chu. 

Le Khin ting Kou Km Thod Chu , ou là Collection impériale 
et authentique de livres anciens et modernes , fut commencé 
au milieu du règne de Khanghi (vers- 1680), dans l'imprimerie 
de l'établissement Ou yng tia». On s'est servi poux cette vaste 
entreprise de caractères fondus en cuivre. Tout l'ouvrage, qui 
n'a été terminé que dans le courant du siècle passé, contient 
10 mille kiuen , ou sections, formant 3? tian ou grandes sub- 
divisions , dont voici les titres ; 

•i . Thian siang, Astronomie. 1 5. Jfn smu, Occupations humaine». 

2. Soui koung , Calendrier. 16. Kouei yuan , Femmes. 

3. Ly fa, Chronologie. 17. Y chu , Arts magiques. 

4. Chu tching, Divination. 18. Chin ï, Esprits et miracles. 

5. Kuenyu, Terrer 19. Kin tchhoiwg, Êtres vivans. 
16. Tchi famg, Divisions militaires 20. Ehsao mou, Plantes et arbres. 

et répartition des garnisons. 21 . King tsy, livres et littérature. 

7. Chantchhouan, Monts et rivières. 22. H ioyan, Commentateurs. 

8. Pian 1 , Frontières et géographie 23. Ouenhio, Éloquence, 
étrangère. 24. Tsu hio , Doctrines des carac- - 

9. Houangky, Empereur. t^res. 

10. Koung wei , Palais. 25. Siuan kiu , Promotions. 

11 . Kouautchmng, Officiers du gou- 26. Thsiuan heng, Poids et mesu> 
vernement. res. 

12. Kiafan, Instructions dômes- 21.Chyho, Vivres et marchandises, 
tiques. 28. Li i, Cérémonies et usages. 

13. Kiao i , Lois de la vie sociale. 29. Lo liu , Musique. 

1 4r. Chi thsu , Familles et généa- 30. Jouug tchiug , Art militaire* 
logies. 31 . Thsaug hiug , Lois pénales. 

32. Khao kouugy Ouvrages publics. 

Chaque tian ou division est subdivisée en sections et cha- 
pitres. 

Il y a en tout 6, 109 volumes , répartis en 5?o han ou enve- 
loppes , avec deux enveloppes pour les index 

Plus de la moitié des caractères eu cuivre, qui avaient servi 

à l'impression de cet ouvrage , ayant été usés et gâtés , Tempe^ 

réur Kiauloung leur substitua, en 1773, des planches gravées 

• en bois, avec lesquelles on imprima le Szu Khou thsinuan chu, 
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ou immense collection des Quatre Magasins , de laquelle le P.' 
Àmyot a donné des notices dans le XIII e . et XV e . volume des 
Mémoires sur les Chinois. (Journ, Asiat.;!!. IX, juill. 1826, 
)>ag. 56.) • 

45o. Mehg-Tsku, vel Mencium, inter sinenses Phâlosophos ,. 
ingenio, doctrinâ, nominisque claritateConfucio proximum, 
edidit, latinâ interpretatione , ad interpretationem tartari- 
cam ntramque recensitâ, instruxit, et perpetuo commenta- 
rio, è sinicis deprompto, illustravit Stauislaus Julien. (So- 
cietatis asiaticae et Comitis de Lasteyrie impensîs ). Par» 
posterior. In-8*. de 1 18 p. et 100 pi. de texte lithogr. Pa- 
ris, 1826. 

- M. Stan. Julien poursuit avec nn zèle infatigable sa labo- 
rieuse et difficile entreprise La troisième partie de son ou- 
vrage (1), que nous annonçons aujourd'hui y forme le commen- 
cement du a c . volume, et contient 4 chapitres, texte et 
traduction. On doit savoir gré à M. Julien de ne s'être paa 
laissé décourager par l'aridité , plus encore peut— être que par 
les difficultés que lui imposaient les entraves d'une version ri- 
goureusement littérale ; car, sous ce rapport ? cette 3*. livraison, 
ne le cède en rien aux deux premières. Quant au texte, bien 
qu'il soit reproduit d'une manière satisfaisante , ori pourrait ce- 
pendant désirer plus d'élégance dans la forme des caractères 
chinois, et plus de soin daus le tirage lithographique : mais 
dans un ouvrage de la nature de celui-ci, particulièrement 
destiné aux étudians, la calligraphie n'est qu'un mérite acces- 
soire, et Ton doit s'attacher à la correction et à l'exactitude, 
plutôt qu'à la beauté des types. 

La publication de la 4 e * et dernière partie est , à ce que l'on 
assure, prochaine, et tout fait espérer que le laborieux éditeur 
mettra à terminer son pénible mai» honorable travail autant 
de zèle et de talent qu'il en a montré d'abord. C. Landrkssb. 



(1) Voyez , relativement aux deux premières parties, les Bulletins do 
janvier 1825, n. 4, et d'avril 1826, n. 357. 
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{$11 . Dt DlONYSM ÂLEXAKDRIfll CIBCA ApOCALYPrflN JoHAHNBAM SKU- 

TBirriA. — Observations .... ; par P. J. Mônsteb. i i y pag. 
in-8°. Copenhague, i6a6; imprimerie de Seideii n. [Dansk 
Itlter. Tidende; i8a6, n°. 35.) 

L'auteur croit, mais à tort, que Denys d'Alexandrie a été le 
premier qui ait atjribué à un autre que saint Jean l'Évangé- 
liste, la rédaction de l'Apocalypse. Indépendant ment de ce sujet, 
l'auteur examine de quelle autorité jouissait l'Apocalypse du 
temps de Denys, et quelle est l'opinion des théologiens mo- 
dernes à ce sujet. Les doutes de Denys, au sujet de l'authenti- 
cité de l'Apocalypse , sont exposés d'après Eusèbe. D. 

45a. Philologie astbopomiqur. — Illégitimité des Tables solajres 
d'Hipparque, avouée par lui-même. (Suite. Voy. le cahier de 
mai , n°. 4 01 -) 

Dans l'astronomie moderne, c'est toujours l'erreur des ta- 
bles qu'on cherche à connaître et à déterminer par l'observa- 
tion. Dans un grand nombre d'ouvrages qui offrent des séries 
d'observations comparées aux tables, la dernière colonne a pour 
titre : Erreurs des tables. Par quel renversement d'idées et de 
procédés Delambre prétend-il conclure l'erreur de l'observation 
du soleil par la différence entre la longitude que donne l'in- 
strument et la longitude vraie déduite des tables, et mettre sur 
le compte de l'observation l'erreur qui résulte de cette diffé- 
rence. Ce qu'il y a de plus bizarre ici, c'est de donner aux 
tables du soleil les plus défectueuses que l'on connaisse, la 
préférence sur une observation faite avec une grande précision, 
ainsi que l'expose Delambre (1. c, p. 190). 

Delambre, forcé de citer cette précision donnée par l'instru- 
ment, qui est d'un douzième de degré ou 5 minutes, persiste 
encore à vouloir (ib. ) que ce soit le calcul des tables qui l'ait 
fourni. Mais, puisque dans la 3 e . observation d'Hipparque 
( Almag., 1. 5, c. 5) l'Astrolabe donuait un io«. de degré, ou 
une précision de 6', que Delambre paraît reconnaître et adop- 
ter (p. 189 et s.), pourquoi n'aurait-il pas pu, par un petit 
accroissement de précision, donner un douzième de degré ou 
5' dans la i re . observation dont il s'agit? Delambre, si facile à 
accorder à l'instrument d'Albatenius la division du degré de *ji * 
minutes en 1 minutes (Astr. du moyen âge , p. i4)> est-il fondé 
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légitimement à refuser à l'Astrolabe d'Hipparque la division da 
degré de 5 en 5 minutes , et à regarder ce douzième de l'ob- 
servation comme une simple estime? IN 'est-ce pas un fait attesté 
par le témoignage de Proclus (Hypoty poses), et par^celui de 
Pappus dans Théon, p. a3a , et par Théon lui-même, p. 56, 
58 et 60 , que les anciens instrumens étaient divisés de minute 
en minute? Donc, à plus forte raison, les Astrolabes pou- 
vaient ils l'être de 5 en 5 minutes. C'est la précision que leur 
attribuent Flamsteed et Bailly (Astronom. moderne, to. P r M 
pag. 457.) 

Enfin, pour conclure l'équation lunaire de 7 4°' d'une au- 
tre manière que Ptolémée, Delambre fait porter sur la longi- 
tude observée de la lune, la même erreur de i5' qu'il prétend 
avoir eu lieu pour le soleil (erreur qui vient d'être réfutée), et 
il raisonne ainsi (p. 191) : 

« La longitude vraie de la lune , conclue 
de sa distance au soleil , avait donc la même 
erreur, elle était trop forte de 1 5 minutes, on 
l'avait trouvée de i« ta* 20' 

» La véritable longitude était donc seule- 
ment de t il 5 

» Mais pour cet instant la longitude calculée 
était i 4 ?5 



f V 



» L'inégalité était donc . -f- n* 40* 



j 



Faudra-t-il que toujours les longitudes observées tantôt da 
soleil, tantôt de la lune, soient altérées pour se prêter aux 
hypothèses de Delambre? iNe pourra-t-cn pas trouver 1 équa- 
tion lunaire de 7 4<>'> qui est une conséquence, sans déna- 
turer les observations qui en sont le principe fondamental? 
Ptolémée, inventeur de cette équation, s'y, est pris d'une ma- 
nière bien moins irrégulière. Sans porter atteinte aux longi- 
tudes observées, il a cherché la différence entre les distances 
g3° 55' et 86° i5', qui est précisément l'équation de n° 40'. 

Mais Delambre va jusqu'à attribuer une équation fausse à 
Ptolémée, pour lui faire déduire l'équation 'de 7* 4</. H .dit, 
p. 191 : « Lune observée moins lune moyenne calculée = 93* 
55' moins 86° "i5'. » Or, le premier membre de l'équation 
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n'est point en rapport d'égalité avec le second, car 

La lune moyenne calculée est i*" 4° a 5' 

La lune observée est i 12 20 

La différence est — 7* 55' 

Tandis que gZ* 55' — 86 # *5' = 7 40 

* 

On voit ici des contrariétés de signes et des excès de nom- 
bres, qui prouvent la fausseté de l'équation que Delambre at- 
tribue à Ptolémée , qui ne lui en fournit aucun prétexte. 

5°. Delambre commet une erreur, de o h 20' en calculant le 
temps vrai de l'observation par les 17 et £ de temps, ou 17° 
20' de l'équateur, pris 5 fois et j. En effet, 17° 20' font x h 9' 
20"; si on les multiplie par 5 et }, on a 6 h 9' 47" avant midi : 
Ptolémée dit 6 h £ ; Delambce (p 190J dit 6 h 7, avec une er- 
reur de o h 20'. Cette erreur a occasioné celle par laquelle il 
dit que le temps ( vrai) de l'observation, depuis Nabonassar, 
est de 619 ans, 5i4 jours , j h 7. On voit clairement que 6 h { 
avant midi font 17 h 7 depuis le midi précédent ; Pt lémée dit 
6 h \ et -j, temps vrai. Ainsi cette 2 e . erreur de Delambre^ pro- 
vient de la précédente. 

11 est possible que Delambre n'ait point commis l'erreur de 
calcul que je viens de mettre en évidence , et qu'il ait la sim- 
plement 7 pour £ dans le texte grec , car la notation grecque 
des fractions dans les manuscrits peu anciens et dans les im- 
primés , permet cette équivoque , et réciproquement. Mais , 
dans ce cas , la leçon qu'il a adoptée n'en est pas moins • er- 
ronée, comme le prouvent les calculs précédens, et elle est 
contredite par l'intervalle, temps moyen depuis Nabonassar, 
assigné dans Ptolémée, ainsi que par les deux équations du 
temps des deux termes extrêmes de l'intervalle. 

6°. Ptolémée donne le temps vrai, et ensuite le temps 
moyen, depuis l'époque de Nabonassar jusqu'à l'instant de 
l'observation d'Hipparque. Delambre ne devait pas se dispenser 
de rapporter ce temps moyen , puisqu'il rapporte les longitudes 
moyennes du soleil, de la lune, et de l'anomalie de la lune 
depuis l'apogée moyen de son épycicle, que Ptolémée donné 
ordinairement calculées en temps moyen, et qu'il importe de 
vérifier ses calculs. 

Le traducteur français dit : « 17 et £ et 7 heures équinoxia- 
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les à peu pivs, mais réellement 177^.» Il y -a dans le grec 
a*).b>ç, qui signifie temps apparent ou vrai, et non à peu près. 
Le mot otxj&iCwç joint au temps , signifie partout dans l'Aima - 
geste , temps moyen et non réellement* On sait que ces deux 
temps se convertissent l'un dans l'autre , et pour cela il faut 
que le temps apparent ne soit pas un à peu près. Il faut encore 
moins qu'il soit un temps en gros, comme on lit pour l'obser- 
vation de Ptolémée , 1. 5 , c. 1 3 , p. 353 , et bien moins encore 
que ce soient des heures grossièrement estimées, comme on le 
voit traduit, 1. 5, c. i4> p* 34 1. Car partout ce temps doit 
être précis, puisque c'est celui de l'observation dont les autres 
temps sont une déduction (1). 

Erreurs de Ptolémée relatives à cette première observation 

dHipparque. 

La i re . erreur de Ptolémée ^ue je vais faire connaître, 
est celle d'un an dont il a pris, trop tard l'intervalle ( depuis 
l'époque de Nabonassar, relativement à la cinquantième année 
de la 3 e . période calippique le 1 6 épiphl, assignée par Hipparque 
à cette première observation. La plupart de ses autres erreurs 
dépendent de celle-là. 

Les chronologistes modernes s'accordent à fixer le commen- 
cement de la période calippique dans les premiers jours de l'été 
(le q8 ou le 29 juin) de l'année julienne proleptique, 35o e . 
avant J.-C, suivant leur manière de compter. Otant deux fois 
76 années, durée des a premières périodes calippiques, ou 
i5q ans, nous aurons le commencement de la 3 e . période calip- 
pique vers, le point initial de l'été de l'année 178 e . av. J.-C, 
toujours selon les chronologistes. Nous n'avons point ici d'in- 
certitude à craindre , parce que les 76 ans de chaque période 
calippique sont de 365 jours un quart, comme les années 
juliennes. Retranchant encore 49 années juliennes, nous 
aurons le commencement de la 5o e . année de la, 3 e . période 
calippique, vers les premiers temps de l'été de l'année 129 e . 
av. J.-C. des chronologistes. Mais l'an 619 e . de Nabonassar, a 



(1 ) Le traducteur français de Ptolémée commettait une erreur en 
disant que le jour à Rhodes était de 1 7 j temps. Delambre l'a corrigé 
dans son analyse , en traduisant ; l'heure temporaire était de 17 temps 
et \. 
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commencé l'an 1 3o c . avant J.-C, des chronologistes , le i5 
septembre (Art de vérifier les dates av. l'ère vulgaire, Pétau et 
autres), il s'ensuit que le 16 de l'onzième mois égyptien épi- 
phi de Tan 619 e . de Nabonassar , de l'observation d'Hipparque, 
fait tomber nécessairement la date de cette observation , dans 
l'année 129 av. J.-C des chronologistes ( entre le 5 et le 6 août^ 
Riccioli, Astron. reform., p. i53). C'est l'année 128 e av. J.-C, 
des astronomes, qui comptent l'an zéro av. J.-C pour l'an pre- 
mier av. J.-C. des chronologistes. Nous avons donc depuis 
l'époque de Nabonassar jusqu'à l'observation (+ûxèe l'an 5o e . de 
la 3 e . période calippique, le 16 épiphi), 618 fois 365 jours, 
plus, 3i4 j. 17 h. 5o', temps vrai, au méridien d'Alexandrie. 
Ptolémée dit 619 fois 365 j., 3i4 j- 17 "h. 5o', temps vrai. Er~ 
reur, un an, par rapport à la date de la 5o e . année de la 3 e . 
période calippique, associée à un mois égyptien qui en précise le 
temps. 

Les erreurs de Ptolémée qui dépendent de cette erreur pri- 
mordiale d'un an, sont celles de la longitude moyenne et vraie 
du soleil; celles de la longitude moyenne de la lune "et de 
l'an orna lie depuis l'apogée de son épicycle', toutes calculées 
d'après les tables de l'Almageste. 

Mais à cette erreur d'un an de ces différentes longitudes , est 
encore compliquée celle de 10 minutes de temps dans l'évalua- 
tion du temps moyen , commise par Ptolémée , dont la preuve 
résulte des calculs suivans : 

Soleil vrai de l'époque de Nabonassar, 333° 8' (Almag. III, 8.) 
(L. tang.) L. cot. 65° 8' o"=9, 7 o46632 
L. cot.obliq. éclipt. 23 5i 20 =-9,9612160 

L. cot. asc.dr. vraie 65° 8' 27" =9,6658792 

Donc ascension droite vraie du soleil. = 65° 8' ï*7"-f- 270° 

Longitude moyenne du soleil. ..... 60 45 o -)- ^n 

Différence 4 23 27 

qui répondent 4- oh. 17' 33", 8, équation du temps. 

Mais il faut la prendre négativement , parce que le midi 
moyen suit le midi vrai auquel a été ûxée l'époque de Nabo- 
nassar, 

, G. Tome VII. 3o. 
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Pour l'observation d'Hip parque , nous avons : 

Soleil vrai de l'observation. = 4*o8°35' 
(L. tang.) L. cot. 38° 35' o"= 0,0980987 
L.cot. obliq.édipt. s5 5i 20 =9,9612160 



L. cot. asc. dr. vraie 4 1 5 58 =5= 0,0093 148 

Donc ascension droite vraie du soleil. = 4i 9 5 r 58* + 5 

Longitude moyenne du soleil par les tables 4o 4a 4i -[- 3 



^^^— ^»* 



Différence .' ..*... 02} 17 

Ellerépondà + oh. 1' 55",a qui est l'équation du temps. 

Nous avions — o 17 33 ,8 pour celle de l'épV de 
Nabonassar. 



Différence. . — 16 0" temps vrai de Ptolémée. 

+ 5o f o 

Il reste -^ 34' temps moyen exact. 

Ptolé m ée assigne -|- 45' . 

Excès -f- 11' erreur du temps moyen de 

Ptolémée. 

, Elle se réduit à + io\ eu employant la table de l'équation 
du temps des tables manuelles du • même astronome , copiée 
par Delambre (Hist. astr. anc. , tom. a , p. 63s) que je crois 
préférable. Les calculs des longitudes de Ptolémée pour cette 
observation d'Hipparque, sont donc trop avancés d'un an o h. 
10 minutes, relativement à Tannée 5o e . de la 3 e . période ca- 
lippique , et au temps moyen du mois égyptien associé à cette 
même année grecque , tel que Ptolémée l'a conclu. 

Avec ces 10' de temps de trop, jointes à Tannée excédante, 
Ptolémée calcule , aussi-bien qu'il est possible , en nombre 
rond de minutes , la longitude moyenne de la lune et celle de 
son anomalie moyenne depuis l'apogée de Tépicycle; mais il 
n'en est pas de même pour le soleil. Sa longitude moyenne 
par les tables est de 90 secondes plus petite que celle qu'a prise 
Ptolémée , et sa longitude vraie tabulaire est de 1 02 secondes 
moindre que celle qnè cet astronome a assignée. Ces deux er- 
reurs sont remarquables. 

- Une autre erreur de Ptolémée est celle du temps résultant 
du passage du 9 e . degré du taureau par le méridien. On. ne sait 
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si cette indication a été fournie par H îp parque , ou si elle ap- 
partient à Ptolémée, mais elle est défectueuse. Cherchons le 
degré de l'équateur qui se trouvait au méridien en même temps 
que le 9 e . degré du taureau. Nous avons tang. x = tang. hy- 
poténuse X cos. angle donné. 

L. tang. hypoténuse. . . . 3g o f o" = 9.9083652 
L.<os. angl. obliquité. . . a} 5i ?o =99612160 

L. tang. Asc. dr. mil. ciel. 36 3o a5,5 = 9.869585a 

Donc l'ascension droite du milieu du ciel était 36° 3i' Si5",5. 

Le temps vrai de Ptolémée 17 h. 5o' = 267° 3o 
Longitude vraie sol. de ftolémée.,. . ia8 20 



Ascenc. dr. mil. ciel résultante. . . 3$° 5o' o" 
— — par les 9 du taureau. 36 3t i5,5 

Différence • . . . o 4i a5,5 

Elle répond à o h. a' 46", 7 dont le temps vrai est augmenté. 

Une autre erreur de Ptolémée esl d'assigner l'identité des 
méridiens (l'Alexandrie et de Rhodes. On sait aujourd'hui 
(Connaissance des Temps de 18? et années suivantes ) que 
ces méridiens diffèrent de près de 7' dont Rhodes est à l'oc- , 
cident. Ptolémée lui - même ne l'ignorait pas , car il dit 
dans sa Géographie (1. 8 dans l'explication de la i rC . table de 
l'Asie , p. a36 de ledit, de Bertius) ^jue Rhodes est distante du 
méridien d'Alexandrie de la 8e. partie d'une heure vers l'occi- 
dent ( ou de j r et £ ). Ptolémée aurait- il acquis cette connais- 
sance après la publication de sou Almageste (cité, ibid. , pag. 
aa3)? Cette erreur augmente encore les longitudes du. soleil et 
de la lune calculées par Ptulémée. 

Enfin je ferai remarquer la détermination irrégulière dé l'é- 
quation lunaire de j 4o' adoptée par Ptolémée. Cet astronome 
fait dépendre du soleil vrai des tables la distance moyenne de 
la lune à cet astre , et il trouve 930 55'. Mais il n'y a point de 
relation nécessaire entre ces deux élémens déduits des tables , 
et le résultat que Ptolémée en tire pour conclure leur distance^ 
laisse, par ce motif, l'esprit dans l'incertitude et l'hésitation. 
Cet astronome aurait dû nous dire : la distance de la lune 

3o. 
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moyenne des tables au soleil moyen des mêmes tables ,• et h 
distance de la lune observée au soleil observé, étant soustraites 
l'une de l'antre, donnent pour différence la somme des équa- 
tions du soleil et de la lune. Otant de cette somme l'équation 
dn soleil qui est connue, la quantité qui reste est l'équation de 
la lnne. Ainsi 

Soleil moyen des tables 4* l0 ° 37' sel. Ptolém. 

: Moins lune moyenne des tables. 1 4 ^5 . 

Distance moyenne résultante. . . 3 6 a = 96° a' 
Distance vraie £ar l'observation 86 1 5 

Différence (somme des deux équations). . ♦ . -f» 9 47 

Mais 

Soleil moyen des tables 4* JO° 37' sel. Ptolém. 

Soleil vrai 4 8 ao 

Équation solaire résultante. . . . — * a° y' — ao n' 
11 reste pour l'équation lunaire. ....... -^- y 40 

1 

Ptolémée, pour parvenir plus promptement à 1 équation 
finale, a supprimé la recherche de l'équation du soleil; il a pris 
immédiatement le soleil vrai des tables auquel il a comparé la 
lune moyenne tabulaire , pour en déduire la différence ; mais 
en abrégeant , il est devenu moins clair. 

Il est vrai que l'on a aussi lune moyenne moins soleil vrai 
dans l'astronomie moderne , lorsqu'on calcule le lieu vrai de la 
lune par les tables , mais cette soustraction n'est pas moins 
irrégulière, à cause de l'hétérogénéité des élémens employés. 
(La fin au prochain cahier.) Marcoz. 

453. Œuvres complètes de Tacite, traduction nouvelle, avec 
le texte en regard; par J.-L. Boihoot, prof, d'éloquence la- 
tine au collège de France. & vol. in-8. (Prospectus). 

Selon le prospectus, l'ouvrage, imprimé en caractères neufs* 
aura 6 vol. in-8. Le 4 8 . volume, contenaut les 1 premiers li- 
vres des Histoires, est sous presse. Le i« r . volume des Annales 
sera précédé de la vie de Tacite et d'un discours préliminaire. 
L'ouv âge sera enrichi d'un atlas composé d'une carte générale 
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de l'empire romain, de deux cartes particulières , l'une de l'I- 
talie , Vautre de la. Germanie; d'un tableau généalogique delà 
famille des Césars, et d'un tableau de la répartition et du mou- 
vement des légions romaines, nécessaire à l'intelligence des 
Histoires. Prix de chaque vol., 7 fr. ; atlas , 3 fr. 5o c. Ou sou- 
scrit à Paris , à la librairie classique de L. Hachette. 

454* C. CoRNHLii Taciti de situ, moribus et popults Germa ni«- 
libellus ; textu recognito eu m selecta varietate lectionis et 
brevi tum alioram, tum sua annotatione; edidit G. Fa. 
C. Guhther; in-8°., VIII et 68 pp. pr. 4 gr. Helmstedt, 1826; 
Fleckeisen. (Jllgem. Lu te rat. Zeitung; janv. 1827, n°. ai , 
p. 164.) 

L'édition delà Germanja, que Bredow avait publiée en 1816, 
( chez l'éditeur nommé dans le titre de l'ouvrage que nous 
annonçons), ayant été épuisée, M. Gunther se chargea de la 
remplacer par un travail tout nouveau, plus propre à répondre 
à l'état actuel des études sur Tacite. C'est dans cette vue qu'il a 
omis toutes les explications archéologiques et géographiques de 
Brcdow , en choisissant celles qui lui ont paru le mieux expli- 
quer la diction de Tacite. Il a consulté, à cet effet , les travaux 
plus modernes de Passow, Diïthejr f Hess et Barker. L,. D. (•. 

1^55. Kabmahmi Slovab. -—Dictionnaire de poche russe -alle- 
mand et allemand - russe , en 5 volumes; par A. Oldikop. 
5 e . partie. Dict. russe-allemand , depuis S jusqu'à la fin , de 
jo58 p. Prix des 3 vol , 20 roubh en assign. Pétersbourg. 
(St,-Peiersburg. Zeitschrift ; 1826, feuille supplém., n°. 8.) 

L'auteur s'est attaché à donaer à son dictionnaire une uti- 
lité plus étendue , en y ajoutant , non - seulement un grand 
nombre de noms de baptême et de noms ethnographiques, 
historiques et mythologiques , mais aussi, un appendice de nou- 
veaux mots. Cette augmentai ion donne à ce dictionnaire une 
très grande supériorité sur celui de Heym , qui n'offre tout au 
plus que 80 noms de baptême , tandis que la seule lettre A de 
celui que nous annonçons en contient plus de 100. 
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456. DlZlOMAftlO COMPKHDIAToJ UMVEHSALI DELL* LIAGUA 1TALIAPIA. — 

Dictionnaire universel abrégé de la langue italienne ; par 
Carlo Ant. Varzoh. Cah. I , distrib. IV. In-8°. de 80 pag. 
Livourne, 1827. 

Cette livraison complète le i cr . volume ? il contient le fron- 
tispice et le préambule, l'index des auteurs cités, et une ex- 
position grammaticale raisonnée. 

457. Fiagmirtos de hum Cancio*mo iheJhto. — Fragmehs d'un 
Canciontiro inédit qui se trouve dans la bibliothèque du col- 
lège royal des nobles à Lisbonne ; imprimés aux frais de 
Charles Stuart. In-4°. Paris, )$q3. (Journal dès Savons ; 
août i8a5, p. 488.) 

Ce que cet ouvrage portugais a $e particulier, c'est qu'il a 
été imprimé, à ?5 exemplaires seulement, dans l'hôtel et aux 
frais de l'ambassadeur d'Angleterre à Pans, sir Charles Stuart, 
qui possédait une copie du Cancionéiro inédit conservé à Lis- 
bonne. Les Fragmens imprimés ne noua sont connus que par 
l'article de M. tlaynouard dans le Journal des Savans. Selon 
cet article, le Cancionéiro portugais paraît avoir été écrit au 
14 e . siècle, ou même antérieurement; 1* idiome présente des 
expressions qui ne se trouvent pas dans les lexiques portugais, 
et dont M. Raynouard signale l'analogie avec d'autres langues 
nées 4e la langue romane. Les poètes anonymes , dont ce Can- 
cionéiro a conservé les compositions, ont cherché à imiter les 
troubadours, soit priur les formes de la versiiication , soit quant 
aux pensées et aux senti mens : ils ont même pris le titre de 
troubadours. Tous les passages que M. Raynouard transcrit 
dans son article roulent sur les dames et sur l'amour. D. 
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458, Dp un basso rilievo EGiziAiio , etc. — Explication d'un bas- 
relief égyptien de la galerie de Florence; par M. Hip> Ro- 
sellini, prof, de langues orientales à l'univ. de Pise. 6a p. 
gr. in-4. avec a pi. Florence , 1826 ; Piatti. 

Nous rendrons compte de ce savant mémoire dans un pro- 
chain cahier du Bulletin, 
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459. Figures du ZourÀod*. — Le Mitternachtsblatt , n°. 119, 
p. 474» i8a6, contient de* notices communiquées par M. Rùp- 
pel , connu par son voyage en Egypte : elles sont relatives* à 
l'explication des noms des 12 signes du Zodiaque. On y pré- 
tend que leur dénomination dérive des travaux ruraux , deé 
mœurs et des usages des Égyptiens » et que ces noms leuf 
avaient été donnés aune époque où l'équinoxe d'automne a eu 
lieu lorsque le soleil entra dans le signe du bélier , il y a en- 
viron 6,5o0 ans (1). {Mlg. Repertorium de Beck ; 1806, no», i5 
et 16, p. a83.J 

460. Antiquités de Robcx. — L'architecte Rossinl , à Rome , 
qui a publié dernièrement un recueil de monumens des envi- 
rons de Rome, en 7 3 planches, annonce un nouvel ouvrage 
sur les sept collines, ou l'ancienne Rome. Cet otivrage con- 
tiendra 3o planches qui représenteront des vues, des sept col- 
lines dans leur état actuel, avec les restaurations , le Forum , 
un plan de la Via sacra, et un panorama de Rome. Le tout sera 
accompagné d'une description historique et archéologique. 
Prix de souscription , 8 paoli pour chaque planche. ( Journ. 
gén. de litttr. étrange j an v. 1.826, p. a3.) 

46 t. Recherches sni là maison de Catull», dans le territoire 
■de Tivoli. {Giornale Jrcad.^ sept. i8?5, p. 364') 

Les auteurs d'un voyage d'antiquité > aux environs de Rome, 
ont prétendu (t. I, ch. t ) que la maison de campagne de Ca- 
tulle n'occupait point le riant coteau qu'on lui avait assigné 
jusqu'alors", mais qu'elle était située dans une plaine infertile , 
entre le lieu nommé le Acqut albule et celui nommé il Ponte 
Lucano. M. Santé Viola a entrépris de rendre la demeure du 
poète aux doux rivages de l' Anio ; et il prouve, comme on l'a- 
' vait déjà dit , qu'elle se trouvait tout près des Cascatelles 
( Lungo la strada délie Cascalelle) , sur le penchant de la col- 
line, au lieu même où s'élève l'église de S.-Angelo in Piavola ^ 
c'est là qu'elle devait être à l'abri de tous les vents > comme il 
le dit lui-même : 



(1) Ceci n'est à peu près que le résumé d'un mémoire de Dupais , 
publié il y a long-temps à la suite de l'Astronomie de Lalande. (N. de R .) 
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Furi , villuia mosira mon ad Jlustri 
Flatus opposita est , «ce oJ Favoni, 
Ifec servi Boreœ, oui Apeliettœ. (Ep. 26). 

M. Santé Viola établit avec raison qu'il ne peut être ici ques- 
tion que de la maison de Catulle, et non de celle de Forius , 
auquel il adresse ces vers. B. M . 

462. Cb&OROLOCICAL BISTOHT AM> GRAFHIC ILLUSTRATIONS OF CB11STIA9 

architecture m Erglakd. — Histoire chronologique et com- 
mentaires graphiques de l'architecture chrétienne en Angle- 
terre ; embrassant des recherches critiques sur l'origine, les 
progrès et le perfectionnement de cette espèce d'architec- 
ture; ouvrage orné de 86 planches, avec une notice histori- 
que et descriptive sur chaque édifice et son objet spécial,' 
une liste alphabétique des architectes du moyen âge ; des 
listes chronologiques d'anciennes églises , de mon urne os fu- 
. néraires, de fonts baptismaux, etc., et un dictionnaire des 
termes d'architecture; par John Britton. In-4. Prix, 6 liv; 
st. ia sh. Lon res , 1827. 

463. Aimco marmo, etc. — Ancienne inscription romaine re- 
lative à la colonie de Pozzuoli, nouvellement expliquée par 
l'abbé J.-B. Zannoiu. In-8. Florence, 1826. » 

Nous reviendrons sur ce savant travail de M. l'abbé Zanno- 
ni , antiquaire de la galerie royale de Florence* 

464* De la rareté et du prix dis médailles romaines, ou Recueil 
contenant les types rares et inédits des médailles d'or , d'ar- 
gent et de bronze , frappées pendant la durée de la républi- 
que et de l'empire romain; par T.-E. Mionnet. i 9 . édition^ 
revue, corrigée et augmentée. 2 vol. gr. in-8. Paris , 1827; 
chez l'auteur , à la bibliothèque du Roi , et chez de Bure 
frères, rue Serpente. 

L'annonce de cette a»., édition du bon et utile ouvrage de 
M. Mionnet, ne peut qu'être très-agréable au monde savant. 
Dans un prochain article , nous ferons connaître le mérite de 
cette 2 e . édition, ornée de 3g planches très-bien gravées, et 
qui est presque du double plus étendue que la première, 

C F. 
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465. Monnaie de la reine Elisabeth d'Angleterre. 

Un laboureur a trouvé récemment dans un champ situé aux 
environs dé Londres, une médaille d'or un peu pins grande 
qu'un schelling. Cette pièce est dans un parfait état de conser- 
vation. On voit à la face une figure de saint Michel-Archange 
combattant le dragon , et au revers un vaisseau avec les armes 
d'Angleterre, écartelées dans un écu placé à l'un de ses côtés. 
A la face sont ces mots : ELIZABETII D. G. ANG. FR. 
HIBER. REGINA , et an revers , dit le journal cité , ceux-ci : 
ADN. FACTDM EST. ISTVD. ET. EST. MIHIBI. { Cinque 
ports Herald. — Lond. and Paris Oùserv.; 8 avril 1827.) 

1 

466. Dissertation sur une pierre gravée avec inscription, du cabi- 
net de S. M. Maximilien Joseph ; par M. Fried Thiersch. 
( Mémoires de V Acad. de Munich; tom. IX, part, philologi- 
que^. a35 — a44- ) 

L'inscription qu'on lit sur cette pierre gravée, est coupée en 
3 mots qui formeut 5 lignes : EYTYXi 11A1K1A ZH2A12. Siiicia 
est un nom de femme ; tùm^t est fautivement écrit pour iùrv^iî,' 
sois heureuse; et le dernier mot é^ffaiç est un second vœu : vis 
long-temps. C'est un de ces anneaux dont parle Plaute dans 
plus d'uu passage , et qu'on envoyait aux enfans le jour de leur 
naissance, die natal i , et qu'on appelait annulus natalitius. 
M. Thiersch se livre à des recherches sur les noms de Silicius 
et Siiicia, très-rares dans l'antiquité; il les retrouve cependant 
dans un passage de la vie de Brutus par Plutarque (c. 27/ 
et dans quelques inscriptions publiées par Muratori et d'autres 
antiquaires. G. 

HISTOIRE. 

467. VSTKRUM UeBRjEORUM NOTIONES DE REBCS POST MORTEM FOTURlf 

ex fontibus collatae. Dissertât, inaugur. de J.-C.-G. Johann- 
sen. 5g p. in- 8. Copenhague , 1826 ; Popp. (Dansk Lit te rat. 
Tidende; 1826 , n°». &5 et 36.) 

J/auteur pense que le mot, dont les anciens Hébreux se ser- 
vaient pour désigner l'âme, et qui ne signifie que souille, veut, 
suffit déjà pour prouver que ce peuple n'avait qu'une idée bien 
imparfaite de la partie spirituelle de l'homme; conclusion qui 
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n'est peut-être pas très-exacte , puisque k plupart des peuple» 
anciens ont désigné l'âme de la même manière. Les Hébreux ac- 
cordaient à l'homme, outre le aephesch , souffle qu'ils accor-* 
daient à l'animal , le ruach , qui signifie vent , image naturelle 
d'une force invisible , mais paissante. A l'égard de la vie fu- 
ture ou du sort des âmes après la mort, l'auteur disserte sur 
le mot scheol dans le passage où. le vieux Jacob témoigne lé désir 
d'y descendre avec son fils. M. Johannsen croit que les Juifs 
se figuraient sous le mot scheol, un lieu souterrain on les morts 
se trouvaient réunis pour reposer les uns auprès dés autres. 

468. Opère, etc. — ■- OEuvbks de P. -G -P. Maffei , avec la ver- 
sion du latin en italien. In-16. Vol* 1. — Histoire des Indes, 
orientales , tom 1. Pr., 1 1. Reggip* i8a6 ; Fiaccadori. 

469. Aperçu des résultats historiques de la découverte de l'al- 
phabet HIÉROGLYPHIQUE EGYPTIEN ; par M. CmAMPOLLION LE JEUNE. 

(Suite et fin, voy. le cahier de mai, n°. 4°7*) 

On ne rencontre que rarement sur les grandes constructions 
égyptiennes, les noms des Lagides contemporains ou associés 
de cette Cléopâtre, jusques a Ptoléméb-Dents , son père. La 
trop courte durée de ces règnes, et les troubles inséparables 
d'une telle instabilité dans le chef du gouvernement, ne peis 
mirent point en effet d'entreprendre de grands ouvrages pu-* 
blics : mais les légendes des deux Ptoléméb surnommés Alexan- 
dre, se lisent dans le grand temple d'Ombos, et surtout dans 
celui d'Edfou , où nous retrouvons également des dédicaces 
faites au nom d'une reine encore inconnue à l'histoire, Béré- 
nice, femme de Ptolémée-Alexandre I er ., ce que confirment 
deux contrats démotiques du Musée de Turin, datés de l'an XVT 
du règne de Ptolémée Alexandre et de la reine Bérénice, dieux 
Philométores. Deux manuscrits semblables , appartenant au 
Musée royal de Paris , constatent la tutelle sous laquelle se pas- 
sèrent les premières années du même prince , et qu'il termina 
par un matricide. Ces contrats portent la date de l'an XV delà 
Reine Cléopatre-EvergÈte-Philométore, mère de Ptolémée- 
Alexandre- Philométor, qui comptait alors la 12'. année de 
son règne. Le monument d'Edfou présente encore les légendes 
royales de Ptolémée-Soter II , prédécesseur d'Alexandre I er ., et 
comme lui, roi esclave d'une mère ambitieuse > qui fit inscrire 
son nom, «dans les actes publics, avant ceux de ses en fan s que 
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son caprice appelait au trône et en chassait tour à tour; ce que 
prouve encore un contrat conservé au Musée royal, et passé 
Tan IV e . de cette reine et de Ptolémée-Soter II. 

Deux autres contrats égyptiens doivent être rapportés vers 
cette même époque de révolutions; ils sont datés de l'an VIII 
d'un Ptolkmek et d'une reine Cleopatre surnommée TryphjEne, 
dont l'existence est un fait nouveau à expliquer dans les an- 
nales des Lagides. 

Les monumens de style égyptien se rapportant au règne 
d'ÉvERGKTB II , et successivement à ses deux femmes , Clêopatie 
sa nièce, et Clkopatrb sa sœur, sont encore en très-grand 
nombre. Tels sont, à Philae , le temple d'Athyr ou Vénus, dé- 
dié au nom d'Évergète II et de sa seconde femme , Cléopâtre, 
qui se montra dans la suite plutôt le tyran que la mère des 
rois Soter II et Alexandre I er . ; à Ombos et à Edfou , diverses 
portions des temples commencés sous les rois précédens. 

On retrouve enfin au palais de Karnac, monument de la 
magnificence pharaonique, des restaurations d'Évergète II; 
mais les travaux du roi Lagide se font .aisément reconnaître 
par un style lourd et pesant , au milieu des sculptures d'une 
plus ancienne époque. Superstitieux autant que cruel, É ver- 
geté II crut sans doute expier ses crimes par des actes de piété 
religieuse : on lit encore sur une vaste table de granit plapée 
contre le pylône oriental du grand temple de Philae, une lon- 
gue inscription hiéroglyphique de l'an XXIV de son règne, et 
contenant la donation faite à ce temple d'un vaste terrain cul- 
tivé, situé dans le voisinage de Syène, en reconnaissance des 
bienfaits qu'il a, dit-il, reçus de son père le dieu Osiris, et de 
sa mère la déesse IsÎ3, seigneurs souverains de Philae. 

Les contrats datés du règne de Philométor sont presque aussi . 
multipliés dans les collections de l'Europe que ceux du règne 
d'Évergète II, son frère et son successeur, et c'est par ces 
derniers qu'a été confirmé le règne éphémère d'un enfant, Pto- 
ljkmee-Eupator , fils du roi Philométor, assassiné par son oncle 
lorsqu'il s'empara du trône. C'est de Philométor que date la 
» dédicace du grand temple d' Ombos aux dieux Arôeris et Sévék, 
l'Apollon et le Saturne égyptiens. 

< Ptolkmïe-Épiphane , le père des deux rois dont nous venons 
de parler, et la reine sa femme, Clbopatre de Syrie, dédièrent 
l'un des temples de Philae, au dieu lroouth, fils de Phtha , di- 
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vinité assimilée par l'inscription dédicato ire grecque, au dieu 
Asclepius, l'Esculape des Latins. La dédicace du temple d'Ed- 
fou au dieu Aroëris est encore du règne de ce prince , auquel 
appartiennent plusieurs contrats du Musée royal de Paris , qui 
reproduisent le protocole entier de la célèbre inscription de 
Rosette, le premier fondement de toutes les connaissances ac- 
quises sur le système graphique de l'ancienne Egypte. 

Le temple d'Antœopolis date du règne de PtolémkkPhilopator 
et d'AssiNOE sa femme, l^m re d'Épiphane : les vieux palais de 
Karnac et de Louqsor, a Thèbos , furent alors réparés ; et c'est 
à son prédécesseur, Évergetb I er ., que se rapportent les bas- 
reliefs de la grande porte triomphale qu'on admire au milieu 
même des monumens de cette ancienne capitale de l'Egypte. 

Évergète I er . se rendit célèbre par de grandes expéditions 
militaires en Asie et en Afrique , et par des conquêtes dont Té- 
numération fastueuse nous a été conservée par le monument 
grec d'Adulis. Cette inscription prouve que ce Ptolémée éten- 
dit la domination de l'Egypte du coté du midi, et c'est en effet 
le premier nom de roi Lagide que l'on retrouve au delà de fa 
première cataracte, sur les monumens de la Nubie. On le lit r 
entre autres lieux, dans les sculptures du temple de Dakké, 
Taucienne Pselcis. Mais plusieurs bas-reliefs de cet édifice ont 
été exécutés antérieurement à ceux qui retracemt le nom d'E- 
vergète I er . et de sa femme Behénice, celle qui, associant ses 
vœux aux travaux militaires de son époux, vit sa chevelure 

placée parmi les constellations par la flatterie des astronomes 
grecs d'Alexandrie. Ces tableaux , qui précèdent immédiate- 
ment ceux où est figuré le roi Lagide , représentent des hom" 
mages faits aux dieux du temple par un roi tout-à-fait étranger 
à la famille des Ptolémées ; et cependant le style de ces sculp- 
tures n'offre point le caractère d'une époque beaucoup plus 
ancienne. C'est ce roi inconnu , dont le nom hiéroglyphique 
ne peut se prononcer qu'ERKAMEN ou ERKAMON,quia 
dédié le plus ancien sanctuaire du temple au dieu Thoth, sur- 
nommé. Arhnoufis , comme portent deux inscriptions , en ca- 
ractères sacrés , dans lesquelles cet ERKAMEN est qualifié des 
titres de Roi, Dieu bienfaisant , fils du dieu Chnôuphis , né de 
la déesse Saté y et nourrisson de la déesse Anoukis , \e Jupiter, la 
'Jiinon etia Vesta des Égyptiens, divinités spéciales de tous U»> 
pays voisins de la première cataracte. 
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Toutes ces circonstances réunies nous prouvent , après nn 
mûr examen, que ce roi inconnu n'est autre que celui des rois 
éthiopiens qui , le .premier, osa secouer le joug théocratique 
imposé par les prêtres aux souverains de l'Ethiopie , et qui 
opéra cette grande révolution par un moyen que la politique 
africaine emploie trop souvent, c'est-à-dire par un massacré 
général. Diodore de Sicile, qui raconte un tel événement, 
donne en effet à ce roi le nom d'Ergamènes, et dit positive- 
ment que ce prince , imbu de la littérature et de la philosophie 
des Grecs , était contemporain de Ptoléniée-Philadelphe , père 
d'Évergète I tf . Il devient donc évident que la Nubie, l'une des 
dépendances du royaume d'Ergamènes , passa sous la domina- 
tion des rois grecs d'Egypte, par le succès des armes d'Éver- 
gète 1 er ., dont le nom fut inscrit sur le temple de Dakké, à la 
suite du nom de l'Éthiopien son prédécesseur. 

La bonne administration don- jouit l'Egypte sous les deux 
premiers rois Lagides, Ptolémée Philadelphe et son père Pto- 
lémée-Soter , le chef de la dynastie grecque, explique très-bien 
et le nombre et l'importance des mon u mens exécutés sous leur 
.règne. Le temple de Bohbaït, dans la Basse- Egypte , entière- 
ment construit en granit rose, date certainement de leur épo- 
que, ainsi que plusieurs portions des édifices de Philae, de' 
Qous et de Thèbes. 

L'un des généraux les plus distingués d'Alexandre le Grand, 
Ptolémée , surnommé ensuite Soter lorsqu'il mit sur sa tête la 
couronne d'Egypte , était le souverain de fait de cette fiche 
contiée avant de prendre les titres et les insignes de la royauté. 
C'est dans l'intervalle qui s'écoula entre la mort du conquérant 
macédonien et l'année où ses lieutenans consommèrent leur 
usurpation par l'assassinat de la famille entière d'Alexandre , 
que Ptolémée fit reconnaître successivement à l'Egypte deux 
rois dont les inscriptions hiéroglyphiques certifient les règnes , 
et que l'histoire doit désormais admettre dans la listé* des sou- 
verains égyptiens. L'un , rappelé dans les sculptures du premier 
et du deuxième sanctuaires du palais de Karnac, à Thèbes, et 
sur les colonnes du portique d'Aschmounéïn , est le frère même 
d'Alexandre le Grand , Philippe , plus connu des historiens sont 
le nom à'Aridhée; et l'autre roi que Ptolémée donna pour suc- 
cesseur à Philippe , fut Alexandre , le fils même d'Alexandre le 
Grand, et de Roxane, fille d'un satrape ou roihactrien. Quel* 
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qaes légendes hiéroglyphiques gravées s*Tr le propyjon de gra- 
nit , a Éléphantîne , sor qaelqnes points des palais de Lôuqsor 
et de Karnac, enfin une feuille de papy ras du Musée royal, la- 
quelle est an simple contrat, sont aujourd'hui les aeuls té- 
moins attestant que le fils da conquérant de l'Asie jouit pen- 
dant quelques jours du vain titre d'héritier de son père. L'am- 
kitieox Cassandre le fit égorger; c'est donc le meurtre d'an 
enfant, né du conquérant Grec et d'une mère Persane, qui, 
en Egypte , marqua la fin de la domination des Persans et le 
commencement de la domination grecque , de la même ma- 
nière que, trois siècles après, l'assassinat du jeune fils/de Jules- 
César et de la reine Cléopâtre, termina la domination des 
Grecs et annonça celle des Romains. t 

C'est aussi de l'époque d'Alexandre le Grand, ou, en d'an- 
tres termes , c'est à partir des dernières années du IV e ,. siècle v 
avant J.-C. , que s'accroissent le désordre et l'incertitude dans 
les annales égyptiennes , pour le chronologiste qui voudrait 
remonter avec quelque sûreté le cours des temps antérieurs. 
Les documens fournis par les écrits des Grecs sont vagues , pea 
liés , et trop souvent en contradiction , lorsqu'il s'agit de l'his- 
toire de l'Egypte jouissant de son indépendance politique et 
gouvernée par des rois autochthones. Les événeraens qui se 
succédèrent pendant cette longue série de siècles , furent en 
effet tellement étrangers à la Grèce, et si éloignés de ses temps 
littéraires , qu'il faudrait renoncer à obtenir des lumières po- 
sitives sur ces antiques époques , si les monumens élevés sous 
le règne des rois qui décidaient alors, de la destinée des peu- 
ples , ne subsistaient encore de nos jours , et en très— grand 
nombre, sur le sol même de l'Egypte. En les appliquant à cet 
ordre de monumens, les nouvelles connaissances sur le système 
hiéroglyphique qnt reçu, d'un côté, une pleine confirmation, 
et, de l'autre, ont acquis à l'histoire une masse de certitudes et 
de documens tout- à-fait inespérés. 

On a recueilli , en effet , en premier lieu , des inscriptions 
contemporaines de la plupart de ces rois de race égyptienne, 
qui , pendant 4° ans , combattirent sans relâche pour la liberté 
de leur patrie , contre la puissance des Perses, dont le joug 
AvX brisé par les rois égyptiens Amyrtkb et Nkphkheus. Deux 
sphynx du Musée du Louvre portent les légendes de ce dernier 
roi, et celles de son successeur Achobis, que rappellent aussi 
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les sculptures du temple d'Éléthya , les inscriptions de Toura, 
et une stèle du Musée de Turin. A l'institut de Bologne, il 
existe une statue du mendésien Nkpherites, et les noms des 
rois qui le remplacèrent dans la guerre nationale, les deux 
Nkctanebe , se lisent sur divers édifices de Philse , de Karnac y 
de Kourna et de Saft. 

Le nom de Darius-Ochus qui , par le fer et le feu , et malgré 
les efforts des rois que nous venons de nommer, courba de 
nouveau l'Egypte sous la domination persane, ne s'est jusqu'ici 
retrouvé nulle part; mais, contre toute espérance, il existe 
encore des monumens qui rappellent les règnes des premiers 
successeurs de Cambyse. La statue d'un prêtre s aï te , au musée 
du Vatican , offre dans ses inscriptions le nom du féroce Cam- 
byse (KAMBOTH). Celui de Darius (NTARIOCSCH) est sculpté 
sur les colonnes du grand temple de l'oasis d'El-KhardjéJi , et , 
les Musées royaux de Paris et de Turin possèdent neuf con- 
trats originaux passés sous le long règne de ce monarque. En 
Egypte enfin se lisent encore des inscriptions datées de di- 
verses années des règnes de Xerces ( KHSCHÉARSCH A ) et 
d' Artaxbrce ( ARTAKHSCHÈSSCH ). 

Comme il est naturel de s'y attendre , les monumens des dy- 
nasties égyptiennes antérieures à la conquête des Perses , c'est- 
à-dire à la fin du YP. siècle avant notre ère, sont beaucoup 
plus multipliés et d'une importance plus relevée. Les rois de la 
famille des Saïles , dont le trône fut renversé par les Perses, 
ont tous, à l'exception du dernier , le malheureux Psammeniti, 
mentionné dans l'inscription de, la statue précitée du Vatican , ' 
laissé des témoins irrécusables de la splendeur de leur règne. 
La plupart des débris de sculpture épars dans les ruines 4e 
Sais , portent la légende royale du, célèbre Amasis , et c'est ce 
Pharaon qui fit à la Minerve égyptienne, Ne'ith , la dédicace de 
la chapelle monolithe de granit rose, existante au musée royal . 
du Louvre. L* obélisque de la Minerva à Rome, et quelques 
portions des édifices de Philae , datent du règne de son prédé*- 
cesseur A pries. On rencontre également dans cette île sacrée , 
des constructions de Psammetichus II. Plusieurs stèles et inscrip- 
tions de statues reproduisent là légende de Nechao II, qui s'eov- 
para de Jérusalem et emmena le roi Joachaz prisonnier en 
Egypte. Le bel obélisque de Monte-Citorio, à Rome, les énor- 
mes colonnes delà première cour du palais* de Karnac àThèbes 
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sont des monumens de la magnificence de Psammetichus I er . , le 
pacificateur des discordes civiles qui désolèrent l'Egypte lorsque 
■eut cessé la domination des Éthiopiens. 

Le joug de cette dynastie étrangère n'eut cependant point 
un caractère oppresseur : la cause en fut sans doute la commu- 
nauté d'origine, de religion et de langage, existante entre les 
-vainqueurs et les vaincus. La preuve directe de la douceur des 
conquérans Éthiopiens, existe dans le nombre considérable de 
monumens qui , en Ethiopie aussi-bien qu'en Egypte , portent 
des dédicaces faites au nom des rois maîtres de ces deux pays à 
la fois , Schabak. , SfivxKÔTHPH, Tahrak. et Amémaso, le Sabacon, 
le Sévéchus, le Tharaca et l' Ammtvis , mentionnés par les livres 
saints ou les historiens grecs. 

Dans les ruines d'Héliopolis , et surtout de Tanis y on re- 
trouve diverses constructions du règne des s Pharaons de la dy- 
nastie égyptienne Tanite t qui précéda l'invasion éthiopienne. 
On y lit encore les noms des trois rois de cette famille , Pktu- 

BASTKS , OSORTHOS et PsAMMUS. 

Les ruines de Bubaste offrent à leur tour des monumens des 
rois Bubasiites , prédécesseurs des Tanites. Le chef de cette dy- 
nastie, le vainqueur de Roboam fils de Salomon , et le spo- 
liateur du temple de Jérusalem et des trésors de David , Seson- 
chis , fit construire le grand temple de Bubaste décrit par Hé- 
rodote , ainsi que la première cour du palais de Karnac à 
Thèbes. Son fils Osorcuoh qui conduisit aussi une armée eu 
Syrie, continua les importans ouvrages entrepris par son p'ère. 
Mais son successeur Takellotbîs 'n'est encore connu que par 
un petit tableau funéraire co h sacré à la mémoire de l'un de ses 
fils , peinture dont une moitié est conservée au Musée du Va- 
tican , tandis que l'autre fait partie du Musée royal de Turin. 

Des sculptures rappellent aussi la mémoire de la dynastie 
précédente, celle des premiers Tanites, dont le chef, Man- 
DOUÔTflPH, appelé Mendès par les Grecs, construisit ce vaste pa- 
lais, connu dans l'antiquité sous le nom de Labyrinthe , et qui , 
divisé en corps de bâtimens égaux en nombre aux nomes on 
préfectures de l'Egypte, réunissait, à des époques déterminées, 
des députations de chaque province pour y décider les affaires 
les plus importantes de l'Etat. Aristote , Bossuet et Montes- 
quieu considéraient donc , avec toute raison , le vieux go u ver- 
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nement de l'Egypte comme- tempéré et constitué d'une manière 
stable. 

Les noms des XII rois de famille diospolitaine qui occupèrent 
le trône avant les Tanites , existent encore sur les temples et 
les palais de l'Egypte; mais les extraits des livres de Ma né thon, 
ni aucun-historien, ne nous ayant transmis la série entière dé 
ces princes, il ne sera possible d'en fixer la véritable succès- 
sion , qu'en étudiant sur les lieux mêmes l'ordre dans lequel 
ces noms royaux sont retracés dans les décorations des monu- 
mens achevés sous leur règne. Cette dynastie compte pour la 
XX e . dans le système chronologique égyptien : elle eut pour 
chef Rhampsinit , pharaon célèbre par ses immenses richesses. 

On reconnaît dans l'orthographe grecque de ce nom des tra- 
ces évidentes de celui de Ramsès, que portèrent tous les prin- 
ces de la dynastie précédente, dite la XIX e . diospolitaine, les* 
quels, au nombre de six, ont couvert l'Egypte de constructions 
magnifiques, quoique le moins ancien de ces princes, Ram- 
ses XI , ait été contemporain de la guerre de Troie. Son nom 
est inscrit, entre autres lieux, sur les. petites colonnes de la 
salle hypostyle de Karnac. Le Musée de Turin possède des' 
actes publics datés du règne de son prédécesseur Ram s es X, 
surnommé âmmémémk : on admire encore à Biban-el-Molouk le 
tombeau royal de Ramsks IX. Son prédécesseur , Ramses Yjll, 
dit Amemotiiph , est mentionné dans les papyrus de Turin^t 
sur un fragment de statue au Musée britannique. Le tombeau 
du second roi de cette puissante dynastie , Ramses VII , existe 
encore à Thèbes, et on lit sa légende royale à Karnac , à Elé— 
phantine et sur un grand nombre de monumens transportés en 
Europe. Enfin l'Egypte et la Nubie offrent bien peu de cons- 
tructions remarquables, depuis la Méditcrrannée jusqu'à la se- 
conde cataracte , qui ne rappellent dans leurs décorations le 
règne du chef de cette dynastie , Ramsks VI, plus connu en 
occident sous les noms divers de Rhamsès 9 de Seihos, de Se- 
soosis et de Sésosiris. , 

Ce grand roi fut digne de toute sa célébrité, tant par les sages 
lois qu'il rendit à sa patrie , que par ses vastes entreprises. Les 
temples qui existent encore à Derry, à tysamboul, à Ghirsché , 
à Ouadi-Essebouâ en Nubie ; le palais dit d'Osymandias, une 
portion de l'immense édifice de Karnac, la première cour, le 
G. Tome VIL '31 
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pylône et les colosses du palais de Louqsor à Thèbes , sont 
tous des monumens de la gloire de Sésostris, et le résultat des 
richesses conquises et consacrées par cet illustre monarque au 
bien-être de son pays qu'il entrecoupa de canaux et couvrit 
de villes nouvelles ou d'établissemens utiles, pendant la durée 
d'un règne heureux de 55 ans. 

1 Possesseur légitime d'un trône qu'avait occupé- avant lui une 
série de rois parmi lesquels l'Egypte comptait déjà plusieurs de 
ses Pharaons les plus illustres , Ramsès ou Sésostris vécut 
dans le XVe. siècle avant l'ère chrétienne. C'est là une époqoe 
à laquelle l'histoire de bien peu 4e nations remonte avec une 
entière certitude. Partout ailleurs on ne cite que des traditions, 
l'Egypte seule peut montrer une masse de monumens contem- 
porains, et c'est précisément pour la grande dynastie diespo- 
litaine qui précéda celle de Sçsoslris , que ces monumens, con- 
temporains de chaque règne sans exception; subsistent encore, 
et en plus grand nombre que pour les époques postérieures. 
Ce sont des temples, des palais , des tombeaux , des colosses, 
des obélisques , des inscriptions gravéeâ sur la pierre , et jus- 
qu'à des actes publics originaux , écrits sur de frêles pellicules 
de papyrus qui ont résisté à plus de 3o siècles. 

Inapplication de l'alphabet hiéroglyphique, aux textes gra- 
vés sur ces divers genres de monumens , assigne aux rois de 
mh* dynastie , dite la XVIIIe. , la fondation des plus anciens- 
éaihces de Thèhes et de l'Egypte entière. Cette' application 
démontre , d'un côté , la haute splendeur de la nation égyp- 
tienne dans les temps que la plupart des autres peuples ne 
remplissent que de fables merveilleuses», et prouve, de l'autre, 
l'existence réelle de rois que le scepticisme des critiques avait 
déjà comptés au nombre de ces fictions propagées par F amour- 
propre national. 

Et en effet , plusieurs parties du palais de Karnac ont été 
décorées sous le règne de Ramsks V, dit Aménophis , père de 
Sésostris. L'aïeul de ce conquérant, Ramsks IV, dit Méï amoun, 
fit construire le vaste palais de Médinet-Abou et le tén^!"! situé 
vers la porte méridionale de Karnac. Le magnifique sarcophage 
qui jadis renferma le corps de ce Pharaon, vient d'être trans- 
porté des catacombes de Bihan-el-Molouk au Musée royal du 
Louvre. Des dédicaces de Ramsks III se lisent encore dans la 
deuxième cour du palais de Karnac, et le tombeau de ce i4*. 
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Toi de la grande dynastie diospolitaine existe encore à Thèbes , 
dans la vallée sépulcrale des rois. Son prédécesseur, RamsisH, 
fit ériger les, deux superbes obélisques de Louqsor. Les frères-. 
Mandouei et Ousirei , qui régnèrent avant. lui, ont laissé pour 
témoins de leur existence, l'un, le grand obélisque de la place 
du Peuple à Rome, enlevé aux ruines d'Héliopotts par Augustet 
seize siècles après l'érection de ce monolithe; l'autre , le beau 
palais de Kourna , et son admirable tombeau découvert à Thè- 
bes par le malheureux Belzoni , ainsi que le magnifique sarco- 
phage d'albâtre aujourd'hui vn Angleterre. Leur père, Ram- 
sÈsI, éleva les masses de la salle Hypostyle de Karnac, et 
creusa sa sépulture à Biban-el-Molouk. Une inscription du. 
Musée de Turin rappelle la mémoire de la reine Aciienchersks , 
et celle de son père le roi Horus , sous le règne duquel on con- 
struisit la grande colonnade dû palais de Louqsor Les parties 
les plus anciennes de cet édifice, le temple si élégant de Chnou- 
phis à Élephantine, le palais connu jadis sous le nom de Mem- 
nomium, et celui de Sohleb, sur les frontières de l'Ethiopie, 
sont des monumens de la piété et de la somptuosité d'AitrÉifo- 
phis II, dont la statue colossale parlante attirait dans les ruines 
de Thèbes la superstitieuse curiosité des Romains. Thoutmo- 
sis IV, son père, acheva les temples de Ouadi-Alfa et d'Ama- 
v da en Nubie, commencés par son prédécesseur Amexopiiis I, 
dont les légendes se lisent encore sur les édiûccs de Karnac et 
d'Ibrim. Les pilastres et les appartenons de granit du palais de 
Karnac, plusieurs temples de la Nubie , le grand sphinx des 
pyramides, et l'obélisque si colossal de Saint- Jean-de-Latran, 
attestent la puissance du Pharaon Thoutmosis III, dit Meri. C'est 
le Mœris des Grecs, si fameux par la création d'un lac si im- 
portant pour la prospérité agricole de l'Egypte. Le plus énor- 
me des obélisques de Karnac a été érigé par sa mère , la reine 
Amensè, qui, pendant ai ans, gouverna l'empire. Ce monolithe 
est dédié, au nom de cette princesse , au dieu Ammon et à la 
mémoire de son père Thoutmosis II, dont les plus anciennes 
parties du palais portent les légendes royales , répétées au fonÛ 
de la Nubie dans les bas-reliefs du temple du Nil à Semné. Le 
Musée de Turin possède uu colosse de Thoutmosis I , père du 
précédent. 

Enfin le nom du chef de cette illustre dynastie thébaine est 
reproduit dans une foule d'inscriptions religieuses où l'on adore 
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pouvaient alors lutter de puissance avec l'Egypte ou lai in- 
spirer des craintes, sont sculptées sur les monuinens érigés par 
les triomphateurs; on y lit le nom de ces peuples, le nombre 
des soldats , les noms des villes assiégées, les noms des fleuves 
traversés, ceux des pays soumis : la quotité des tributs imposés 
aux vaincus et les noms des objets précieux enlevés à l'ennemi, 
sont gravés sur des tableaux qui représentent ces trophées de 
la victoire. Ces bas-reliefs % entremêlés de longues inscriptions 
explicatives, deviennent d'autant plus curieux à connaître, que 
les artistes égyptiens ont rendu, avec une admirable fidélité,' 
la physionomie, le costume et toutes les habitudes des peuples 
étrangers contre lesquels ils ont eu à combattre.- On pourra 
donc apprendre enûn , par l'étude directe de cette immense 
galerie historique , quelles nations pouvaient balancer , à des 
époques sur lesquelles l'histoire reste encore muette , le pou- 
voir des Pharaons en disputant à l'Egypte l'empire de cet an- 
cien monde que nous n'apercevons encore qu'à travers mille 
incertitudes, mais dont la réalité, déjà démontrée,, n'en est 
pas moins surprenante, toutefois en rapportant le temps de ces 
grandes scènes à une époque beaucoup plus rapprochée de 
nous , que ne le voulait un esprit de système plus hardi que 
raisonné. # 

Un voyage littéraire en Egypte est donc aujourd'hui l'un 
des plus utiles qu'on puisse entreprendre dans l'intérêt des 
sciences historiques. Le plan en est arrêté, et, pour Y exécuter 
moi-même , je n'ai plus qu'à solliciter et à attendre les ordres 
du Roi. 

470. L'Italia avahti il domimo dei Romani. — L'Italie avant la 
domination des Romains ; par Gius. Micali. 3 e . édit. 4 vol. 
in- 12. Prix , 10 lire. Milan, 1826; Silvestre. 

Il a été plusieurs fois question de cet important ouvrage dans 
le Bulletin. Il est à sa troisième édition ; c'est la meilleure ré- 
ponse aux critiques de M. Micali. S'il y a quelques additions 
dans cette réimpression d'un ouvrage qui est classique sur la 
matière dont il traite , nous les ferons connaître quand cette 
nouvelle édition sera parvenue au bureau du Bulletin. 

471. L'Antica Rom a. — Rome antique , ou Description histori- 
que et pittoresque de tout ce qui concerne le peuple romain, 
considéré dans ses mœurs et usages militaires, religieux, 
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publics et privés, depuis Romulus jusqu'au règne d'Auguste. 
In-4- Cah. XIX et XX et derniers. Prix, 4 l* v « 55 c. le cah. 
Bergame, 1826; Mazzoleni. 

« • 

472. Di Abbore fohdatore del mon astkrio Novaliciask , etc.— 
Sur Abbon , fondateur du monastère de la Novalèse , et sur 
son prétendu patriciat ; par M. P. Datta. (Mcm. de VÂcad. 
roy. de Turin ; vol. XXX, classe des sciences bist., p. 177.} 

Un monastère de la règle de Saint-Benoît fut fondé à la No- 
valèse, près de Suse, au pied des Alpes, par Abbon , gouver- 
neur de Suse et de la Mauricnne, homme riche elpuissantpour 
son époque. L'époque de cette fondation étant controversée, 
l'auteur de ce mémoire , d'après ce que le Terraneo en avait 
déjà écrit, et d'après l'acte même de fondation, dont il donne 
un fac-similé , la réduit avec sûreté à l'an V du règne de Tliéc- 
doric IV, roi de France et de Bourgogne , c'est-à-dire à l'an 
726. Cet acte est connu sous le nom de Privilegium qui, com- 
me le dit l'auteur , doit s'entendre de la lex privata que les 
moines de ce monastère devaient observer.Cette recherche oc- 
cupe la première partie de ce mémoire. ' m 

Dans la seconde , il s'agit du prétendu patriciat d Abbon. Il 
avait été cru palrice romain par quelques-uns, et patrice franc 
par quelques autres. Le savant Muratori avait déjà dit- qu'il ne 
l'était pas, mais il n'avait pas appuyé son assertion sur des do- 
cumens originaux. C'est par ce moyen que l'auteur du mémoire 
démontre qu' Abbon ne jouit jamais de ce titre. 11 s'étend 
beaucoup sur ces recherches qui , à dire vrai , n'ont qu'un in- 
térêt purement local , et même exclusif pour ceux qui s'occu- 
pent des choses les plus minutieuses de l'art des diplômes. 
Cependant comme cette utile étude n'a plus que peu de par^ 
tisans, malgré son importance évidente pour l'histoire, on doit 
savoir beaucoup de gré à M. Datta d'avoir, dans sa disserta- 
tion, donné un* bon exemple et de très-bons préceptes. 

Rosellini. 

473. Storia della litteratura îTALiAMA. — Histoire de la litté-i 
rature italienne, parGiROLAMo Tirabosciu. In-8. vol. XVI et 
dernier. Prix , t\ livr. 84 c. Milan , Société des classiques. 

474. Six mois en Russie. Lettres écrites à M. X. B. Saintines, 
en 1826, à l'époque du couronnement de S. M. l'Empereur; 
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par M. AicitOT. a e . édit. In-8°. de IV«46a p. Prfi, 7 fr. 5oc. 
Pari*., 1827; Ponthien, Doodey-Dupré. 

Nous-rendrons un compte détaillé de ces lettre?, en les rap- 
prochant d'autres écrits sur le même sjujet. Nous devons dire, 
ÊL^ eu attendant , que le succès qu'elles ont obtenu nous paraît 
, mérité, E. H. 
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Errata du cahier de mai 1827. 

Page 409, ligne 24 et 25 , lisez : à L'empressement même qu'ont mit 
quelques sapans étrangers à s'associer, etc.; p. 41 2, 1. 4, supprimez Vh au 
mot Denderah et partout ailleurs ; p. 412, 1. 32 , lisez : celui du monte 
Pintlb; p. 413, 1. 7, lisez : mais ceux de deux des empereurs, etc.; p. 413, 
1. 2$, consacré , lisez : consacrée; p. 415 , 1. 6, h ceux, lisez : avec ceux; 
p. 416,,1. 17, prix , 14 fr., lisez : 18 fr.; p. 417, 1. 15, l'Abyssinie, li- 
sez : l'Ethiopie; p. 41 8, 1. 3, d'Arachzeh, Usez : d'Arachyeh; p. 418, 1. 3, 
El-Bdoueyl, lisez : El-Bdoueyt; p. 418, 1. 23, 3,000 hommes, lisez: 
4,000 hommes. 
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